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PRÉFACE DE LA DEUXIÈME ÉDITION 



Lorsque parut la première édition du Programme 
maritime de lOOO-lOOG, la situation officielle que 
j'occupais ne me permit pas de le signer. Dégagé au- 
jourd'hui de ce lien, je n'hésite pas à prendre la 
responsabilité d'un livre dans lequel j'ai voulu mettre 
à la disposition des marins, des membres du Parlement 
et du grand public, les raisons qui ont fait adopter le 
programme maritime de 1900-190G par les conseils 
supérieurs de la marine et qui m'ont décidé à le sou- 
tenir d'abord auprès du Gouvernement qui le fit sien, 
puis, devant les Commissions compétentes de la 
Chambre et du Sénat, et enfin à la tribune des deux 
Chambres, où il fut voté à la presque unanimité des 
sénateurs et des députés. 

La conduite suivie, depuis cette époque, par les 
marines de toutes les grandes Puissances, constitue un 
témoignage nouveau à l'appui de ce programme. 

Non seulement elles adoptent les classes de bâti- 
ments déterminées, après de longues expériences, par 
nos amiraux (cuirassés de ligne, croiseurs- cuirassés, 
contre- torpilleurs, torpilleurs, sous-marins ou sub- 
mersibles), mais encore les caractères qu'elles donnent 
aux navires de chacune de ces classes mis sur les chan- 
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VI PREFACE 

tiers par elles sont les mêmes qui furent attribués aux 
nôtres dans le programme de 1 900-1 90G. 

Pour les cuirassés et les croiseurs-cuirassés, toutes 
les marines, aujourd'hui, recherchent les grands ton- 
nages que certaines personnes, en France, ont cri- 
tiqués pendant si longtemps et que nous avons eu 
tant de peine à faire triompher. 

Toutes aussi, tenant compte des proi^rès réalisés par 
rarlillerie, tendent à augmenter l'épaisseur et l'éten- 
due des cuirasses, car elles comprennent la nécessité 
de proléger d'autant plus les organes vitaux des bâti- 
ments que ceux-ci ont des dimensions plus considé- 
rables et coûtent plus cher. 

Toutes les marines également condamnent, avec nos 
conseils supérieurs, mais après eux, les grands navires 
très rapides, sans cuirasses de flancs, simplement pro- 
tégés par un pont blindé et sur lesquels on croyait 
naguère pouvoir compter dans la chasse aux bâtiments 
de commerce. On a constaté qu'ils coûtent trop cher 
de construction et d'entretien pour le rôle militaire 
qu'ils seraient susceptibles de jouer. 

Enfin, tous les marins nous imitent dans la con- 
struction des sous-marins et des submersibles. Nous 
avons à cet égard une avance considérable et qu'il 
nous est facile de conserver par la multiplication des 
excellents types en possession desquels nous avons été 
mis par nos habiles et savants olliciers du génie mari- 
tiiiie. Sans doute, il faut chercher constamment de 
nouveaux progrès; j'ai, moi-même, fait étudier et 
mettre en chanlier cinq ou six types différents; mais, 
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PREFACE VII 

si nous voulons garder notre prépondérance dans ce 
domaine, il est indispensable que les éludes de mo- 
dèles nouveaux n'apportent aucun arrêt dans la con- 
slruclion de ceux dont la valeur nous est assurée déjà 
par Texpérience. 

Le programme de 1900-1000 constitue un ensemble 
harmonique, dont loules les pai^ties sont liées inti- 
mement les unes aux autres, et dont loules les unilés 
ont été courues par le Conseil supérieur de notre 
marine et par notre état-major général, en vue de 
rôles spéciaux, soit dans les mers d'Europe, soit dans 
les océans lointains. L'harmonie de cet ensemble ne 
saurait être détruite sans que quelque intérêt impor- 
tant de notre politique maritime soit plus ou moins 
compromis. 

La rapidité avec laquelle s'accroissent les Hottes de 
nos rivaux, nous impose la nécessité d'exécuter la tota- 
lité du programme de 1900-1906 dans le plus bref 
délai possible. Le dernier terme de ce délai avait été 
fixé par les services techniques de la marine à la tin 
de 1907, mais les préoccupations patriotiques du Par- 
lement l'ont fait réduire d'une année. 

Toutes les mesures ont été prises par les Gouver- 
nements dont j'ai eu l'honneur de faire partie, et par 
moi-môme, pour que la décision des Chambres soit 
exécutée et pour qu'à la fin de 1906, au plus tard, 
toutes les unités prévues au programme aient été 
mises en service. 

Dans l'opinion de nos amiraux, corroborée par 
celle des hommes les plus autorisés à l'étrangerj 
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VIII PRÉFACE 

rexécution intégrale du programme de 1900-1906 est 
de nature à nous assurer définitivement le rang que 
nous devons occuper parmi les Puissances maritimes. 
S'il pouvait en être ainsi à la fin de 1906, je me 
considérerais comme largement récompensé des trois 
années de travail assidu que j'ai consacrées à notre 
marine. 

Écouen, le 3 novembre 1902. 

J.-L. DE LANESSAN. 
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PREFACE 



Dans sa séance du 29 novembre 1899, le Conseil 
supérieur de la Marine ^ émettait l'avis que la flotte 
de guerre de la France devait comprendre : des cui- 
rassés d'escadre, des croiseurs cuirassés, des contre- 
torpilleurs, des torpilleurs et des sous-marins ou 
submersibles. Puis, il déterminait le nombre des bâti- 
ments de cbacune de ces classes qu'il y avait lieu de 
construire dans le plus bref délai possible, aiîn de 
mettre notre flotte en état de protéger d'une manière 
efficace les intérêts maritimes du pays. 

En vertu de cette délibération, le ministre de la 
Marine déposa sur le bureau de la Chambre, au nom 
du Gouvernement, le 30 janvier 1900, un projet de 
loi qui a été voté successivement par la Chambre des 
Députés le 30 juin 1900 et par le Sénat le 7 décem- 
bre suivant et qui comporte tout un programme de 
constructions navales. 

1. Il était alors compose de : M. de Lanessan, ministre de la ma- 
rine, président, de MM. les vice-amiraux de la Jaille, Barrera, Gcr- 
vais, Uumann, Fournier, Ménard, Dieuloiiard et Pottier et de M. le 
contre-amiral Gaillard, chef d'état-niajor général. 

MARINE. 1 
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En vertu de ce programme, la marine doit cons- 
truire avant le l"^"" janvier 1907 : 6 cuirassés d'escadre 
de 14.865 tx; 5 croiseurs cuirassés de 12.550 tx ; des 
contre-torpilleurs, des torpilleurs et des sous-marins 
en nombre à déterminer d'après la valeur de chacune 
de ces petites unités. 

Le crédit total consacré à ces constructions, en 
vertu des votes du Parlement, s'élève, avec les cons- 
tructions en cours au moment du vote, à 762 millions 
de francs. 

Il nous a paru intéressant de réunir, à Fusagc du 
grand public français, les arguments invoqués en 
faveur de ce programme et de rechercher quelle 
sera la puissance de notre flotte de guerre lorsqu'il 
aura été entièrement exécuté, c'est-à-dire le 31 dé- 
cembre 1906, si l'administration de la Marine prend 
les mesures nécessaires pour assurer la réalisation de 
la volonté des Chambres et si les Chambres elles- 
mêmes restent fidèles à leurs décisions. 

Il n'est pas inutile de noter que c'est la première 
fois, depuis trente ans, que la Marine, le Gouverne- 
ment et les Chambres se sont trouvés d'accord pour 
adopter un programme nettement défini de construc- 
tions navales et pour préciser les ressources néces- 
saires à son exécution dans un temps déterminé. 

C'est aussi la première fois que Ton a vu discuter 
dans les Chambres, d'une manière complète, les 
divers types de bâtiments que la Marine considère 
comme devant entrer, à Tavenir, dans la composition 
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PREFAGI': 3 

de notre tlotte de guerre, et c'est en parfaite connais- 
sance de cause que les représentants du pays se sont 
prononcés pour Texécution du programme qui leur 
était soumis. 

C'est là un fait qui marquera dans l'histoire de 
notre marine, car il met fin au régime d'incertitude 
qui, depuis trente ans, a présidé à la mise en chantier 
de nos navires de guerre et auquel nous devons les 
escadres trop disparates que Ton a, non sans raison, 
si souvent critiquées. 
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LE 

PROGRAMME MARITIME 

DE 1901-1906 



INTRODUCTION 

LA FRANCE ET LA POLITIQUE MARITIME 

Nombre de gens, en France, se montrent systématique- 
ment hostiles à toute augmentation de notre puissance 
maritime. 

Parmi ceux-là, les uns ignorent la mer ou n'en con- 
naissent que les aspects pittoresques. N'ayant jamais 
parcouru les grandes routes qui la sillonnent, ils ne voient 
dans les océans que de gigantesques abîmes creusés par 
quelque malicieuse force surnaturelle pour isoler les conti- 
nents les uns des autres et séparer éternellement les races 
qui les peuplent. Il leur reste dans l'esprit quelque chose 
des superstitions qui poussaient le navigateur antique à 
implorer le pardon des dieux en mettant le pied sur la 
nef qui bientôt violerait, sous l'effort de la rame ou du 
vent, la majestueuse virginité de la terrible mer aux flots 
bleus. 

Ils ne savent pas quelles grandes et belles voies de 
communication forment les mers entre les pays les plus 
éloignés, ni comme le vent poussa jadis les hommes vers 
les terres les plus lointaines et les plus inconnues, ni 
comme la mer servit au peuplement, par une même 
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«3 LE PROGRAMiME iMARïTÎME 

race, de territoires sépares par des milliers de lieues. 
N'ayant jamais dépassé, dans leurs courses terrestres, 
les ombres des clochers de la patrie, ils n'ont pas vu 
combien la terre est petite et combien l'homme est grand. 
Ils ont peur de la mer ne la connaissant pas et ils répu- 
dient le dt'veloppement de nos forces maritimes parce 
qu'ils n'en comprennent ni le but ni l'inéluctable néces- 
sité. 

D'autres sont hypnotisés devant les Vosges. Ils n'ont 
retenu de l'histoire apprise en leurs jeunes ans que le 
récit des grandes batailles continentales; ils ne révent 
que des gloires conquises sur le Rhin ou dans les Alpes, 
sur TElbe ou dans les Apennins, dans les plaines de l'An- 
triclie ou dans les forêts des Ardennes ; ils n'ont le souve- 
nir que des défaites infligées à la France par les peuples 
du continent européen et ils considèrent volontiers comme 
dépenses frivoles toutes celles qui n'ont pas pour objet 
l'augmentation des effectifs de notre armée de terre ou le 
développement des forteresses qui ceignent nos frontières 
terrestres. S'ils repoussent toute idée d'accroissement de 
notre marine, c'est qu'ils font tenir le sort tout entier de la 
patrie dans les seules mains de notre armée. 

D'autres, enfin, moins systématiques ou plus timides, se 
l,)ornent à invoquer des raisons financières. Comment 
pourrions-nous faire face à tant de dépenses militaires à la 
fois? Est-il possible d'entretenir, en même temps, une 
armée assez forte pour résister aux ennemis du continent 
et une flotte assez nombreuse pour empêcher nos rivaux 
d'accaparer la maîtrise des mers qui baignent nos côtes 
sur tant de milles marins? Et ceux-là imaginent une con- 
duite qui serait la plus détestable de toutes : celle qui con- 
sisterait h n'avoir qu'une marine purement défensive, 
c'est-à-dire impuissante, tandis que nous aurions une 
armée assez forte pour prendre au besoin l'offensive; 
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LA FRANGl^: ET LA POLITIQUE MARITIME 7 

comme si nous pouvions choisir nos ennemis ou leur pres- 
crire de ne nous attaquer que sur les points où il nous 
plairait de l'être, où nous aurions assuré le mieux notre 

défense. 

Les uns et les autres tombent,, en ces discussions, dans le 
travers si commun aux esprits dénués de philosophie, et 
qui consiste à croire que les gouvernements ou les peuples 
peuvent sans inconvénient régler leur conduite d'après 
leurs seules fantaisies. Les uns et les autres ignorent que 
les nations sont dominées, comme les individus, par les con- 
ditions diverses du milieu où elles vivent et se développent, 
et que si, pour des raisons déterminantes quelconques, 
elles vont à l'encontre des règles de conduite qui leur sont 
tracées par leur situation géographique, leurs caractères 
de race, leurs aptitudes physiques ou intellectuelles, en un 
mot par les conditions que leur impose la nature, c'est 
leur affaililissement ou leur perte qui en doit fatalement 
résulter. 

Poussés, pendant des siècles, vers l'Atlantique à l'ouest, 
la Manche au nord, la Méditerranée au sud, par les inva- 
sions sans nombre des barbares venus de l'est, les popula- 
tions de la France ne pouvaient échapper a l'obligation 
de s'accumuler sur les rivages des mers qui entourent 
notre sol, ni à celle de s'en aller, au delà des océans, 
chercher des terres plus tranquilles, des richesses moins 
exposées aux déprédations des envahisseurs, des foyers 
où la famille fût mieux à l'abri des brutalités des conqué- 
rants. 

Ce sont, au nord, les vertes prairies des îles Britanniques 
qui leur offrent un refuge, bientôt violé par les ambi- 
tions de César; ce sont, dans le sud, les terres ensoleillées 
de l'Afrique septentrionale qui tentent leurs ambitions 
et leurs appétits de richesses; puis, ils se lancent, hardis 
et aventureux, sur le grand Océan dont l'horizon se perd 
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8 LE PROGRAMME MARITIME 

dans le ciel, à la recherche de pays nouveaux et de pro- 
duits inconnus. Tandis que la poursuite des baleines 
entraîne les Basques, dès le neuvième siècle, jusque dans 
les parages du continent américain que Christophe Colomb 
ne devait découvrir que six cents ans plus tard, le goût 
des aventures guerrières et le zèle religieux poussent l'aris- 
tocratie française à la conquête de la Palestine et à la des- 
truction des pirates musulmans de la Méditerranée. Plus 
tard, les Dieppois fondent sur les côtes occidentales de 
l'Afrique les premiers établissements européens, et c'est 
peut-être encore un marin de Dieppe qui aborde le pre- 
mier sur les côtes de l'Amérique du Sud. 

Pendant toute la période des grandes découvertes qui 
marquèrent le commencement du xvi^ siècle, on voit, par- 
tout, les marins de nos côtes rivaliser avec ceux de TEs- 
pagne et du Portugal, malgré l'indifférence avec laquelle 
sont traitées par nos rois toutes les questions relatives à la 
marine et aux expéditions coloniales. Tandis que les marins 
espagnols et portugais sont aidés de toutes les manières 
par leurs gouvernements respectifs, les nôtres ne doivent 
qu'à leurs efforts personnels les succès qu'ils obtiennent 
et les richesses dont ils dotent leurs ports d'attache. 

C'est seulement avec François P' que l'on commence à 
se demander si a notre premier père aurait, par hasard, 
adjugé le monde aux Espagnols et aux Portugais, à l'exclu- 
sion des Français », et que les gouvernements de la France 
prennent quelque soin de l'expansion de nos intérêts et de 
notre race en dehors des frontières étroites de notre ter- 
ritoire continental. 

Si faibles que soient, à partir de ce jour, les encourage- 
ments donnés h notre marine par les rois, elle ne tarde 
pas à prendre une extension telle que nous étions, au mi- 
lieu du XVI® siècle, en passe de devenir la première nation 
maritime du monde. 
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LA FRANCK ET LA POLITIQUE MARITIME 9 

Tous les grands esprits de notre pays comprennent, à 
cette époque, la nécessité du développement de notre ma- 
rine et de notre expansion à travers les océans. 

Après la conclusion de la paix d'Amboise, l'amiral de 
Coligny, qui croit en avoir fini avec les persécutions reli- 
gieuses, écrit : « Je regarde à trouver moyens par lesquels 
on pourra trafiquer et faire son profit aux pays étrangers, 
et, j'espère en peu de temps faire en sorte que nous ferons 
le plus beau trafic qui soit en la chrétienté » ; et joignant 
les actes aux paroles, il fait une intéressante tentative pour 
créer un établissement français au Brésil. Plus tard, 
Henri IV favorise de toute son autorité la fondation de 
colonies françaises dans la Guyane et dans l'Amérique du 
sud. Puis, c'est Richelieu qui écrit dans son testament : 
« Il semble que la nature ait voulu offrir l'empire de la mer 
à la France par l'avantageuse situation de ses deux côtes, 
également pourvues d'excellents ports aux deux mers 
océane et méditerranée. » Il avait, d'ailleurs, employé son 
pouvoir au développement de notre marine, repris aux 
Anglais la nouvelle France (Canada), fondé des colonies 
dans les Antilles et jeté les bases de l'occupation de Mada- 
gascar par une compagnie française. 

Plus tard encore, grâce aux efforts de Colbert, c'est d'un 
véritable empire colonial que la France est dotée, par notre 
extension dans le Canada et par la prise de possession de 
la Louisiane et de Madagascar, tandis que sont fondés les 
principes sur lesquels notre marine de guerre devait s'or- 
ganiser. 

La France est alors parvenue à l'apogée de sa puissance 
militaire, maritime, coloniale et politique. Et, par surcroît, 
elle peut vivre en paix. 

Par l'accord conclu avec les nations protestantes du 
continent, puis avec l'Angleterre, Richelieu etMazarin ont 
enfin détruit pour toujours l'hégémonie qu'exerçait, au 

1. 
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nom du pape, la monarchie catholique de TEspagne depuis 
le règne de Philippe II ; notre pays se meut libiement dans 
des frontières plus larges qu'il n'en eut jamais; il est en- 
touré du respect, sinon des sympathies de toutes les puis- 
sances de l'Europe, et il est en situation de n'avoir, pen- 
dant longtemps, d'autres guerres que celles qu'il lui 
conviendra de provoquer. A l'intérieur, l'aristocratie féo- 
dale n'existe plus, la bourgeoisie financière n'a pas encore 
une pleine conscience de ses forces, l'Eglise est en train d-^ 
se soumettre au pouvoir civil, le peuple se réjouit d'être 
débarrassé d'une partie des servitudes odieuses dont il était 
accablé sous le régime féodal, les querelles religieuses 
elles-mêmes paraissent oubliées, l'ordre et la tranquillité 
qui régnent dans toutes les parties du territoire sont 
éminemment faA^orables à la conception d'une politique de 
paix et de travail d'où sortiront un bien-être général et 
une grandeur morale dont, à aucune époque, la France 
n'avait encore joui. 

Il semble, en effet, pendant quelques années, après la 
mort de Mazarin et l'arrivée de Colbert à la direction des 
affaires, que le souci du commerce, de lamaiine, de l'in- 
dustrie doive prendre la première phice dans l'esprit du 
jeune rui qui prélude à l'exercice du pouvoir absolu. 
Maître incontesté de ses propres destinées et de celles du 
royaume, autant qu'un souverain le peut être, il ne tient 
qu'à lui de faire de la France, soit une nation pacifique, 
commerciale, industrielle, maritime et coloniale, soit une 
nation militaire et conquérante. 

Dans le premier cas, il étendra, autant qu'il lui pourra 
convenir, l'influence de notre pays hors de l'Europe, dans 
toutes les parties du monde, par le développement des 
colonies déjà fondées et par la fondation de colonies nou- 
velles, oi^i il répandrait avec les bienfaits de la civilisation 
française, alors supérieure à celle de tous les autres 
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peuples, les produits de nos industries naissantes, de notre 
agriculture redevenue prospère et de notre commerce dont 
les nombreux navires sont déjà répandus sur toutes les 
mers. 

La seule condition exigée par cette politique d'affaires, 
est que le roi conserve avec les puissances européennes 
les relations amicales établies par les cardinaux qui ont 
préparé son règne et que, surtout, il résiste à la tentation 
do prendre parti dans les luttes religieuses qui divisent 
encore les esprits après avoir troublé l'Europe entière pen- 
dant plusieurs siècles. 11 sera le roi le plus aimé que la 
Franco puisse avoir, s'il sait n'user du pouvoir absolu 
dont il est revêtu que pour assurer à son peuple la paix 
et le travail. 

Il peut, au contraire, concevoir, après Pbilippe K, ia 
constitution d'une monarcliie militaire et conquérante, 
autour de laquelle il grouperait, de gré ou de force, tous 
les gouvernements catholiques de l'Europe ; et les circons- 
tances sont telles qu'il lui est permis d'espérer de réussir 
dans cette audacieuse entreprise. L'Espagne et TAutriche 
sont brisées et ruinées, les états protestants d'Allemagne 
sont divisés et sans forces, l'Angleterre est en proie aux 
révolutions intérieures, les Pays-Bas ne songent qu'à 
reconquérir leur indépendance et les Provinces -Unies 
seront avec celui qui les préservera du joug de la Grande- 
Bretagne. 

Si l'intérêt matériel et moral du pays, commande 
d'adopter la politique de paix et d'affaires qui sera force- 
ment une politique maritime, il ne manque pas d'autres 
intérêts rivaux, sans parler de l'atavisme, pour préco- 
niser la politique continentale et, nécessairement belli- 
queuse, à laquelle la France fut condamnée jusqu'alors par 
la nécessité de créer son indépendance et de fonder son 
unité. 
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Le jeune roi n'est, il est vrai, nullement préparé à 
faire lui-même la guerre, il paraît n'en point avoir le goût 
et il n'est doué d'aucune des qualités physiques ou intel- 
lectuelles qu'elle exige ; mais il existe autour de lui des 
généraux qui ont déjà fait leurs preuves et qui aspirent à 
de nouvelles victoires. 

La noblesse a cessé d'être une aristocratie politique; 
elle a été dépouillée, par une bourgeoisie financière 
grandissante, de la plupart des fiefs terriens qui fai- 
saient autrefois sa richesse et sa force. Réduite à l'état de 
simple caste militaire et courtisanesque, elle ne peut 
désormais compter que sur la guerre pour rehausser son 
prestige et restaurer sa fortune. Ses intérêts et ses ambi- 
tions la poussent donc vers la politique la plus belliqueuse. 
G est seulement dans les périodes de défaites et de paix, 
qu'elle daignera tourner ses regards vers les expéditions 
d'outre-mer. Pour le moment, elle est tout entière aux 
appétits de la guerre continentale. Avec les généraux qui 
sont à sa tête, elle rêve de faire de Louis XIV un grand 
roi, beaucoup plus qu'un roi aimé. 

Enfin, le despotisme a des fatalités auxquelles le nou- 
veau monarque pouvait d'autant moins échapper qu'il avait 
vingt-deux ans, et nulle expérience de la vie. Six ans après 
la mort de Mazarin, il se lance à corps perdu dans la poli- 
tique continentale et court après la gloire des conquêtes. 
Ce sont d'abord des moissons abondantes de lauriers et 
de popularité ; mais, après soixante ans de règne, il laisse 
la France épuisée, enfermée dans des frontières rétrécies, 
dépouillée de la presque totalité de son empire colonial, 
dépourvue de marine de guerre, ne comptant plus sur les 
océans que de rares bâtiments de commerce en proie à 
toutes les insolences de ses ennemis et, par surcroit, rivée 
à une politique continentale d'où bien d'autres malheurs 
devaient sortir. 
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Il n'est pas jusqu'aux rêves d'absolutisme formés dans 
sa jeunesse auxquels le vieux roi ne doive renoncer. 
En même temps qu'il est dépouillé de ses conquêtes et 
de sa gloire, il voit germer autour de lui les semences 
d'émancipation et de révolte jetées dans les cerveaux 
par les déboires, les ruines et la misère de la fm de son 
règne. 

Au moment même où Louis XIV choisissait, des deux 
politiques ouvertes devant lui, celle qui, après des années 
de gloire, le devait conduire à toutes les hontes en ruinant 
la France, l'Angleterre avait à faire un choix tout sem- 
blable. 

Avec Gromwell, elle venait de connaître les satisfactions 
de la gloire militaire ; un moment même elle avait vu, non 
sans complaisance, le Dictateur rêver de la constitution 
d'une vaste fédération des Etats protestants continentaux, 
dont tous les gestes se seraient produits sous l'hégémonie 
de la Grande-Bretagne. C'était la puissance et c'était la 
gloire, du moins pour un temps. « La transition dans la 
politique étrangère de l'Angleterre, dit un historien 
anglais \ causée par la chute de la monarchie en 1649 est 

la plus radicale et la plus brusque Notre politique ne 

devint pas plus pacifique, mais, au contraire, nettement 
plus guerrière en devenant nationale. La tradition cons- 
tante de la politique anglaise avait été longtemps la paix 
et la non-intervention poussée à l'extrême... L'x\ngleterre 
n'avait fait acte d'intervention qu'autant, mais juste autant 
qu'il était nécessaire pour sa propre sûreté. Le gouverne- 
ment dynastique venait d'être renversé et avec lui furent 
écartées les traditions pacifiques. L'Angleterre devint plus 
guerrière qu'elle ne l'avait jamais été depuis la guerre de 



1. Voyez sir John Robert Secloy, Fûvmation de la politique bri- 
tannique, II, p. 1 etsuiv. 
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Cent Ans contre l;i France Nous entrons, comme on 

pouvait s'y attendre d'après la p.'M^sonnalité d'Olivier 
(Iromwell, et d'après l'impérialisme qu'il représente, dans 
une des périodes les plus guerrières de l'histoire an- 
glaise L'impérialisme, par sa nature, compte parmi les 

gouvernements monarchiques. De même que l'armée a un 
commandant en chef, le gouvernement par l'armée doit 

naturellement être exercé par ce commandant en chef 

I/armée étant souveraine, faire la guerre était la politique 
naturelle répondant à tous les besoins. » 

Du reste, comme l'historien que nous citons le fait 
remarquer : c( (Tétait Tépoque militaire par excellence. Los 
leçons de Maurice, de (lustave et de Wallenstein avaient 
été mises h profit par les gouvernements européens. Les 
armées permanentes étaient à l'ordre du jour. Gondé et 
Turenne approchaient de l'apogée de leur gloire. Charles 
de Suède allait commencer sa carrière. Mais l'Etat le plus 
foncièrement militaire de toute l'Europe était alors l'Angle- 
terre, le pays de Cromwell et de Blake, oi^i l'armée s'était 
emparée du gouvernement. Les triomphes répondaient 
d('j;i aux espérances qu'avait fait naître son organisa- 
tion. » 

Jl rappelle les victoires remportées par Cromwell suc- 
cessivement sur rÉcosse, sur l'L'lande, sur la Ilonande, 
puis la guerre faite a l'Espagne catholique et intolérante 
au nom du protestantisme et de la tolérance et avec l'appui 
de la France qui vit encore sous le régime libéral inauguré 
par l'Édit de Nantes. Mazarin abandonne h Cromwell Dun- 
kerque que Turenne vient de reprendre aux Espagnols et 
l'alliance est faite entre les deux pays que sépare la Manche. 
C'est Tapogée de la gloire militaire du dictateur anglais. 
(( La victoire des Dunes utilisée comme Cromwell savait le 
faire, eût pu être un des points tournants de l'histoire 
anglaise, et constituer la base d'une monarchie protestante 
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et militaire de la Grande-Bretagne, dont la maison de 
Cromwell aurait fourni les souverains. )) 

La destinée en disposa d'autre façon. La bataille des 
Dunes fut livrée en août 1658, Cromwell mourait en sep- 
tembre et sa mort rompait le charme de l'impérialisme mi- 
litaire sous lequel commençait à tomber, dans la griserie 
des victoires, l'esprit positif du peuple anglais. Cromwell 
est à peine mort que l'Angleterre renonce à son impéria- 
lisme et, comme le dit fort justement Seeley, « elle cesse 
d'être un état militaire au moment même où elle est en 
pleine période de victoires. Les sentiments de crainte et 
d'aversion envers les armées permanentes seront désor- 
mais implantés profondément dans l'esprit anglais ». 

Ce que l'écrivain anglais ne dit pas, mais ce qui ressort 
clairement de l'histoire britannique, c'est que dès le milieu 
du xvii'^ siècle, c'est-a-dire cent cinquante ans avant notre 
révolution, les idées de liberté ont déjà fait, en Angleterre,, 
grâce surtout à la Réforme, des progrès tels que la dicta- 
ture militaire de Cromvrell ne pouvait qu'être un incident 
passager dans la vie de la nation. A cette époque, la 
noblesse anglaise a déjà cessi*. d'être une caste militaire 
pour devenir une aristocratie purement terrienne et poli- 
tique, tandis que la partie la plus intelligente et la plus 
active de la bourgeoisie s'est portée, sous l'exemple de la 
Hollande, vers l'industrie, le commerce et la navigation. 
Il n'est donc point étonnant de voir, aussitùt après la mort 
de Cromwell, l'aristocratie et la bourgeoisie anglaises se 
mettre d'accord pour répudier la politique impérialiste c^t 
continentale du dictateur puritain, dans laquelle les libertés 
individuelles, politiques et sociales nouvellement conquises 
risquaient de sombrer avec la paix, pour s'attacher à la 
politique maritime, commerriale et pacifique qui seule est 
compatible avec la conservation de ces mêmes libertés. 

Avec Cromwell, meurt, en Angleterre, ce qui était l'es- 
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sence même de la monarchie. En dépit de la restauration 
des formules royales, TAngleterre jouira désormais d'un 
gouvernement essentiellement libéral et, par suite, néces- 
sairement pacifique dans son allure générale. 

De toute l'œuvre de Gromwell, l'Angleterre eut, en elTet, 
la sagesse de ne conserver que deux choses : l'Acte de navi- 
gation ^ et la flotte de guerre, c'est-à-dire l'instrument « qui 
fondait», selon l'expression de Seeley, a l'empire commer- 
cial du peuple anglais » et l'organisme puissant qui devait 
protéger le commerce britannique. 

L'historien anglais rappelle qu'à partir de la mort de 
Gromwell a l'Angleterre se retire dans son insularité, et 
devient, une fois de plus, une puissance comparativement 
pacifique ». Elle (( resta une grande puissance maritime, 
dit-il, mais elle abdiqua la position prépondérante qu'elle 
avait récemment acquise en Europe », sans paraître s'aper- 
cevoir que (( le roi soleil entre dans sa longue période de 



1. D'après racle do navigation, qui devait rester en vigueur de- 
puis 1631 jusqu'en 1849, le commerce de TAngleterre avec ses colo- 
nies et le cabotage sur les côtes delà Grande-Bretagne sont interdits 
à tout navire dont le propriétaire, le capitaine et les trois quarts des 
matelots ne sont pas Anglais ; un grand nombre de marchandises 
nommément désignées ne peuvent être importées en Angleterre que 
par navires anglais; les navires étrangers ne peuvent introduire en 
Angleterre que les produits de leur sol ou de leur industrie. « L'acte 
de navigation, qui pratiquement, resta en vigueur pendant près de 
deux cents ans est, dit Seeley, le grand monument législatif de la 
République. C'était la première manifestation du sentiment natio- 
nal qui s'éveillait dans la communauté, l'acte qui fondait l'empire 
commercial de l'Angleterre. Jusqu'ici, il y avait eu des marchands 
en Angleterre, des colonies en Amérique et dans les îles de l'Atlan- 
tique, des factoreries dans l'Inde. Mais le lien entre ces établisse- 
ments, ce qu'on nommait alors « la navigation » avait été formé 
principalement par les Hollandais. En les excluant du commerce de 
transport des marchandises anglaises, nous prenions en main 
propre l'œuvre commerciale à laquelle notre nation allait désor- 
mais se consacrer sans relâche. » 
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Ce n'est pas que l'Angleterre restât étrangère aux événe- 
ments qui se passèrent ensuite en Europe ; elle est mêlée 
à la plupart des grandes guerres du xvii^ et du xviii'' siècle, 
mais elle n'y prend une part importante que sur mer, et 
ne tente plus de devenir une puissance militaire. Elle laisse 
aux nations du continent le souci et la charge des grandes 
armées. Gomme les dépenses des guerres continentales 
absorbent la majeure partie des ressources de ces nations 
et les empêchent de développer leurs marines de guerre 
et leur navigation commerciale', l'Angleterre voit ses forces 
et son commerce maritimes s'accroître d'autant plus que 
l'industrie, le commerce et la navigation des autres peuples 
de l'Europe périclitent davantage. 

Dès la fin du règne de Louis XIV, elle est devenue la 
plus grande nation commerciale du monde ; nos colonies 
passent entre ses mains ; ses navires marchands circu- 
lent par milliers dans toutes les mers et sa flotte de guerre 
contraint la nôtre à rester enfermée dans nos ports quand 
elle ne veut pas s'exposer à de sanglantes et ruineuses 
défaites. 

Tandis que l'Angleterre continue,, pendant tout le 
xviTi® siècle, à se développer et à s'enrichir, la b^rance 
ruinée, épuisée, ne voyant plus que des ennemis aux 
quatre points cardinaux de son horizon, est encore con- 
trainte, par la fatalité qui domine la monarchie absolue, 
de persévérer dans cette politique continentale si contraire 
à sa situation géographique, h ses intérêts, et même à son 
génie ethnologique, oii l'avait précipitée la folle et aveugle 
ambition de Louis XIV. 

Cependant, à mesure qu'avec Louis XV, et surtout avec 
Louis XVI, l'absolutisme de la monarchie s'alfaiblit, le mi- 
litarisme va aussi en s'atténuant et nos relations avec 
TEurope redeviennent meilleures. Sous le règne de 
Louis XVI, nous avons même une tendance manifeste a 
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nous tourner de nouveau vers la politique maritime et 
coloniale qui marqua Tapogéc de noire puissance navale 
sous le gouvernement de Mazarin. Au moment oii la Ré- 
volution va éclater, ce n'est plus que pour contribuer à 
rémancipalion d'un grand peuple que nous nous battons; 
et, par un pluhiomène digne d\ilt(mlion, notre puissance 
maritime se développe à mesure que nos ambitions con- 
tinuelles s'atténuent et que grandissent, j)armi nos popu- 
lations, les sentiments dlnimanité qui rendent les peuples 
pacifiques, et l'amour de la liberté sur lequel se fonde leur 
indépendance. 

La Révolution était condamnée à changer le cours de 
ces événements. L'obligation de défendre nos jeunes li- 
bertés et notre existence nationale contre les monarchies 
de l'Europe coalisées, nous impose un changement absolu 
de conduite. Il nous faut des arn^iées pour les guerres con- 
tinentales dans lesquelles nous sommes entraînés sur tous 
les points de nos frontières; il nous faut des armées aussi 
pour combattre les rebellions intérieures qui surgissent en 
Vendée, dans le Sud-Est, dans l'Est, un peu partout, qu'en- 
tretiennent les subsides de l'étranger et qui tendent la main 
aux envahisseurs du dehors. Pour ces armées, il faut créer 
de toutes pièces des ofiiciers et des généraux, et il faut les 
prendre dans la petite bourgeoisie ou même dans le peuple, 
car toute la noblesse a déserté l'armée en même temps que 
le sol de la patrie. C'est un régime nouveau qui s'institue 
dans notre pays ; celui-là même qu'engendrèrent en An- 
gleterre les insurrections de lEcosse et de l'Irlande et la 
guérie civile maritime des royalistes, après l'avènement 
de la République anglaise, et d'où sortirent à la fois les 
armées permanentes et la dictature de Cromw(dl. 

De 1791 à la fin de ITOi- nous sommes condamnés a dé- 
fendre contre l'Europe entière l'indépendance de notre 
territoire et les libertés du régime républicain. Les armées 
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permanentes crnbord, puis la dictature militaire en de- 
vaient naître d'autant plus fatalement que la victoire 
couronnait avec plus de générosité nos efforts patrio- 
tiques. 

A la fin de ITO^i^, nous arrivons au même tournant d'his- 
toire qui s'était déj.à présenté devant nous h l'avènement 
de Louis XIV au trùne. Vainqueurs de tous les gouveine- 
mentsqui s'étaient ligués contre la Révolution, et des mul- 
tiples insurrections qui, pendant plusieurs années, avaient 
agité le pays; en possession de conquêtes importantes, 
car nous nous sommes emparés de la Belgique,, des Pays- 
Bas et d'une partie de la ligne du Rhin, nous sommes 
sollicrtés de toutes parts de mettre fin à la guerre. 

Au début de 1191}, la Prusse nous demande la paix; 
l'Empire paraît être sur le point d'imiter cet exemple,, 
malgré la perte des Pays-Bas : il en est de même de l'Es- 
pagne h laquelle, cependant, nous avons enlevé la ligne 
des Pyrénées, et de l'Italie, aux dépens de laquelle nous 
nous sommes emparés de la ligne des Alpes; seule, l'An- 
gleterre persiste dans ses sentiments belliqueux, parce 
que loin de souffrir de la guerre continentale qui vient 
d'ensanglanter l'Europe, et dans laquelle sa part ne fut 
que minime, elle n'y a trouvé, comme sous le règne de 
Louis X[V, que des sources de profits commerciaux et in- 
dustriels et l'occasion d'un développement nouveau de ses 
forces maritimes; mais les Etats continentaux ne sont 
plus aussi disposés à suivre les conseils l>elliqueux du 
gouvernement de Londres et il ne dépend, en réalité, que 
de la Convention de rendre la paix à l'Europe, en même 
temps que de tourner vers d'autres horizons les pensées et 
les goûts du peu]) le français. 

Comme Louis XIV au début de son règne et pour les 
mêmes motifs, la Convention peut choisir entre la persis- 
tance dans une politique continentale qui sera nécessaire- 
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mentbcUiqueuse et l'adoption d'une politique maritime et 
commerciale où la France trouvera la paix. 

La première lui promet des triomphes militaires h peu 
près certains, probablement des conquêtes nouvelles, peut- 
être l'entrée en possession de cette frontière du Rhin dont 
une grande partie à été soumise déjà par les armées révo- 
lutionnaires et que le roi-Soleil convoitait au siècle précé- 
dent. La seconde ne saurait promettre, avec la paix, autre 
chose que le travail, le développement du commerce et de 
rindastrie. Avec la première, l'horizon apparaît illuminé 
de gloire; avec la seconde il est pâle et gris, sans autre 
lumière que celle du vieux soleil quotidien et monotone 
qui éclaire les champs et les usines, fait germer les grains 
et mûrir les moissons. 

La persévérance dans la politique continentale, c'est, 
pour les généraux et les officiers plébéiens qui ont pris, 
dans l'armée, la place de l'aristocratie, la prolongation 
indéfinie d\ine vie d'aventures, de succès, d'honneurs, de 
triomphes dont le charme les a tous envahis jusqu'aux 
moelles, en même temps qu'il retient sous le drapeau vic- 
torieux les plus humbles soldats, car il n'en est pas un 
qui ne soit convaincu d'avoir au fond de sa giberne, l'épée 
de l'officier avec le parchemin de quelque noblesse nouvelle. 

La renonciation à la politique continentale et à l'épopée 
guerrière où l'on cueillit déjà tant de gloire, c'est, pour 
l'officier comme pour le soldat, le retour à la mansarde ou 
à la chaumière paternelle, à la vie terne de l'ouvrier, du 
laboureur, du commis, que menèrent les aïeux et avec 
laquelle on croyait avoir rompu pour toujours. C'était 
aussi, pour les directeurs de la politique, la fin d'une dic- 
tature que les dangers courus par la patrie avaient rendue 
nécessaire, mais dont il était impossible de ne pas voir 
l'absolue incompatibilité avec le retour de la paix et la 
reprise de la vie normale de la nation. 
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Et la Convention, comme jadis Louis XIV, la Convention 
qu'inspiraient déjà les ambitions inassouvies de Bonaparte, 
après quelques instants d'arrêt à ce carrefour de notre 
histoire, persévéra dans la route qui conduisait vers la 
politique continentale et belliqueuse. N'était-ce pas celle 
de la gloire ? 

Ce fut aussi, fatalement, celle de la dictature et du mili- 
tarisme conquérants; puis celle des défaites qui succèdent 
toujours aux victoires; celle des hostilités universelles que 
ne sauraient éviter les nations belliqueuses; celle qui, 
après vingt années de guerres incessantes, devait nous 
conduire, par une suite presque ininterrompue d'humilia- 
tions, jusqu'aux déchirements suprêmes de 1870. 

Quant à l'État que la Convention et Bonaparte avaient 
rêvé d'abattre, qui avait encouragé toutes les hostilités 
contre nous, alimenté de son or toutes les guerres conti- 
nentales, excité toutes les haines contre la Révolution^ 
soufflé sur toutes les colères provoquées par nos incur- 
sions victorieuses à travers les capitales de l'Europe, celui 
que Bonaparte avait prétendu ruiner par le blocus conti- 
nental et dépouiller de sa plus belle colonie par quelque 
expédition héritière des plans d'Alexandre, il sortait des 
guerres de la Révolution et de l'Empire plus fort et plus 
riche que jamais, et c'est lui qui gagnait la dernière 
bataille perdue par l'empereur. Ses flottes de guerre res- 
taient sans rivales, tandis que ses navires marchands, 
répandus dans toutes les mers, devenaient plus nombreux 
que ceux de toutes les autres nations de l'Europe. 

Encore une fois, la politique continentale et belliqueuse 
nous avait épuisés, affaiblis, diminués, tandis que la 
politique maritime et commerciale faisait de la Grande- 
Bretagne la plus riche nation du monde et la première des 
puissances maritimes. Et il en fut ainsi, parce que à la fin 
du xviii'^ siècle comme à la fin du xvii% alors que nous 
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pouvions adopter la politique la plus conforme h notre 
situation géographique, à nos intérêts, à notre génie 
ethnologique, nous en avions été détournés par des ambi- 
tions personnelles, des intérêts de castes et les passions 
ataviques qui brûlaient encore au cœur de nos gouver- 
nants. 

Devenue maîtresse de ses destinées par la fondation de 
la République dans des conditions telles que, depuis trente 
ans, ni l'absolutisme de Louis XIV, ni le césarisme de Bona- 
parte, ni le militarisme dictatorial de Gromwell n'ont 
pu trouver en France une atmosphère respirable, notre 
Démocratie semble pouvoir entrer enlln dans les destinées 
que lui firent la nature de son sol, la situation géogra- 
phique de son territoire entre les deux mers : « océane et 
méditerranée », l'immense étendue de ses côtes et son génie 
ethnologique. Depuis une vingtaine d'années, en eiï'et, la 
majeure partie de son attention et de ses efforts s'est portée 
du côté de la mer, du commerce, de l'expansion coloniale. 
Depuis que l'institution de la Fiépublique lui a rendu la 
libre disposition de sa conduite, la France s'est davantage 
répandue dans le monde qu'elle ne l'avait fait pendant tout 
le siècle ; elle a, comme d'instinct, pris la route à côté de 
laquelle passèrent, sans paraître la voir, la monarchie 
absolue , la dictature conventionnelle et l'impérialisme 
militariste. 

Il n'y a pas jusqu'à l'affaiblissement, trop marqué, du 
souvenir de ses malheurs les plus récents, et la réminis- 
cence de certaines antipathies plus ancestrales que raison- 
nées, qui ne témoignent du choix qu'elle a fait entre les deux 
routes qui s'ouvrent devant elle pour la troisième fois 
depuis deux cent cinquante ans. 

Pas plus en 1794 qu'en 1650 ce ne fut le peuple qui dé- 
cida lui-même entre la politique continentale et la poli- 
tique maritime. Ce furent, chaque fois, des intérêts indivi- 
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duels OU oligarchiques, étrangers à la masse de la nation, 
n'agissant qu'en vue de satisfactions égoïstes et immédiates,, 
sans le moindre souci des conséquences qui en pouvaient 
résulter pour l'avenir. Certes, le peuple acclamait avec 
enthousiasme les victoires remportées et se ceignait volon- 
tiers des lauriers que lui jetaient à poignées Bonaparte ou 
Louis XIV ; mais, dans la réalité, il restait en marge de sa 
propre histoire ; et ce n'est peut-être pas Tun des moindres 
motifs de ses plus récentes révolutions que le désir de 
reprendre, avec l'usage des libertés entrevues à la lin du 
xviii'^ siècle, la direction de sa conduite et la confection de 
son histoire. 

Il peut aujourd'hui, grâce au besoin de repos qui gagne 
tous les peuples et au dédain croissant des gloires mili- 
taires qui se répand parmi eux, grâce à son armée si 
fortement reconstituée depuis 1870, grâce aussi à une 
alliance précieuse et solide parce qu'elle est bien définie, 
se fixer dans la politique dont les principes sont les plus 
conformes aux diverses conditions du milieu cosmique 
dans lequel il se développe. Ami de la paix et du travail, 
qui peuvent seuls engendrer la richesse et le bonheur, il lui 
est permis de consacrer, désormais, toute son intelligence 
et ses efforts au progrès de son agriculture, de son com- 
merce, de son industrie, de sa navigation maritime et de 
son expansion dans le monde . Parvenu, le premier de 
toutes les grandes nations européennes, à des institutions 
démocratiques dont les principes commencent à peine à 
pénétrer l'esprit des peuples qui Tentourent, il lui appar- 
tient de prouver que les guerres sont inutiles à la grandeur 
des Etats et que l'activité la plus ardente peut se satisfaire 
aussi aisément dans les travaux fructueux de la paix que 
dans les luttes stériles de la guerre. 

Et n'est-ce point, pour la France, une heure particuliè- 
rement favorable à l'adoption de la politique de paix et 
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cralTaires, que celle où sa rivale séculaire dans le domaine 
maritime et commercial semble vouloir revenir à l'impé- 
rialisme militariste de Gromwell et provoque par son atti- 
tude les hostilités européennes dont,, pendant deux siècles 
et demi, elle nous avait abandonné le triste monopole? 

Ne suffit-il pas, d'autre part, de jeter un simple coup 
d'œil sur une carte pour se convaincre que nul pays en 
Europe, sans en excepter les îles Britanniques, n'est mieux 
placé que la France, pour jouer le rôle de grand marché 
européen que nous avons laissé accaparer par TAngle- 
terrc? Nos ports de l'Atlantique et de la Manche ne sont- 
ils pas admirablement placés pour recevoir, avant tous les 
autres ports européens, les matières premières du nouveau 
monde? Marseille n'est-elle pas aussi bien située que Gènes 
et mieux que tous les autres ports de la Méditerranée, 
pour les navires venant du canal de Suez ou de l'Atlan- 
tique ?Et n'avons-nous pas, dans nos fleuves et nos rivières, 
les premiers éléments du plus admirable réseau de voies 
de communications économiques qu'il soit possible de 
concevoir? 

Est-ce un révc irréalisable que la construction ou l'amé- 
lioration de canaux navigables réunissant les uns aux 
autres tous nos grands fleuves, eux-mêmes canalisés, per- 
mettant aux navires de mer de remonter par la Seine 
jusqu'à Paris et aux bateaux de la navigation intérieure 
de passer d'un fleuve à l'autre, depuis le cœur de la France 
d'oi^i naissent la plupart de nos grands cours d'eau, jusque 
dans la Manche, l'Atlantique et la Méditerranée ; allant 
par la Seine et la Marne dans la Meuse et le Rhin pour 
gagner la Belgique et l'Allemagne, par la Seine, l'Yonne 
et la Saône dans le Rhône pour atteindre la Suisse d'une 
part et Marseille de l'autre ; passant, par la Loire, dans le 
Rhône à Test, dans la Dordogne et la Garonne à l'ouest, 
pour se diriger vers les Pyrénées, faisant de notre pays le 
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territoire de transit d'une grande partie des marchandises 
qui viennent d'oiUre-mer en Europe ou qui se rendent du 
centre même de lEurope, à travers les océans, dans les 
diverses parties du monde ; transformant, enfin, notre 
capitale en un marché finaneier et commercial de l'Europe, 
en une sorte de Londres continental? 

Paris n'est-il pas, à cet égard, mieux situé que Londres? 
Est-ce que l'Angleterre pourrait, aujourd'hui, rivaliser 
avec la France, dans le rôle de marché de l'Europe, si 
nous avions consacré au développement de nos canaux, 
de nos voies ferrées, de nos ports, de notre outillage éco- 
nomique, en un mot, la moitié seulement des sommes 
énormes qui ont été absorhées, sous toutes les formes, par 
cette politique continentale oi^i nous n'avons trouvé que 
le rétrécissement de nos frontières, après la perte de nos 
colonies, et dont les seuls profits, purement historiques 
d'ailleurs, n'ont été que pour Louis XIV et Bonaparte ? 

La politique de la paix, la seule, en réalité, qui con- 
vienne aux démocraties, n'est pas, ainsi que ses adver- 
saires le voudraient faire croire, la politique de l'inertie 
et de la déchéance. Pour tout peuple laborieux et actif, 
son adoption raisonnée et définitive doit nécessairement 
ouvrir lère des grands travaux et des grandes réformes 
économiques. Pour une nation comme la France, située 
(Uitrc trois grandes mers et sur le front de l'Europe, en 
possession déjà de territoires considérables dans dilférents 
points du globe, la politique de la paix ne saurait être, en 
outre, qu'une politique essentiellement maritime et com- 
merciale : celle-là même qui a fait la grandeur et la fortune 
de l'Angleterre depuis sa renonciation à la politique impé- 
rialiste de Cromwell. 

Contrairement à la politique continentale, à laquelle 
aucun État de l'Europe ne saurait s'adonner désormais 
sans faire naître de légitimes défiances chez tous les autres 
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et sans s'exposer à d'inévitables conflits militaires, car 
elle ne peut avoir que la conquête pour objet, la politique 
maritime et commerciale n'excite, à priori, que de simples 
rivalités d'intérêts. Si elle est raisonnable et prudente, il 
lui est relativement facile d'éviter les conflits. Nous en 
avons un exemple dans la conduite de l'Angleterre qui, 
depuis près d'un siècle, n'a pas cessé de vivre en paix avec 
notre pays, quoique nous fussions ses rivaux les plus 
puissants, au triple point de vue maritime, commercial et 
colonial. 

On dira peut-être que la prudence et la sagesse n'ont 
pas été seules en jeu dans l'attitude de notre rivale et que 
nos forces maritimes, longtemps égales sinon supérieures 
aux siennes, contribuèrent, sans doute, pour une bonne 
part, à nous préserver de tout conflit avec elle. 

Il est incontestable, en efl'et, qu'en raison de l'état men- 
tal de la majorité des hommes de notre époque, la force 
est et restera, pendant longtemps encore, la garantie la 
plus précieuse de la paix. En conséquence, si, renon- 
çant à la politique des Louis XIV et des Napoléon, nous 
sommes résolus à consacrer tout notre génie et toute 
notre activité au développement de notre industrie, de 
notre commerce, de notre expansion maritime et colo- 
niale, nous devons être assez forts sur mer et dans nos 
colonies pour qu'aucun rival ne soit tenté de se mettre en 
travers de notre pacifique rayonnement dans le monde. En 
d'autres termes et pour parler net, si nous voulons être 
une grande démocratie commerciale, ce qui nécessite un 
grand développement de notre marine marchande et d'im- 
portants progrès dans notre empire colonial, sinon une 
extension nouvelle de cet empire déjà considérable, nous 
devons posséder une flotte de guerre assez puissante pour 
que nulle autre ne puisse s'emparer, à notre détriment, ni 
de la maîtrise des mers européennes oi^i s'ouvrent nos 



Hosted by 



Google 



LA FRANGE ET LA POLITIQUE MARITIME 27 

ports, ni de celle des océans où circulent nos bâtiments de 
commerce. 

En faveur de cette politique essentiellement maritime et 
commerciale, il n'est pas sans intérêt de noter que le rôle 
social de la marine de guerre est tout différent de celui 
de l'armée de terre. Les hommes levés par celle-ci pour le 
service militaire sont arrachés aux professions civiles 
qu'ils exercent, détournés d'elles pendant toute la durée de 
leur séjour au régiment, et il n'est que trop fréquent de 
leur en voir perdre le goût, en même temps que l'habitude 
du travail. Aussi le service dans l'armée de terre est-il con- 
sidéré, non sans raison, comme l'une des causes les plus 
puissantes du dépeuplement des campagnes et du dédain 
dont sont entourées certaines professions, tandis qu'il 
pousse une quantité considérable de jeunes gens vers le 
fonctionnarisme et les professions sédentaires ou peu 
fatigantes qui, étant encombrées, rejettent à la rue, à la 
paresse et au vice, une notable partie de ceux qui les con- 
voitent. 

Il en va tout autrement de l'armée navale. Instituée pour 
protéger le commerce et la navigation marchande, elle 
constitue, en outre, pour cette dernière, une source féconde 
de marins, de chauffeurs, de mécaniciens et même d'offi- 
ciers. 

On s'imagine volontiers que la flotte de combat em- 
prunte tous ses équipages à la marine marchande et Ton 
serait tenté de la considérer comme nuisible à cette der- 
nière. Les choses se passent, en réalité, d'une tout autre 
façon qu'on ne le croit généralement. Dans toutes les 
nations maritimes, il existe entre la flotte de guerre et la 
flotte marchande des liens qui les rendent à peu près in- 
dispensables l'une à l'autre, par les emprunts d'hommes et 
de capacités techniques qu'elles se font réciproquement. 

En Angleterre, les écoles des mousses de l'amirauté 
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comptent huit ou neuf mille enfants qui, après avoir 
accompli leur ser\nr'e mililaire, iront naviguer sur les 
l);itimeiils de conune)^:'e, y apportant avec (uvx les connais- 
sances acquises dans les écoles où se forma leurjeunesse 
et l'esprit de discipline qui leur fut inculqut' à bord des 
navires de Sa iMajesté britannique. Et l'Angleterre est 
obligée d'augmenter sans cesse le nombre des sujets de 
ces écoles afin de faire face à des besoins qu'il lui serait 
impossible de satisfaire par le seul recrutement opéré 
parmi les matelots de sa marine marchande. 

En Allemagne, les équipages de la flotte de guerre sont 
recrutés exclusivement parmi les jeunes soldats des pro- 
vinces voisines de la mer, sans tenir compte de la profes- 
sion qu'ils exercent; or, beaucoup de ces jeunes gens restent 
attachés, après leur service, aux professions maritimes. 

Nous commençons, comme l'Angleterre, a ne plus trouver, 
parmi les marins de profession, un nombre d'hommes suf- 
fisant pour former nos équipages. En ce moment, l'ins- 
cription maritime ne produit guère que les deux tiers des 
hommes nécessaires à notre flotte de guerre. Nous sommes 
contraints d'en recruter l'autre tiers parmi les jeunes gens 
étrangers aux professions maritimes. Or, il est facile de 
constater qu'une portion notable de ces jeunes gens, en 
quittant nos bâtiments de guerre, vont servir dans la ma- 
rine marchande. Tous ceux-ci n'auraient probablement 
jamais fréquenté la mer si nous ne les avions pas attirés 
vers notre marine de guerre par les quelques avantages 
que nous leur y faisons. 

Soit qu'elle recrute ses équipages parmi les marins de 
profession, soit qu'elle les recrute en dehors des profes- 
sions maritimes, soit, enfin, qu'elle les forme avec des 
enfants éduqués par elle-même en vue de ses besoins par- 
ticuliers, la marine de guerre transforme en a hommes de 
mer » la plupart des sujets qu'elle emploie ; elle perfec- 
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lionne dans la profession maritime ceux qui l'exerçaient 
déjà; elle l'enseigne à ceux qui l'ignoraient; avec les uns 
et les autres elle prépare des équipag^es pour la marine de 
commerce ; dans aucun cas, elle ne détourne les hommes 
des professions civiles. N'est-il pas permis de considérer 
ce phénomène social comme fournissant un argument de 
plus en faveur de la prédominance que notre démocratie 
doit accorder à la politique maritime et commerciale sur 
la politique continentale ? 

Il nous reste à examiner sur quelles bases nous devons 
organiser notre marine de guerre afin qu'elle rende le plus 
de services possible à notre navigation commerciale, tout 
en protégeant avec la plus grande efficacité nos intérêts 
politiques et économiques, et en vue de quelles éventua- 
lités nous devons procéder à cette organisation. 

L'Angleterre étant, de toutes les nations du monde, celle 
dont la rivalité commerciale, maritime et coloniale fut 
toujours la plus active à notre égard, c'est surtout en vue 
de conflits avec elle que notre marine fut constituée, à peu 
près à toutes les époques de notre histoire. 

Dans le passé, tant que nos gouvernements envisagèrent 
la possibilité de ces conflits, notre organisation maritime 
fut puissante. Au contraire, lorsque, vers le milieu de ce 
siècle, et sous une pousséi3 d'opinion des deux peuples, un 
rapprochement politique se produisit entre la France et 
l'Angleterre, nous eûmes le tort de laisser péricliter nos 
forces maritimes, et d'oublier que l'amitié des peuples ne 
saurait être solide et durable que si elle est cimentée par le 
respect réciproque de leur puissance. 

Du reste, le seul gouvernement français qui, dans le 
cours du xix^ siècle, ait eu une politique étrangère active, 
c'est-à-dire celui de Napoléon III, était revenu entièrement 
à la politique continentale du premier empire et ne son- 
geait guère qu'à l'armée de terre. 
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Pendant loaLo sa durée, notre marine fut négligée à t<d 
point,, qu'en 1870 elle ne put nous rendre aucun service, 
quoique celle de rAllemagne, à cette époque, existât à 
peine. 

Après 1870, les efforts de la France vaincue se portèrent 
presque exclusivement sur la réorganisation et l'accrois- 
sement de ses forces terrestres et la marine, fut encore 
presque délaissée pendant une dizaine d'années. 

On ne s'avisa d'en accroître la valeur qu'après la 
formation de la triplice germanique, lorsqu'on vit les trois 
nations alliées, particulièrement Eltalie et rAlh.Mnagne, 
faire des sacrifices considérables pour leurs marines. 

Le programme qui fut alors adopté conduisit à doter la 
France d'une flotte assez forte pour être en état de prendre, 
au besoin, l'offensive contre les flottes réunies de la triple 
alliance; mais on ne s'occupait en aucune façon de l'Angle- 
terre; on écartait s^^stématiquement toute idée de guerre 
avec elle et l'on ne songeait pas à organiser notre marine 
en vue d'éventualités que l'on considérait comme abso- 
lument impro])ables. 

Depuis 1808 et sans que nous a3^ons ici à rechercber les 
causes de la situation nouvelle qui nous est faite, nous 
sommes tenus d'envisager comme possibles ces éventua- 
lités, alors même que nous désirerions le plus ardemment 
les écarter de nos prévisions. 

Le trouble introduit, à cette époque, dans les esprits, 
des deux cotés de la Manche, fut assez grand pour qu'il en 
reste encore des traces profondes et pour qu'il3^aitàcraindre 
de le voir renaître chaque fois qu'un événement grave se 
produira en Europe. Soit que l'on redoute la possibilité 
d'une entente égoïste de la Russie et de l'Allemagne, après 
la mort de François-Joseph, entente où nous pourrions être 
entraînés malgré nous et qui serait de nature à inquiéter 
l'Angleterre; soit que l'on envisage la possibilité de quelque 
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accord de l'Allemagne avec la Russie contre la Grande- 
Brcl-igne, ou de cette dernière avec l'Allemagne contre la 
Russie, on a lieu de redouter la production de conflits eui'O- 
péens où nous pourrions être plus ou moins engages, même 
maigre nous. Or, dans tous ces conflits c'est la France qui, 
en raison de sa situation géographique, serait la plus me- 
nacée sur la mer, avec la certitude d'être réduite, dans les 
mers d'Europe, h peu près à ses seules forces maritimes, 
car sa seule alliée ne dispose que d'une marine peu consi- 
dérable dans ces mers. 

Ceux-là même qui désirent voir notre.pays se rapprocher 
de l'Angleterre, et surtout ceux-là, dirions-nous volon- 
tiers, doivent souhaiter que nos forces maritimes soient 
considérablement accrues; car de toutes les nations, l'An- 
gleterre est, sans contredit, celle qui fait le moins de poli- 
tique de sentiment et qui, par suite, a le plus de respect 
et de sympathie pour les forts. 

Si nous nous plaçons au point de vue économique, nous 
arrivons encore à la même conclusion. Nous pouvons faire 
deux sortes de politique économique : ou l)ien persister 
dans celle qui a été inaugurée en 189:2, c'est-à-dire fermer 
nos portes et celles de nos colonies aux produits étrangers ; 
ou bien adopter, dans la métropole, le système des traités 
commerciaux, et, dans les colonies, celui de la a porte 
ouverte ». 

Dans le premier cas, nous sommes nécessairement en 
opposition d'intérêts permanents avec la Grande-Bre- 
tagne, qui ne peut vivre sans que le monde entier soit 
ouvert aux produits de son industrie, et nous sommes 
exposés à voir quelque conflrt en sortir tôt ou tard. 
La conséquence logique de l'adoption du régime protec- 
tionniste, c'est donc la constitution d'une marine assez 
puissante pour inspirer à nos rivaux le respect de ce 
régime, quels que soient d'ailleurs, pour nous-mêmes, 
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ses avantages ou ses inconvénients commerciaux et indus- 
triels. 

Si, au contraire, la France adoptait résolument pour 
elle-même et pour ses colonies le régime de liberté écono- 
mique auquel la convient sa situation géographique, la 
nature de son territoire et celle de ses produits, on n'aurait 
plus guère à craindre aucune rivalité d'intérêts entre notre 
pays et la Grande-Bretagne, et l'on verrait se tarir la source 
principale des méfiances et des hostilités dont nous sommes 
l'objet de l'autre coté du détroit; mais l'entente qui en résul- 
terait entre les deux peuples ne saurait être solide si elle 
n'était pas appuyée, de notre coté, sur une marine d'autant 
plus forte que notre richesse s'accroîtrait davantage et que 
grandirait notre influence dans le monde. 

Quelles que soient, en somme, les éventualités diploma- 
tiques considérées comme possibles et quelle que soit la 
politique économique adoptée par la France, la nécessité 
d'une marine puissante nous apparaît comme inéluctable, 
et c'est surtout en tenant compte des forces maritimes de 
l'Angleterre que nous devons organiser notre propre 
marine. 

En nous plaçant à ce point de vue, nous serons certains, 
du reste, d'avoir des flottes capables de tenir tête à celles 
de la Triplice germanique, dont nous devons aussi nous 
préoccuper, car leur développement devient chaque jour 
plus considérable. Si nous n'y prenions garde, ce n'est pas 
seulement à l'Angleterre que nous aurions à disputer la 
maîtrise des mers qui baignent nos côtes, mais aussi h 
l'Allemagne, dont les escadres cuirassées seront bientôt 
en état de rivaliser avec les nôtres dans la Manche. 

Si nous voulons être tout à fait sages et prudents, nous 
regarderons donc, en organisant nos forces maritimes, à 
la fois du côté de l'Est et du côté de l'Ouest. 

En agissant de la sorte nous ne ferons qu'obéir aux plus 
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in('Iuctal)les necessiti's de notre situation géographique, 
polilique et éconouiique ; mais, pas plus que notre armée 
do lerre, noire flotte de guerre ne doit être une menaee 
pour aueun de nos voisins. îl faut que Tune et Tautre nous 
soient simplement de fortes garanties eontre la tentation 
qiif des gouvernements moins pacifiques que le nntre. 
parée qu'ils sont moins démocratiques, pourraient avoir 
d\attenter à l'indépendance de notre sol ou à la sécurité de 
nos intérêts économiques. 

Pour conclure, il nous suffira de condenser les faits 
et les observations exposés dans les pages qui précè- 
dent. 

Par sa situation sur le front maritime de l'Europe, au 
bord de deux grandes mers qui lui ouvrent toutes les 
routes océaniques; par son admirable réseau de fleuves et 
de rivières qui, partant de son creur même, la pourraient 
i^elier à tous les pays qui r(uitourent ; par la douceur de 
son climat et la feililité de son sol si propre aux cultures 
les plus riches des pays tempérés, par l'activité coiporelle 
et intellectuelle de ses habitants et la gaité de leur carac- 
tère, la France était naturellement appelée à attirer sur 
son territoire les éléments les pkis actifs des diverses 
races européennes, en même temps qu'à jouer un rùle 
prépondérant dans l'évolution de l'Europe vers la civi- 
lisation. 

Ainsi le voulait la nature. Ainsi, en effet, les choses se 
sont passées, dans une certaine mesure, malgré les. obs- 
tacles entassés par les ambitions et les intérêts égoïstes des 
castes ou des individus. 

La France n'a jamais cessé, fort heureusement, d'être 
le rendez-vous de tous les hommes d'élite du monde entier, 
comme le caravansérail oi^i se retrouvent, aux diverses 
phases de leur vie, les individualités les plus considé- 
rables des sciences, des arts, du commerce, de l'industrie. 
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C'est aussi le centre dans lequel se fixent le plus volontiers 
les hommes de tous pays qui aspirent à vivre dans un mi- 
lieu oii régnent l'aisance et l'ame'nité des mœurs, où le 
goût domine, oii le luxe est aimable, où toutes les pensées 
généreuses sont assurées de trouver un écho et des encou- 
ragements, où l'on voit le pur amour de la justice et de la 
vérité provoquer les passions les plus ardentes, où la vie 
est facile, peu coûteuse, en même temps qu'entourée de 
tous les raffinements matériels et moraux de la civilisation 
la plus intense que l'humanité ait encore connue. Sans 
cesse revivifiée par le mélange des sangs les plus riches 
des diverses populations européennes, notre race a joué, 
comme le voulait la nature, un rôle prépondérant dans 
l'évolution intellectuelle et morale de l'Europe. Nous n'en 
voulons d'autre preuve que les succès, ininterrompus de- 
puis des siècles, de nos littérateurs, de nos savants, de 
nos philosophes, et l'avance énorme que notre pays a 
prise sur tous les autres au point de vue des institutions 
politiques et sociales. 

Il n'en a point été ainsi dans le domaine économique. 
Enserrée dans les liens d'une politique continentale qui, 
h toutes les époques, absorba la maj-eure partie de ses 
ressources budgétaires, la France a dû négliger, pour 
entretenir ses armées et payer la rançon de ses gloires ou 
de ses défaites, une notable partie des grands travaux de 
ports, de canaux, de routes et de chemins de fer, qui 
auraient assuré la facilité de ses relations avec les autres 
peuples, en provoquant le progrès de son agriculture, de 
son industrie, de sa navigation commerciale. 

Il n'est pas jusqu'à sa législation qui ne soit en opposi- 
tion avec ses destinées naturelles. Pays de transit par sa 
situation, marché naturel de TEurope par les relations que 
la nature lui a préparées avec toutes les parties du monde, 
la France a vu surgir des intérêts individuels ou corpora- 
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tifs assez puissants pour fermer ses portes aux produits 
des autres peuples, comme elle avait trouvé des rois et 
des empereurs pour renchaîner à la politique la moins 
conforme à ses destinées naturelles. 

Cependant, elle est aujourd'hui en état de corriger les 
fautes que ses gouvernants lui firent commettre à toutes 
les époques critiques de son histoire. Elle commence à 
prendre conscience de ses véritables intérêts. 

Démocratie pacifique, elle veut vivre en paix avec ses 
voisins ; mais, instruite par les douloureuses leçons de sa 
propre histoire, elle a pris des mesures efficaces pour que 
l'on respectât ses frontières et son sol, comme elle entend 
respecter le sol et les frontières de ses voisins. Avec faide 
de la puissante armée dont la troisième République l'a 
dotée, au prix de sacrifices énormes, et appuyée sur une 
alliance librement débattue, elle n'a rien à redouter des 
peuples continentaux contre lesquels la poussèrent jadis, 
par pure ambition et aveugle amour des batailles, l'abso- 
lutisme de ses rois et le militarisme de ses dictateurs. 

Le jour oii elle aura pris les mêmes garanties du côté 
de la mer, elle pourra s'abandonner à l'évolution com- 
merciale et maritime pour laquelle la nature l'a prépa- 
rée, et poursuivre hardiment la politique où elle a été 
engagée dès 1880, après la reconstitution de son armée, 
parles hommes d'État qui ont promené son drapeau de la 
Tunisie au Tonkin, et du Tonkin au Soudan et au Congo. 
Son domaine s'étend aujourd'hui sur toutes les mers et 
elle est dotée d'un empire colonial, où, pendant un avenir 
illimité, notre race pourra exercer, en toute liberté, son 
génie, tandis qu'elle développera les institutions écono- 
miques et l'outillage les plus propres à faire de la France 
ce que sa position géographique veut qu'elle soit : le 
marché financier et commercial de l'Europe. 

En résumé, tout nous pousse vers la politique mari- 
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time : et la situation géographique de notre pays, et les 
leçons de l'histoire, et Tamour de la paix qui est au fond 
du cœur de notre démocratie laborieuse, et les institutions 
que le peuple de France s'est librement données. Laissons 
donc enfin s'accomplir les destinées que nous prépara la 
Nature. 
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CHAPITRE PREMIER 

DE LA MEILLEURE CONSTITUTION D UNE FLOTTE MODERNE 



Depuis une quinzaine d'années, des discussions très 
vives régnent dans ]a presse de certaines puissances mari- 
times et plus particulièrement dans la nôtre, sur la question 
de savoir quels sont les types de navires qu'il convient de 
construire ou de délaisser, quels sont ceux, notamment, h 
la construction desquels notre marine devrait s'adonner de 
préférence. 

Il s'est, à cet égard, constitué dans la presse et dans le 
public de véritables écoles : les unes préconisant les na- 
vires de petite taille et les autres les navires de grandes 
dimensions; les unes combattant la protection, même sur 
les grands navires et les autres prenant son parti; les unes 
donnant la préférence au canon et les autres prônant la 
torpille; les unes recherchant les vitesses les plus outran- 
cières pour tous les types de bâtiments, les autres se pro- 
nonçant plutôt pour les vitesses modérées; les unes con- 
damnant les cuirassés de ligne comme des outils démodés, 
réactionnaires en quelque sorte, au profit des croiseurs 
rapides ou des torpilleurs ; les unes ne voulant chercher 
la source des victoires que dans la guerre de course, les 
autres n'espérant la trouver que dans les combats d'es- 
cadre ; et chaque école prophétisant volontiers que dans 
un avenir prochain tous les navires qu'elle condamne 
auront disparu, tandis que, seuls, continueront h figurer 

MARINE. 3 
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clans les chantiers et sur les mers, les bâtiments qui ont 
ses préférences. 

Cependant, tandis que ces discussions agitent la presse 
et remuent l'opinion publique, toutes les marines du 
monde continuent de construire à peu près les mêmes 
types de navires de guerre, et tous les marins de toutes les 
nations se prononcent, dans toutes les circonstances où 
l'on sent peser sur soi des responsabilités réelles, en faveur 
des types de navires les plus combattus par l'une ou l'autre 
des écoles antagonistes. Il était impossible, en effet, que 
la vérité scientifique ne s'imposât pas à tous ceux qui ont 
autorité pour construire, ou qui auront, au jour de la 
guerre, la responsabilité de la victoire et de la défaite. 

Toutefois, ce n'est pas du premier jour que la vérité 
s'est imposée à toutes les amirautés et à tous les marins; 
sa lumière n'est parvenue que petit à petit à tous les yeux, 
et c'est seulement après de nombreuses hésitations et après 
avoir construit un très grand nombre de types divers de 
navires que la plupart des marines se sont arrêtées à quel- 
ques classes de bâtiments dont la réunion dans une même 
flotte de guerre est considérée, aujourd'hui, comme indis- 
pensable. 

Ces classes sont celles qui figurent dans le programme 
proposé aux Chambres par le ministre de la marine et 
voté par elles, c'est-à-dire les cuirassés, les croiseurs, les 
torpilleurs et contre-torpilleurs et les sous-marins. Il est 
nécessaire d'examiner avec quelque attention la nature et 
le rôle militaire de chacune d'entre elles. 

LES ARMES DE LA MARINE! CANON KT TORPILLE 

Il faut d'abord rappeler que dans la marine moderne 
deux sortes d'armes seulement ont une importance réelle : 
le canon et la torpille. 
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Le sabre et la hache ne serviront plus que dans des cas 
particuliers, dans des abordages que les navires actuels 
n\)nt aucun motif de recherclier. 

Le fusil lui-même n'est plus qu'une arme très accessoire 
dans la marine moderne; il en est chassé par la petite 
artillerie à tir rapide. 

Il n'est pas jusqu'à l'éperon qui ne soit délaissé après 
avoir joui d'une très grande faveur; il est considéré, en 
général,, comme une arme à peu près aussi redoutable 
pour le navire qui s'en servira que pour celui contre 
lequel il en sera fait usage. 

Le canon et la torpille diffèrent essentiellement en ce 
que le premier agit a très longue portée, tandis que la 
seconde ne peut produire son effet utile qu'à de très 
faibles distances. Au delà de 4 ou 500 mètres, la torpille 
est impuissante ; à 4 et 5 000 mètres le canon est encore 
fort dangereux, s'il dirige ses coups sur un but suffisamment 
volumineux. 

Le canon et la torpille peuvent être réunis sur un même 
navire, mais le premier exige des conditions particulières 
dont la seconde peut se passer dans une certaine mesure. 

NAVIRES A TORPILLES ET NAVIRES A ARTILLERIE 

La torpille peut être portée par toutes sortes de navires. 
Destinée à cheminer sous l'eau, à une profondeur d'envi- 
ron 3 mètres, elle n'exige que d'être lancée convena- 
blement à la mer ; dès qu'elle a pénétré dans l'eau, elle y 
navigue automatiquement, suit d'elle-même la route qui est 
tracée par son propre organisme et s'en va toute seule au 
but vers lequel on Ta dirigée. Et tout cela se passe de la 
même faeon quelles que soient la taille et la nature du bâti- 
ment qui l'a lancée. Cuirassés et croiseurs de la plus 
grande dimension, peuvent aussi bien porter et lancer des 
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torpilles que les torpilleurs et les sous-marins les plus 
petits ^ 

Cependant, si l'on arme de torpilles les grands navires, 
c'est seulement en vue de circonstances particulières, 
pour le cas, par exemple, où, dans un combaUrescadre, ils 
passent à très faible distance les uns des autres. Pour ces 
navires, la torpille n'est qu'une arme accessoire. 

La torpille ne pouvant agir qu'à faible distance, il est 
préférable que le navire qui la porte puisse approcher de 
l'ennemi sans être vu. Pour cela il est indispensable qu'il 
soit de faible taille. Mais cette condition ne suffit pas. 
Pendant le jour, un navire même très petit est facilement 
découvert par un autre plus élevé au-dessus de la surface 
de la mer. On a donc été conduit à faire, en principe, du 
navire lance-torpilles un instrument de combat à la fois de 
petite taille et nocturne. 

Pendant le jour, le navire torpilleur ne peut agir que 

1. Si la torpille pouvait agir à do très grandes distances, elle 
constituerait une arme plus redoulable, sans aucun douLe, que le 
canon, car elle est appelée à (klater contre les fonds où sont réunis 
les organes les plus iiapoi'tants. Ne pouvant guère songer à cuirasser 
les fonds du bâtiment pour les mettre à l'abri des torpilles, purce 
({ue ce cuirassement nécessiterait une augmentation ti'ès considé- 
rable de la partie du déplacement réservée à la protection, on s'elTorco 
do les protéger contre l'etTet des torpilles par la multiplication des 
compai'timents entre lesquels la coque est divisée, et pur la dispo- 
sition, en dedans de la paroi extérieure du navire, de caissons mul- 
tiples, séparés les uns des autres par des cloisons étanches. Gi-ùce 
à ces dispositions, on peut admettre en principe, qu'un navire con- 
venablement compartimenté et cloisonné ne sera pas coulé par 
l'éclatement d'une seule torpille; car, en admettant que son cloi- 
sonnement latéral soit détruit dans le i)oint blessé par la torpille, 
l'eau ne devra envahir qu'un seul de ses compartiments intérieurs. 
Il pourra être immoldlisé, mais il ne sei'a ni C()ulé ni même mis né- 
cessairement hors de combat. Cette observation est d'autant plus 
iiiq)ortante que le lancement des toi-pilles sur un cuirassé ou un 
croiseur cuirassé en marche, surveillant avec attention ses abords, 
sera toujours une opération fort délicate et diflicilement renouve- 
lable. 
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dans des conditions particulières oi^i il peut espérer de se 
soustraire plus ou moins à l'observation de Tennemi qu'il 
veut attaquer. Il en seia ainsi, par exemple, dans la mêlée 
d'un combat d'escadre, alors que la fumée du charbon ou 
de l'artillerie obscurcit le champ de bataille, alors que les 
grands navires ont leur attention concentrée sur les mou- 
ments de leurs similaires et que l'émotion du combat rend 
plus difficile la surveillance. 

Etre aussi petit que possible et n'opérer, en règle géné- 
rale, que pendant la nuit, tels sont, en somme, les carac- 
tères propres aux navires dont le riMe spécial est d'attaquer 
l'ennemi avec la torpille ; ainsi l'exige la nature de cette 
ariue. 

Il est bien entendu que si le navire lance-torpilles est 
un sous-marin, ses opérations devront, au contiMire, avoir 
lieu pendant le jour, car la nuit le sous-marin serait à peu 
près incapable d'y voir d'une manière suffisante, du moins 
dans l'état actuel de la science. 

Pour que l'action de la torpille soit efficace, il faut non 
seulement que l'état de la mer permette son lancement; 
mais encore que les mouvements des lames ne troublent 
pas sa marche. Quand la mer est grosse, le torpilleur perd 
d'autant plus de sa valeur que les lames sont plus vio- 
lentes et plus creuses. 

Le canon ne peut être utilisé avec une efficacité réelle 
que s'il est porté par un navire jouissant d'une certaine 
stabilité de plate-forme, c'est-à-dire ne subissant pas trop 
l'effet de l'agitation de la mer. Si le bâtiment roule et 
tangue au delà d'une certaine mesure, le pointage devient 
impossible, le tir manque de rectitude et le projectile a 
mille chances de ne point atteindre l'ennemi. 

Or, pour qu'un navire conserve, quand il y a de la mer, 
la stabilité de plate-forme qu'exige le tir du canon, il faut 
qu'il atteigne une certaine taille, qu'il soit doté de formes 
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déterminées et que les poids de ses divers organes soient 
répartis dans des conditions particulières. 

Depuis que rarlillerie existe, on s^est efforcé de réunir, 
sur certains bâtiments ces diverses qualités. On n'a pu y 
parvenir qu'en construisant des navires grands et massifs, 
parce que ce sont les seuls qui ont une stabilité suffisante. 

De ce que l'on était conduit à les faire grands et massifs 
pour les rendre stables, il en devait résulter naturelle- 
ment la tendance à y réunir le plus grand nombre possible 
de pièces de canon, et de pièces aussi puissantes qu'on 
les pouvait imaginer. 

Aussi voit-on, dès les débuts de la création de l'artillerie 
navale, des navires porter jusqu'à 150 et 200 pièces. De 
nos jours, la critique s'exerce impitoyablement contre 
tous les navires qui, ayant été dotés de grandes dimen- 
sions, ne portent qu'un petit nombre de pièces ou des 
piècesd'une faible puissance. Le bon sens, en effet, répugne 
h admettre que l'on puisse faire la dépense énorme exigée 
par un grand navire moderne, sans le munir d'une puis- 
sance offensive équivalente à ses dimensions et à son prix 
de revient. 

Toutefois, il serait impossible de réunir aujourd'hui sur 
un même navire un nombre aussi considérable de canons 
qu'on en voyait sur les vaisseaux de ligne des derniers 
siècles. L'artillerie navale a subi de telles transformations 
que la puissance d'un navire de guerre ne peut plus être 
estimée seulement d'après le nombre des pièces qu'il porte, 
mais aussi d'après la puissance de chacune de ces pièces. 

Quant à la valeur militaire des canons, elle résulte de 
qualités dont la réunion détermine un accroissement 
énorme des dimensions des canons et des affûts. 

On aura une idée par les chiffres ci-dessous du poids 
des canons, des affûts et des projectiles des principales 
pièces qui arment actuellement les navires de guerre. 
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Pour accroître, à la fois, la portée de la pièce, la force 
de pénétration des projectiles et la puissance explosive de 
ces derniers, il a fallu augmenter considérablement la 
longueur de l'arme, le diamètre de son calibre, l'épaisseur 
de ses parois, le poids du projectile, etc., si bien que l'on 
en est arrivé à construire des canons qui ont de 112 à 
15 mètres de long, avec un calibre de 15 h 30 centimètres 
et un poids de 8 à 45 tonnes, sans parler des affûts dont le 
poids pour les pièces moyennes et grosses varie entre 15 
et 25 tonnes. 

L'augmentation de la taille et du poids des pièces, ainsi 
que celle des dimensions et du poids des affûts et des pro- 
jectiles ne vont pas sans un accroissement considérable 
du prix de revient de tout ce matériel. 

D'un autre côté, la nécessité de l'installer sur de grands 
navires, dont la marche ne peut être obtenue qu\a 
l'aide d'appareils évaporatoires et moteurs dune très 
grande puissance et de dimensions énormes, a déterminé 
une augmentation proportionnelle du prix de construction 
et des dépenses d'entretien des bâtiments. C'est par 
dizaines de millions que l'on évalue le prix de tout 
navire muni d'une artillerie quelque peu puissante. 

Les chiffres suivants donnent une idée de ce que coûtent 
les navires de guerre modernes et les divers organes 
principaux qui les composent : 
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Devis estimatif des grands navires du programme 
de 1900. 



DÉSIGNATION 

des 
parties 


RÉPUBLIQUE 

cuirassé d'escadre 

de 14,805 tonneaux 

18 nœuds. 


I.KO.N' GAMBETTA 

croiseur-cuirassé 

de 12,550 tonneaux 

22 nœuds. 


Coque, accessoires de coque, apiiarcils 
auxiliaires et matériel d'armement . . 


10.2G0.000 fr. 
15.130.000 

G. 135.000 
343.000 

3.G74.000 


10 882.000 fr. 

8.199.500 

3.9G9.800 

343.000 

5.800.000 


/ Artillerie .... 
Puissance olîcnsivc. ^ 

( Torpillerie . . . 

Appareil moteur et évaporatoire .... 

Prix total du bâtiment armé. . . 


35.542.000 fr. 


29.l0'f.300 fr. 
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LA PROTECTION EST LA CONSÉQUENCE LOGIQUE 
DE LA PUISSANCE EN ARTILLERIE 

Il était impossible que l'on ne songeât pas à protéger 
contre les coups de l'ennemi des bâtiments sur lesquels on 
accumulait tant d'artillerie et de machines et pour lesquels 
on dépensait tant de millions. Plus ils portent de canons, 
plus leurs machines sont puissantes et plus il est néces- 
saire de les protéger, de les mettre à l'abri des projectiles 
de l'ennemi. 

La guerre ne protège pas ou ne protège que faiblement 
ses batteries de campagne, tandis qu'elle blinde d'acier 
les forts oi^i elle concentre sa plus puissante artillerie de 
siège. Il ne saurait en être autrement pour les navires de 
guerre oii la marine réunit ses canons les plus formi- 
dables et où elle les accumule en aussi grand nombre que 
possible. La protection du navire est d'ailleurs plus néces- 
saire encore que celle de la forteresse car, en raison du 
milieu dans lequel le premier opère, une seule blessure 
grave peut entraîner, en quelques minutes, la perte de 
tout le machinisme, de toute l'artillerie, de tout le per- 
sonnel réunis dans ses flancs et de tous les millions qu'il 
représente. 

Aussi le plus simple bon sens a-t-il conduit toutes les 
marines du monde à protéger leurs navires de guerre 
d'autant plus fortement que leur artillerie est plus formi- 
dable et que leur prix de revient est plus élevé. 

Il en a été ainsi dès l'époque des navires en bois et des 
boulets ronds. Sur les vaisseaux de ligne de la marine à 
voiles, l'épaisseur des murailles atteignait souvent cinq et 
six pieds, par la superposition de plusieurs plans de ma- 
driers réunis par de fortes chevilles de cuivre. 

Aujourd'hui, la protection ayant été demandée au cuiras- 
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sementmétallique, il était naturel que l'étendue, l'épaisseur 
et la résistance de la cuirasse fussent proportionnées au 
nombre et à la force des canons, aux dimensions et à la 
puissance des appareils moteurs et évaporatoires, à la taille 
et à la valeur vénale du navire, au nombre des hommes et 
des officiers de l'équipage .Aussi a-t-on vu le cuirassement 
des navires suivre, dans son évolution, une marche paral- 
lèle aux progrès réalisés par l'artillerie. 

La puissance offensive et la protection apparaissent 
ainsi comme deux qualités inséparables, indissolublement 
associées l'une à l'autre et dont le développement sur un 
même navire doit être corrélatif. Plus la force offensive 
du navire est grande, et plus sa protection doit être solide 
et étendue. 

La puissance offensive et la protection ne dispensent pas 
de doter le navire de certaines autres qualités que l'on 
s'est toujours efforcé de donner aux bâtiments de guerre : 
j'ai nommé la vitesse et le rayon d'action. 



NÉCESSITÉ DE LA VITESSE ET DU RAYON D ACTION 

La supériorité de la vitesse a, de tout temps, été recher- 
chée, par toutes les marines, pour leurs flottes de guerre, 
en raison des avantages non douteux qu'elle procure aux 
navires, qui la possèdent. La flotte qui jouit de la supé- 
riorité de la vitesse est, en effet, maîtresse de choisir l'heure 
et le lieu du combat qui lui conviennent le mieux. Du 
temps de la marine à voile, elle permettait à la flotte qui 
en était douée de se placer au vent ou sous le vent, selon 
qu'elle croyait tirer plus de profit de l'une ou de l'autre de 
ces positions. Avec la marine à vapeur, elle permet encore 
de se placer, par rapport au vent, dans la situation qui 
favorise le mieux la dispersion de la fumée et, par consé- 
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quent, facilite la vue des signaux. Elle permet aussi de se 
mettre, par rapport au soleil, dans la position la plus favo- 
rable pour soi et la plus gênante pour l'ennemi, c'est-à- 
dire de tourner le dos au soleil en contraignant l'ennemi à 
l'avoir en face, ce qui rend beaucoup plus difficile le tir 
des canons. La supériorité de la vitesse donne encore aux 
navires qui la possèdent une plus grande facilité de ma- 
nœuvres, la possibilité de régler la distance du com- 
bat, etc. 

La supériorité du rayon d'action n'est pas moins utile à 
tous les navires de guerre que celle de la vitesse. Elle leur 
permet de tenir la mer plus longtemps sans avoir besoin 
d'aller se ravitailler, ce qui, dans beaucoup de cas, cons- 
titue un avantage considérable; elle rend possible de plus 
longues courses, soit afin de poursuivre l'ennemi, soit, au 
contraire, dans le but de lui échapper. 

La vitesse et le rayon d'action sont deux qualités corré- 
latives l'une de l'autre, comme le sont, d'autre part, la puis- 
eance offensive et la protection. 



LES QUALITÉS DES NAVIRES SONT REPRÉSENTÉES 
PAR DES POIDS ET DES DÉPLACEMENTS 

Puissance offensive, protection, vitesse, rayon d'action 
se traduisent, h bord des navires, par des poids et des 
volumes d'autant plus considérables que l'on cherche h 
obtenir chacune d'entre elles à un degré plus élevé. 

La protection est représentée par le poids des blindages 
plus ou moins épais et résistants qui protègent les organes 
essentiels, tels que les chaudières et les machines motrices 
de toutes sortes, l'artillerie, le personnel du haut comman- 
dement, etc. Ce poids est d'autant plus considérable qu'il 
faut donner aux blindages des épaisseurs et des étendues 
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proportionnées à la force de pe'nétration et à la puissance 
explosible des projectiles ennemis ^ 

La puissance offensive se traduit par le poids des canons, 
des affûts et des projectiles, poids d'autant plus considé- 
rable que les canons sont plus puissants, ont un tir plus 
rapide et lancent des projectiles plus volumineux ^ 

La vitesse est représentée par le poids et le volume des 
appareils évaporatoires et moteurs ; or, machines et chau- 
dières atteignent des poids et des dimensions d'autant plus 
considérables que l'on veut obtenir une vitesse plus 
grande'^. 

1. Les poids rcprcscntés par les blindages, sur les cuirassés et les 
croiseurs cuirassés, sont considérables, ainsi qu'il est permis d'en 
juger d'après les chiffres suivants : Sur le Charlemagne, cuirassé 
de 11 i267 tonnes, la protection est représentée par 3 300 tonnos, et 
constitue près de 3 dixièmes du déplacement total; sur le Potkuau, 
croiseur cuirassé de 5 459 tonnes, la protection pèse 1 086 tonnes et 
représente près de 2 dixièmes du déplacement total. Dans le 
Guichen, croiseur simplement protégé de 8 070 tonnes, elle ne pèse 
que 522 tonnes et représente seulement 6 centièmes du déplace- 
ment total. 

Sur la République et ses congénères, cuirassés de '14 86o tonnes 
du programme de 1900, la protection est représentée par 5 265 tonnes 
et constitue près de 37 centièmes du déplacement total; tandis que 
sur le Léon Gambetta et ses congénères, croiseurs cuirassés de 
12 550 tonnes, également du programme do 1900, la protection n'est 
représentée que par 3 257 tonnes et ne constitue que les 25 centièmes 
du déplacement total. 

2. Sur le Charlemagne, les canons, affûts et projectiles forment 
un poids total de 1078 tonnes, représentant près d'un dixième du 
déplacement total; sur le Polhuau, leur poids est de 415 tonnes rc- 
prédcntant 7 centièmes du déplacement total; sur le Guichen, il 
n'est plus que de 266 tonnes, représentant seulement 3 centièmes 
du déplacement total. C'est la proportion la plus faible de l'olTen- 
sive sur nos grands navires modernes, car dans les contre-torpilleurs 
elle atteint 6 centièmes et elle est de 4 centièmes sur les torpilleurs. 

3. Sur le Charlemagne, les appareils évaporatoires et moteurs et 
le charbon, sans surcharge, pèsent 1 976 tonnes et représentent près 
de 2 dixièmes du déplacement total. Sur le Pothuau. leur poids 
est de 1 576 tonnes et ils représentent près de 3 dixièmes du dépla- 
cement total. Sur le Guichen, ils pèsent 3 372 tonnes et représentent 
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Le rayon d'action est représenté par le poids et le volume 
du charbon que le navire porte, soit en conservant les 
lignes d'eau de ses essais, soit en surcharge. Les approvi- 
sionnements de charbon et, par conséquent, le volume et 
le poids de cette matière doivent être d'autant plus grands 
que l'on veut obtenir davantage de vitesse, car pour 
gagner quelques nœuds seulement, au delà d'une certaine 
limite, il faut dépenser des quantités énormes de combus- 
tible. Par exemple, pour filer 20 nœuds la plupart des 
navires dépensent non pas le double de charbon que pour 
en filer dix, mais six, sept fois plus^ 

Chacune des qualités principales du navire dépend, on 
le voit, d'organes ou de matières dont le poids, plus ou 
moins considérable, absorbe une partie du déplacement 
total. D'oi^i il résulte naturellement que plus on veut déve- 
lopper l'une quelconque des qualités et plus doit être 

plus de 4 dixièmes du déplacement total. Sur la Durandal, contre- 
l(3i'pilleur de 332 tonneaux, leur poids est de 177 tonnes et repré- 
sente plus de 5 dixièmes du déplacement total. La proportion est à 
peu près la même dans les torpilleurs. 

1. Voici quelques chiffres, relevés sur nos principales unités na- 
vales, qui donnent une idée précise de l'énorme quantité de combus- 
tible exigée pour passer des vitesses moyennes aux vitesses ex- 
trêmes : le Bouvet, cuirassé de 12:200 tonnes et dont la puissance 
maxima est de 14 000 chevaux, consomme deux tonnes et demie de 
charbon par heure, à la vitesse de 10 nœuds; il en consomme 
4 tonnes 200 à la vitesse de 13 nœuds, 8 tonnes et demie à la vitesse 
de 15 nœuds et 12 tonnes et demie à la vitesse de 17 nœuds. Le 
Gaulois, cuirassé récent de 1 1 268 tonnes, dont la puissance maxima 
est de 14 500 chevaux, consomme 2 tonnes de charbon par heure à 
la vitesse de 10 nœuds et 14 tonnes à la vitesse de 18 nœuds. Le 
Dupuy-de-Lôme, notre plus ancien croiseur cuirassé, dont le dépla- 
cement est de 6 406 tonnes et la puissance maxima de 13 000 che- 
vaux, consomme une tonne 600 de cliarbon par heure à la vitesse 
de 10 nœuds, 6 tonnes à la vitesse de 16 nœuds et 12 tonnes et demie 
à la vitesse de 19 nœuds et demi. Le Troude, croiseur protégé, dé- 
plaçant 2 026 tonnes et dont la puissance maxima est de 5 800 che- 
vaux, consomme 900 kilogrammes de charbon par heure à la vitesse 
de 10 na^uds et 9 tonnes et demie à la vitesse de 20 nœuds. 
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grande la part du déplacement total qui lui est attribuée. 
Le maximum possible du tonnage serait atteint si l'on 
voulait obtenir chacune des qualités au degré maximum 
que la science permettrait de lui donner à un moment 
déterminé. 

Cependant, il y a au tonnage des navires une limite 
maxima, imposée par la dimension et la profondeur des 
ports et par la maniabilité des bâtiments. Actuellement, la 
limite supérieure du tonnage imposée par ces conditions ne 
dépasse guère 15 à 16.000 tonnes. Au delà de ce tonnage 
extrême, le navire n'est plus assez maniable pour rendre 
tous les services qu'on doit lui demander; un grand 
nombre de ports lui seraient fermés; et il faudrait faire 
construire à son usage des bassins qui n'existent pas. 
Difficile à manœuvrer seul, il le serait encore bien davan- 
tage dans les escadres et les armées navales, où un nombre 
plusoumoinsconsidérable de bâtiments doivent naviguer et 
manœuvrer de conserve et se livrer ensemble aux opéra- 
tions de guerre. Il n'y a donc aucun intérêt, du moins dans 
l'état actuel des sciences navales, à construire des navires 
d'un déplacement supérieur à 15 ou 16.000 tonnes. 

Certaines nations comme l'Allemagne et la Russie du 
Nord sont même condamnées h ne construire que des 
navires d'un déplacement notablement inférieur, à cause 
de la nature de leurs ports et de leurs eûtes. 

L'impossibilité de dépasser, pratiquement et utilement, 
un certain tonnage contraint toutes les marines à limiter 
les poids qui correspondent à chacune des qualités pri- 
mordiales indiquées plus haut, soit qu'elles fassent porter 
la restriction sur toutes les qualités simultanément, soit 
qu'elles sacrifient telles ou telles qualités à telles ou telles 
autres. 

Nous avons résumé dans le tableau suivant la valeur des 
poids et la proportion du déplacement total qui reviennent 
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à chacune des quatre qualités primordiales dans chacune 
des classes principales de nos hàtiments de guerre en ser- 
vice. 

Rl<: PARTITION DES POIDS 
ENTRE LES QUALITÉS DES NAVIRES 

Dans la distrihution des poids qui répondent h chacune 
des quatre qualités primordiales, force offensive, protec- 
tion, vitesse, rayon d'action, il importe, si l'on ne veut pas 
aboutir à des résultats défectueux, de tenir compte des 
principes rappelés plus haut, de ne pas oublier, par 
exemple, que la puissance offensive et la protection doi- 
vent toujours marcher de pair, de même que la vitesse et 
le rayon d'action doivent évoluer ensemble. 

Par conséquent, si l'on veut donner à la puissance 
offensive une très grande valeur, il faudra donner une 
valeur équivalente à la protection. De même, si l'on 
recherche par-dessus tout la vitesse, il faudra donner aussi 
une importance considérable au rayon d'action. l'n navire 
très puissamment armé qui ne serait pas, en même temps, 
très puissamment protégé, violerait les principes les plus 
élémentaires de la logique, car ce serait une très grande 
force exposée a succomber sous les coups de forces beau- 
coup moindres. D'un autre cùté, un navire très rapide qui 
serait dépourvu de rayon d'action serait d'autant plus 
irrationnel, que plus il accélérerait sa vitesse et moins il 
pourrait s'éloigner de son port de ravitaillement. 

11 résulte de ces observations que quand on donnera une 
grande importance aux poids qui représentent la puissance 
offensive et la protection, il faudra nécessairement, pour 
ne pas dépasser le tonnage maximum que l'on s'est 
assigné, diminuer, dans des proportions correspondantes, 
les poids qui représentent la vitesse et le rayon d'action. 
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Par contre, quand on augmentera les poids représen- 
tatifs de la vitesse et du ra^^on d'action, on sera contraint 
de réduire ceux qui représentent la puissance offensive et 
la protection. Dans les deux cas, on agira conformément 
aux principes établis par l'expérience et la raison, et l'on 
construira des navires harmoniques. 



LA RÉPARTITION LOGIQUE DES POIDS DANS LRS GRANDS 
NAVIRKS A ARTILLERIE CONDUIT A DEUX CLASSES I CUI- 
RASSÉS ET CROISEURS. 

La conséquence naturelle des conditions que je viens de 
rappeler a été la constitution, dans toutes les marines de 
guerre, de deux classes de grands bâtiments à artillerie, 
qui se distinguent, les uns par la prédominance de la force 
offensive et de la protection qui en est la conséquence iné- 
vitable, les autres par la recherche de la vitesse et du rayon 
d'action, qualités non moins indissolublement liées l'une 
à l'autre que le sont, d'autre part, l'offensive et la pro- 
tection. 

Les cuirassés de ligne forment la première de ces classes ; 
les croiseurs constituent la seconde \ 

Le tableau suivant indique la répartition des poids et 
des déplacements dans le cuirassé de 14.865 tonnes et dans 
le croiseur cuirassé de 12.550 tonneaux qui figurent au 
programme voté par les Chambres. 
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Déplacement 

Coque, accessoires de coque, 
embarcations, mâtures, an- 
cres, objets divers . . . . 

Appareils auxiliaires divers. 

Puissance /artillerie sans sa proA 
offensive Vtection, et toqjillcsj 

Puissance .^Protection du flot-\ 
défensive Vteur et de l'artillerie J 

^j. . , I avec aijpoinl 

Vitesse et rayon / nomml de 

d'action. \ charbon. . 

(Appareil moteur et \ , 

évaporatoire. / ^^^^ ^•^''^''- 

Charbon et pétrole.) ^°" ^" *"^'- 
^ ' \ charge . . 

Equipage, vivres et eau. . . 



CUIRASSE 
de i4..S0.'J tonneaux. 



tonneaux 
14.870,22 

4.555,66 
181,35 

1.685,72 

5.625,22 

2.247,05 

3.283,15 
273,75 



0,306 
0,012 

0,113 

0,378 

0,151 

0,220 
0,018 



CROISEUR-CUIUASSI 
de 12.000 tonneaux. 



tonneaux 
12.550,89 

4.177,38 
167,81 

1.094,52 

3.257,25 

3.310,00 

4.189,00 
256,55 



0.332 
0,013 

0,087 

0,251) 

0,263 

0.33; 
0,02i; 
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CHAPITRE 11 

DES CUIRASSÉS 



Dans les cuirassés, ce sont les deux qualités puissance 
oITensive et protection qui prédominent; mais on ne doit 
pas négliger les qualités considérées comme secondaires ; 
pour que le navire soit à la hauteur de son rôle militaire 
il faut qu'il soit doté d'une vitesse et d'un rayon d'action 
analogues sinon supérieurs à ceux de ses similaires étran- 
gers. 

Si l'on avait pu renoncer, pour les cuirassés, h. la vitesse 
et au rayon d'action, il eût été possible de leur donner une 
puissance offensive et une protection extrêmement consi- 
d'rables, sans avoir recours à de très grands déplacements ; 
mais, ainsi qu'il a été dit plus haut, la vitesse et le rayon 
d'action ne sauraient être réduits au delà dïine certaine 
limite sans préjudice pour le navire sur lequel une pareille 
réduction serait opérée. 

Toutefois, les cuirassés étant construits principalement 
en vue d'opérations où ils agissent en nombre et dans les- 
quelles c'est surtout la puissance offensive qui est néces- 
saire, la vitesse ne passe chez eux qu'après l'armement et 
la protection. 

Les cuirassés ne peuvent pas dédaigner non plus entiè- 
rement le rayon d'action. A la différence des vaisseaux de 
ligne à voiles, dont l'appareil locomoteur n'exigeait aucun 
approvisionnement de matières, puisque le vent seul le 
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faisait fonctionner, les cuirassés modernes sont réduits à 
l'immobilité dès que le charbon vient à leur manquer. Il 
faut donc qu'ils en aient toujours un approvisionnement 
proportionné au}^ distances qu'ils sont appelés h parcourir, 
au temps qu'ils doivent passer h la mer. Comme ils ne sont 
pas destinés à s'éloigner beaucoup de leurs ports d'attache, 
on peut diminuer les poids qui représentent le rayon d'ac- 
tion au profit de ceux qui représentent Tarmement et la 
protection, mais sans dépasser une limite au-dessous de 
laquelle le navire serait trop étroitement lié à son port. 

La puissance offensive étant la qualité primordiale du 
cuirassé de ligne, il faut, pour qu'il soit digne de ce nom, 
qu'il réunisse le plus grand nombre possible de pièces 
d'artillerie les plus puissantes et, en même temps, les plus 
rapides que l'on connaisse au moment oii il est mis sur les 
chantiers. Dans l'état actuel des sciences navales, ce maxi- 
mum de puissance offensive est représenté par 4 canons de 
305 millimètres, 15 à 18 canons de loO à IGO millimètres, un 
nombre variable de canons de petit calibre à tir très rapide 
et 4 ou 5 tubes lance-torpilles aériens ou sous-marins^. Ces 

1. Dans ]c but <lo réduire la portion du dcplaccmcnt total consa- 
crcc à rartillcrie, tout on augmentant la puissance olVensive du na- 
vire, on tente de remplacer, dans ([uel<iues marines, le canon de 
305 millimètres par des pièces de i^40 millimètres. Il en est ainsi 
notamment sur certains cuirassés allemands. Le poids économisé 
de la sorte est consacré soit à l'augmentation de l'approvision- 
nement des munitions, soit à la multiplication des pièces de moyen 
et do petit calibre. Il semblerait que l'on pût être encouragé à en- 
trer dans cette voie par le fait que les pièces de -40 millimètres ont 
atteint déjà une rapidité de tir supérieure à celle des pièces de 
305 millimètres et par cette considération qu'aux faibles dislances 
les projectiles de 240 millimètres ont une force de pénétration suffi- 
sante pour percer les plus épaisses cuirasses connues. Cependant, 
si l'on tient compte des progrès corjsidérables réalisés, depuis 
(luelque temps, par les canons de 305, au point de vue de la i-api- 
dité du tir et, d'autre part, de l'énorme puissance des projectiles de 
ce calibre, même à de grandes distances, on doit hésiter beaucoup à 
imiter l'exemple des Allemands. Ce sont sans doute ces considéra- 
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derniers engins ne représentent, d'ailleurs, qu'une force 
accessoire et destinée à n'être utilisée que dans des com- 
bats h très faible distance, puisque la torpille n'agit pas 
au delà de 400 h 500 mètres. 

La protection de la coque doit être telle qu'à la distance 
normale de combat des escadres, c'est-à-dire JOOO à 
2000 mètres, les machines soient suffisamment protégées 
contre la grosse et la moyenne artillerie pour que seuls 
les projectiles frappant le navire suivant la normale puis- 
sent avoir quelques chances de traverser la cuirasse. Sa- 
chant, par exemple, que le projectile de rupture des canons 
de 305 millimètres, dont les cuirassés les plus récents sont 
armés, dans presque toutes les marines, ne peuvent perfo- 
rer une plaque de 30 centimètres à la distance de combat 
que dans des conditions difficilement réalisables, nous 
devons avoir soin de protéger les machines et autres 
organes vitaux de nos cuirassés par des plaques de blin- 
dage épaisses d'environ 30 centimètres. 

Si cette cuirasse est plus épaisse, avec les mêmes qua- 
lités de résistance, que celle des cuirassés ennemis, elle 
nous procurera l'avantage considérable de pouvoir com- 
battre à une plus grande distance et en faisant plus de 
mal à l'adversaire que nous n'en pourrions recevoir de 
lui. 

Supposons, par exemple, un combat entre notre cui- 
rassé protégé à 30 centimètres et un cuirassé anglais ou 
allemand protégé seulement à 23 centimètres. A 1500 mè- 
tres, les projectiles de 305 millimètres de notre cuirassé 
traverseront aisément le blindage de l'ennemi, tandis que 
les mêmes projectiles envoyés par ce dernier ne pourront 

fions qui ont déterminé l'Angleterre à rester fidèle, pour ses cuiras- 
sés, aux pièces de 305 ujillimètres et l'amirauté américaine à les 
adopter pour les cuirassés qu'elle met en ce moment même sur les 
chantiers. 
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traverser que très difficilement le blindage de notre cui- 
rassé. Si la lutte est entre notre cuirassé et un cuirassé 
allemand n'ayant, comme grosse artillerie, que des canons 
de 240 millimètres, notre projectile de 305 traversera sans 
peine sa cuirasse de 23 centimètres h i 500 mètres, tandis 
qu'à cette même distance son projectile de 240 ne fera 
que des égratignures à notre cuirasse. Pour se donner des 
chances de traverser cette dernière, le cuirassé allemand 
devra se rapprocher à 500 mètres, c'est-à-dire se placer 
dans les conditions les plus défavorables pour lui. 

11 ne faut pas oublier que la cuirasse ceinture n'est 
pas le seul organe de protection des machines; elle est 
assistée dans ce nMe par le pont blindé, épais de 3,5 ou 
7 centimètres, qui s'étend au-dessus des machines, d'un 
bout à l'autre du navire, un peu au-dessous de la flottai- 
son. 

On place, maintenant, à 2 mètres environ au-dessus du 
pont blindé principal, un deuxième pont également blindé, 
mais d'une épaisseur moindre. L'espace situé entre les 
deux ponts, nommé ce tranche cellulaire », est très compar- 
timenté et rempli de charbon destiné à arrêter les projec- 
tiles qui auraient traversé le pont blindé supérieur ou la 
cuirasse latérale. 

Pour la protection des pièces de la grosse et mo^^enne 
artillerie, notre marine a contracté une excellente cou- 
tume. Elle les loge soit isolément, soit par couples, dans 
des tourelles ellipsoïdales mobiles et blindées avec des 
plaques en acier harveyé ayant une épaisseur au moins 
égale à celle du calibre des projectiles du canon à protéger. 
Par exemple les canons de 305 centimètres sont logés dans 
des tourelles blindées à 30 centimètres et les canons de 
15 à 16 centimètres dans des tourelles dont le blindage 
atteint 15 à 16 centimètres d'épaisseur. 

Le système des tourelles est appliqué depuis longtemps 
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déjà dans la plupart des marines à la protection des canons 
de gros calibre; il fut préconisé, dès 1889, par le conseil 
supérieur de notre marine pour les canons de moyen 
calibre et il a été appliqué depuis cette époque sur un 
certain nombre de nos ])àtiments. Il est à peine besoin de 
signaler les avantages qu'il offre sur le système ancien des 
batteries, oi^i plusieurs pièces étaient réunies dans un 
même espace. Un seul projectile tombant dans la batterie 
démontait un nombre plus ou moins considérable de 
pièces ; une ou deux pièces isolées dans une tourelle 
blindée sont, au contraire, presque invulnérables et si 
une tourelle est réduite au silence par une avarie grave, 
les autres n'en continuent pas moins à fonctionner. Notre 
artillerie moyenne retire donc un grand avantage des tou- 
relles, au point de vue de la protection, sur celle de la plu- 
part des cuirassés anglais. 

La vitesse ne saurait, dans un cuirassé mis actuellement 
sur les chantiers, être inférieure à 18 nœuds, sans que le 
navire soit frappé d'infériorité par rapport à la plupart de 
ceux que l'on construit a Tétranger^ 

1. Si l'on vout que le cuirassé soit trùs fortement armé et très 
solidement protégé, il est à peu près impossible, clans l'état actuel 
des sciences navales, de lui donner une vitesse supérieure à 18 nœuds, 
sans augmenter outre mesure son tonnage. Si, par exemple, nous 
voulions' donner à notre cuirassé de 14.865 tonnes une vitesse de 
19 noeuds, sans réduire la puissance offensive et la protection qui lui 
ont été attribuées, il faudrait porter son déplacement à 15.750 tonnes; 
pour lui faire atteindre 20 noeuds il faudrait lui donner 16.750 tonnes 
et pour lui permettre de filer 21 nœuds il faudrait le porter à 
18,000 tonnes. Ce sont des considérations de cet ordre qui ont 
conduit quelques personnes à penser que nous aurions avantage 
à sacrifier une partie de la vitesse de nos cuirassés; car nous 
pouiTions, sans diminuer It-ur oifensive ni leur protection, ré- 
duire leur tonnage et les doter d'appareils moteurs plus robustes. 
Cette opinion est soutenue notamment par notre éminent cons- 
tructeur M. Normand. 11 Ta développée d'abord dans une bro- 
chure qui fit quelque bruit parmi les marins et il la reproduite, 
plus récomment eacore, dans une lettre adressée au Yacht et 
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Le rayon d'action est très suffisant lorsqu'il atteint 

publiée par ce journal 1g 15 décembre 1900 : Il dit, dans cette 
dcj-nière publication : 

(( Le cuirassé d'escadre est et restera longtemps encore l'élément 
principal d'une flotlc, mais pour lutter avec des cbances sérieuses 
de succès, il doit être en nombre suffisant. 

(( La puissance offensive et la protection des types actuels ne doi- 
vent pas être diminuées; la vitesse seule est susceptible de réduc- 
tion pour des raisons que j'ai exposées en détail. Une réduction de 
18 à 13 ou 14 noeuds permettrait d'augmenter le nombre d'unités, 
pour une même dépense, dans le rapport de trois à deux. Les bases 
d'opérations seraient plus nombreuses et les conditions de fonction- 
nement des appareils moteurs bien meilleures, puisque le tiers de la 
puissance sullîrait. 

(( Ce dernier point présente une importance capitale. Pour que 
des bâtiments de combat développent sûrement leur maximum de 
puissance, ainsi que les paquebots à grande vitesse le font réguliè- 
rement, la course des pistons doit avoir la même proportion (et 
même une proportion plus grande si la pression est supérieure) avec 
les diamètres des pistons; les organes doivent être aussi forts et la 
vitesse de rotation ne doit pas être relativement plus élevée que 
dans les paquebots. Tout accroissement des diamètres et de la vitesse 
de rotation, toute réduction des organes au delà de ces proportions, 
ne fournit que des résultats précaires, bons, tout au plus, à relever 
les chiffres de vitesse inscrits dans les annuaires navals. Étant donné 
le système de protection des navires cuirassés, il est impossible de 
remplir ces conditions aux vitesses excessives exigées aujourd'hui. » 

M. Normand écarte systématiquement toute comparaison de nos 
cuirassés avec ceux de l'étranger : il suppose le combat engagé entre 
deux flottes dont l'une serait plus nombreuse mais moins rapide, avec 
la même protection et la même puissance offensive que la flotte 
adverse plus rapide, et il pense que la plus nombreuse serait appelée 
à recueillir la victoire. Cette opinion est juste, mais il ne faut pas 
perdre de vue que l'escadre la plus rapide pourrait toujours éviter 
le coQibat quand les conditions lui paraîtraient défavorables et 
qu'elle pourrait profiter encore de la supériorité de sa vitesse pour se 
livrer à telles ou telles opérations offensives et les réussir avant 
que l'escadre plus lente ait pu s'y opposer. D'où il résulte qu'il 
serait imprudent de notre part de ne construire que des cuirassés de 
13 à 14 nœuds tandis que ceux de nos rivaux atteignent 16 et 
18 nœuds. 

D'une façon plus générale, pour qu'une classe quelconque de na- 
vires de guerre puisse rendre tous les services qu'on lui doit de- 
mander il faut que les unités qui la composent ne soient inférieures 
en rien aux unités analogues. 



Hosted by 



Google 



62 LE PROGRAMME MARITIME 

4 000 milles à iO nœuds, car il permet au cuirassé de se 
mouvoir librement dans toutes les mers d'Europe ; de pas- 
ser, par exemple, de la Méditerranée dans la Manche, sans 
avoir besoin de renouveler son approvisionnement de char- 
bon. 

Il importe de noter que pour atteindre chacune des 
qualités primordiales des navires de guerre dans les pro- 
portions indiquées ci-dessus, il est indispensable d'avoir 
recours, pour les cuirassés de ligne, à un déplacement voi- 
sin de 15000 tonnes. 



LE GUIRASSÉ DE 14 865 TONNES 
DU PROGRAMME DE 1900 

C'est dans ces conditions que furent établis les plans du 
cuirassé de 14 865 tonnes qui figure au programme d'aug- 
mentation de la flotte voté par les Chambres sur la demande 
de M. de Lanessan et conformément au vœu du Conseil 
supérieur de notre marine. 

La puissance offensive de ce navire est représentée par : 

4 canons de 305 millimètres jumelés dans deux tourelles 
à l'avant et à l'arrière; 18 pièces de 164 millimètres dont 
12 jumelées en 6 tourelles de chaque cùté et 6 en autant de 
casemates ; 26 pièces de 47 millimètres; 2 pièces de 
37 millimètres sur le pont et dans les hunes; enfin, 

5 tubes lance-torpilles. 

La protection est constituée : 1^ pour la coque, par une 
ceinture-cuirasse ayant 30 centimètres d'épaisseur au 
niveau de la flottaison et 26 centimètres dans le haut, s'é- 
levant à 2,50 m. au-dessus de la flottaison, de bout en bout, 
complétée par un blindage épais de 8 centimètres qui enve- 
loppe tout favairt du navire. Le pont blindé principal uu 
inférieur est épais de 5 centimètres au milieu et de 7 cen- 
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ti métros sur los rotés qui sont déclives. Le pont l)ljndé 
supérieur est épais de 55 millimètres sur toute son éten- 
due et il est partout horizontal ; '"2" pour Tartillerie, par 
des tourelles blindées Pi 30 centimètres pour les canons de 
305 millimètres et à 16 centimètres pour les canons de 
1G4 millimètres. Les 6 pièces de 164 millimètres logées en 
casemates sont protégées par des blindages de 16 centi- 
mètres d'épaisseur, appuyés sur la cuirasse-ceinture. Le 
blockhaus du commandement est blindé à 30 millimètres. 
La vitesse sera de 18 nœuds sans tirage forcé et le rayon 
d'action sera de 4000 milles à 10 nœuds sans surcharge ^ 

1. Dans un rapport du GoniiLc dos Constructions do la Marine 
dos l'jtats-Unis, daté du 26 novembre 1901, on lit, au sujet de la 
protection des cuirassés, les observations suivantes qu'il n'est pas 
inutile do mettre sous les yeux do nos compatriotes, car elles mon- 
trent ce que valent les critiques adressées à notre marine par cer- 
tains tliéoriciens systématiques : « Le comité estime que les cuiras- 
sés et les croiseui'S cuirassés doivent être dotés d'une protection 
aussi forte qu'il est praticable de la réaliser sans détriment pour les 
autres facteurs importants. Le poids qui peut être exclusivement 
atti-ibué à la protection, murailles et ponts cuirassés, varie de 22 à 
28 p. 100 du déplacement d'essai pour les cuirassés, de 7 à 20 p. 
100 pour les croiseurs cuirassés. Le pourcentage maximum fixé ci- 
dessus offre un poids suffisant pour organiser une ceinture de flot- 
taison complète, des casemates hautes et basses, des traverses, 
pare-éclats, etc., les tourelles de la grosse artillerie et la protection 
de la petite, le poste du commandant et le poste des signaux. La 
muraille de protection consiste à couvrir le navire autant qu'il est 
possible de le faire. Il est nécessaire ou du moins désirable que 
l'épaisseur des cuirassements, dans la partie la plus épaisse de la 
ceinture des cuirassés, ainsi que toutes les parties fixes et mobiles 
des tourelles de gros calibre, atteigne 291 milliniètres avec la meil- 
leure qualité des Idindagcs. I^ar suite du grand accroissement de 
puissance récemment obtenu par l'artillerie, il est indispensable de 
renforcer les casemates en portant de 152 à 178 millimètres l'épais- 
seur de leui's blindages. Comme il est impossible d'attribuer comme 
pourcentage d'armui'C aux croiseurs cuirassés à grande vitesse, la 
fraction de déplacement attribuée aux cuirassés plus lents, l'épais- 
seur maxima de leur cemture principale sera réduite à 152 milli- 
mètres et celle de leurs blindages de casemates à 127 millimètres; 
les parties fixes et mobiles des blindages do leurs tourelles auront 
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FONCTION MILITAIRE DES CUIRASSÉS 

La fonction militaire des cuirassés découle naturelle- 
ment de leur organisation et des qualités qui prédominent 
en eux. Ils représentent l'instrument offensif par excel- 
lence des marines de guerre. 

1° Combats d'escadre. 

Dans les batailles navales, les cuirassés forment le 
corps principal, quelque chose comme l'infanterie et l'ar- 
tillerie de l'armée de terre réunies, associées dans une 
action commune et, en même temps, protégées contre 
l'infanterie et l'artillerie ennemies. Ce sont les cuirassés 
qui porteront les coups les plus terribles, et ces coups 
seront d'autant plus efficaces que les navires seront mieux 
protégés et, par conséquent, plus capables de tenir long- 
temps. 

Si l'on suppose, en effet, deux escadres ayant la même 
puissance offensive, c'est-à-dire la même artillerie, des 
canonniers également adroits, et des chefs manœuvrant 
avec la môme habileté, mais dont les navires seront mieux 
protégés dans l'une que dans l'autre, il est de toute évi- 
dence que la victoire restera aux cuirassés les mieux pro- 
tégés parce qu'ils pourront tirer plus longtemps que les 
autres. 

En conséquence, si l'on se place au point de vue des 
combats d'escadre et si l'on tient compte de la composition 
actuelle des escadres de toutes les puissances maritimes, 

203 millimètres d'épais«eur, sauf la plaque de sabord qui sera de 
2ii9 millimètres. » Le comité fi^e la vitesse des cuirassés à 18 nœuds 
et celle des croiseurs cuirassés à 22 nœuds. Il imite, en somme, 
exactement ce que nous avons fait pour ces deux classes de na- 
vires. 
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il est impossible d(3 ne pas reconnaître, d'abord, que les 
cuirassés nous sont indispensables et, ensuite, que nous 
devons les avoir non seulement très fortement armés, mais 
encore très solidement protégés dans toutes les parties 
oi^i sont logés les organes qui produisent les mouvements 
et dans toutes celles qui contiennent l'artillerie. 

On a prétendu, il est vrai, que dans un combat entre 
deux escadres dont l'une serait moins protégée mais plus 
rapide que l'autre, la victoire pourrait rester à la première 
si elle manœuvrait d'une certaine façon ; mais toutes les 
expériences qui ont été faites dans le but de contrôler 
cette opinion en ont démontré la fausseté. Toutes ont 
établi que l'escadre dont les cuirassés sont le mieux pro- 
tégés viendra sûrement à bout de l'autre, si ses canonniers 
sont de même valeur. N'a^^ant pas a chercher dans des 
manœuvres plus ou moins compliquées, ni dans des atti- 
tudes plus ou moins difficiles à prendre, une protection 
qu'elle trouve dans son cuirassement, elle peut disposer 
tous ses navires de façon qu'ils fassent converger le 
maximum possible de leurs feux contre les navires enne- 
mis, sans se préoccuper du feu de ces derniers. 

Il est bien entendu que l'escadre la plus lente ne pour- 
rait être assurée de la victoire qu'à la condition d'être 
composée de navires beaucoup plus solidement protégés 
que ceux de l'escadre ennemie plus rapide. C'est précisé- 
ment pour cela que nos conseils supérieurs ont eu raison 
de toujours réclamer pour nos cuirassés le maximum de 
protection réalisable au moment de leur mise en chantier, 
et aussi bien pour l'artillerie que pour les appareils de 
locomotion situés au-dessous du pont cuirassé K 

\. Los théoriciens qui condamnent les cuirasses et les combats 
d'escadres formulent comme principe que notre marine ne devrait 
avoir que des navires beaucoup plus rapides que ceux de nos ri- 
vaux, dussent-ils, pour atteindre cette vitesse, renoncer à la majeure 

4. 



Hosted by 



Google 



66 LE PROGRAiMME MARITIME 

Les personnes qui condamnent les cuirassés condamnent 
aussi, en général, non moins énergiquement, les combats 
d'escadres. Ces combats,, disent-elles, sont inutiles ; la 
France doit les éviter de la manière la plus absolue, et si la 
guerre venait à éclater avec une puissance ayant des 
escadres plus fortes que les nôtres, nous devrions en- 
fermer nos cuirassés dans le fond de nos ports et nous 
borner adonner la chasse, avec nos croiseurs, aux navires 
de commerce de l'ennemi. Il esta peine besoin de dire que 



partie de la protection. Ils proposent, notamment, de ne construire 
que des navires de 16 000 tonnes au plus, filant i24 et 25 nœuds, 
très fortement armés, mais n'ayant qu'une protection réduite autant 
qu'il le faudrait pour réaliser les deux autres qualités. Leur thèse 
est que de tels navires pouvant toujours refuser le combat à des 
ennemis moins rapides, ils n'auraient rien à en craindre, ceux-ci 
fussent-ils plus forts et très protégés. 

On oublie, quand on tient ces raisonnements, que si, en effet, des 
navires beaucoup plus rapides que leurs adversaires pourraient, en 
principe, éviter d^ se battre avec eux, il n'en résulterait pas la vic- 
toire pour le pays possesseur de la suprématie de la vitesse. Tandis 
qu'une escadre française très rapide, par exemple, se déroberait 
devant une escadre allemande ou anglaise moins rapide, celle-ci 
aurait toute liberté de se livrer à une foule d'actes éminemment no- 
cifs pour la France, tels que le blocus de ses ports de guerre pour 
empocher les croiseurs de sortir, la destruction dos ports de com- 
merce, les débarquements de troupes, etc. L'escadre française très 
rapide pourrait, il est vrai, n'être pas battue, mais la France elle- 
même le serait. 

D'autre part, il ne faut pas oublier que les navires très rapides 
sont aussi de très grands consommateurs de charbon. Si grandes 
que fussent ses soutes, un navire filant 26 nœuds aurait vite fait 
de les vider. Et que deviendrait-il, lorsque, après avoir consommé 
son combustible, il lui serait impossible de fuir même devant un 
bâtiment moins rapide mais beaucoup mieux protégé, ou de forcer 
le blocus établi par une escadre devant les ports où il est contraint 
d'aller se ravitailler ? 

En résumé, il faut à nos cuirassés une vitesse au moins égale à 
celle des navires similaires des autres puissances maritimes, suijé- 
rieure même, s'il est possible, dans une certaine mesure, mais on 
ne doit, dans cette classe de navires, sacrilier à la vitesse ni la 
puissance olïensive ni la protection. 



Hosted by 



Google 



DES CUIRASSÉS 67 

cette tactique est particulièrement recommandée vis-à-vis 
de l'Angleterre dont les flottes de guerre et la navigation 
commerciale sont les plus importantes du monde entier. 

Il est, en réalité, beaucoup plus facile de tracer les 
règles d'une pareille conduite que de les suivre, car il ne 
dépend pas de nous que nos rivaux aient ou n'aient pas 
d'escadres cuirassées. Or, il est impossible de ne pas être 
frappé du fait que tous s'efforcent de construire le plus 
grand nombre possible de cuirassés d'escadre, et que 
même les marines les plus jeunes, comme celles du Japon 
et des États-Unis, se lancent, à la suite des plus anciennes, 
dans la construction des cuirassés, en leur donnant un 
tonnage maximum, afin d'obtenir, au plus baut degré, les 
qualités propres à cette classe de bâtiments ^ 

Dans ces conditions, on ne voit pas bien nos escadres 
cuirassées restant immobiles et muettes au fond de nos 
arsenaux, tandis que celles de l'Angleterre, de l'Allemagne, 
ou de l'Italie bombarderaient nos villes de commerce et 
même certains de nos ports de guerre. Quel est le ministre, 
quel est le chef d'escadre qui pourraient résister aux cla- 
meurs des villes incendiées et de l'opinion publique indi- 

née? 

Puisque nous ne pouvons pas éviter les combats d'es- 
cadres, ayons donc des escadres capables de tenir tête 
à celles de nos rivaux, et, par conséquent, faisons tout 
ce qui est en notre pouvoir pour que nos navires vaillent 
autant, sinon mieux que les leurs. Or, nous avons établi 
que la valeur militaire d'un cuirassé d'escadre résulte non 
seulement de sa puissance olïensive, de sa vitesse et de 
son rayon d'action, mais aussi de la solidité de sa protec- 

1. La marine <les Etals-Unis vient de décider la construction de 
cuirassés qui auront un déplacement d'environ 15.000 tonnes. Celle 
du Japon a fait construire récemment en Angleterre un cuirassé qui 
a un peu plus de 15.000 tonnes. 
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lion ; ayons donc des cuirassés aassi protégés que possible, 
ne serait-ce qu'en vue des combats d'escadre. Mais ce n'est 
pas seulement pour ces combats que les cuirassés sont 
nécessaires. Ils ont encore d'autres fonctions qu'il est utile 
de passer en revue. 

2^ Protection des transports de troupes. 

Tout transport de troupes entre deux portions de nos 
territoires séparées par la mer et toute tentative de débar- 
quement sur un point quelconque d'un territoire ennemi 
exigent l'intervention des cuirassés. 

Supposons, par exemple, qu'il soit indispensable, pen- 
dant une guerre avec la Triplice germanique ou avec 
l'Angleterre, ou bien avec les deux réunies, de transporter 
des troupes d'Algérie en France ou réciproquement; quels 
navires autres que des cuirassés très fortement armés et 
très fortement protégés seront capables de convoyer les 
navires de commerce affectés au transport de ces troupes 
et menacés par les escadres ennemies ? 

Chargerait-on les transports de se protéger eux-mêmes? 
On pourrait, dans ce but, les armer assez fortement en 
artillerie moyenne, en canons de 164 millimètres, par 
exemple; mais, en admettant qu'ils pussent, avec cette 
artillerie, faire quelque mal aux cuirassés anglais, italiens 
ou allemands, ne seraient-ils pas fatalement condamnés 
à être coulés par ces derniers avec toutes leurs troupes? 
N'ayant aucune protection ni pour leurs coques, ni pour 
leur artillerie, comment pourraient-ils résister à des enne- 
mis solidement protégés et doués d'une puissance offen- 
sive infiniment supérieure ? 

Fera-t-on escorter les transports par des croiseurs pro- 
tégés ou cuirassés? Sans doute, cela vaudrait mieux que 
de les charger de se défendre eux-mêmes, car l'artillerie 
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des croiseurs est relativement puissante ; celle de nos futurs 
croiseurs-cuirassés sera même presque aussi puissante que 
celle de certains cuirassés étrangers; mais le blindage de 
la coque de ces navires est insuffisant pour qu'ils puissent 
résister à un combat quelque peu intense et prolongé avec 
des cuirassés de ligne dignes de ce nom. Et, après leur 
défaite, les transports seront ou coulés avec leurs troupes 
ou obligés de se rendre. 

Je ne pense pas que l'idée puisse veniràpersonne de faire 
protéger un convoi de troupes par des torpilleurs ou des 
contre-torpilleurs, voire môme par des sous-marins, quel- 
que nombreuses que puissent être les unités composant de 
pareilles escortes. L'arme des torpilleurs et des sous-marins 
ne pouvant agir efficacement qu'à 400 ou 500 mètres, tan- 
dis que l'artillerie des cuirassés ennemis agirait à longue 
distance, convoyés et convoyeurs auraient vite fait de dis- 
paraître dans les flots, sous les projectiles de l'escadre 
ennemie. 

Contre une escadre anglaise, italienne ou allemande vou- 
lant empêcher des transports de troupes de traverser la 
Méditerranée, soit pour aller en Algérie soit pour en venir, 
il n'y a que des escadres françaises fortement organisées 
qui puissent servir de protection aux troupes transpor- 
tées. Encore faudra-t-il que les navires composant ces 
escadres soient assez nombreux, assez fortement armés et 
assez solidement protégés pour tenir tête à leurs ennemis. 

Si donc nous envisageons la nécessité où nous pourrions 
être, en temps de guerre avec la Triplice ou avec l'Angle- 
terre, de transporter des troupes en Algérie pour la défense 
de notre colonie, ou d'en ramener d'Algérie en France 
pour la défense du territoire métropolitain, nous arrivons 
à cette conclusion que des cuirassés nous seraient indis- 
pensables pour protéger les transports, et que ces cuiras- 
sés devraient être au moins aussi bien armés et aussi bien 
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protogés que ceux, do nos ennemis éventuels, mieux armés 
mémo et mieux protégés s'ils ne pouvaient pas être aussi 
nombreux. 

3'' Proteclion des déharqnemenis. 

La même nécessité apparaît plus inéluctable et plus évi- 
dente encore si l'on envisage une opération de débarque- 
ment sur un point quelconque d'un territoire ennemi. 
Dansée cas,, il faut, en effet, non seulement que les troupes 
transportées vers le lieu du débarquement soient très soli- 
dement protf'gées pendant la traversée de la mer, mais 
encore qu'elles puissent, au besoin, être appuyées très for- 
tement, pendant rijpération de déljaiqucmcnt, contre une 
troupe qui tenterait de s'opposer h cette opération et contre 
les Ijatteries de campagne que l'ennemi amènerait sur le 
point du débarquement. Pour une pareille protection 
n'est-il pas évident que des cuirassés doués d'une très 
grande puissance offensive et d'une très solide protection 
sont les navires qui conviennent le mieux? Poser la ques- 
tion suffit évidemment pour qu'elle soit résolue par 
l'aflirmative, surtout si Ton envisage l'iiypotlièse la plus 
probable,, c'est-à-dire celle oii Tennemi attaquerait les 
transports avec ses escadres cuirassées, soit pendant la tra- 
vei'sée, soit pendant l'opération du débarquement. 

Oj*, aussi bien dans une guerre avec la Triplice que 
dans une guerre avec l'xVngleterre, les opi'ralions de débar- 
quement doivent, à notre avis, occuper le premier rang 
dans les préoccupations de la marine française. Dans le 
premier cas, c'est en Italie, en Sardaigne ou en Sicile que 
nous devrions débarquer dès le début de la guerre; dans 
le second cas, nous devrions avoir pour objectif tel point 
de l'Angleterre, de l'Ecosse ou de llrlande qu'il faut soi- 
gneusement étudier d'avance. Notre puissance militaire 
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est, en effet, assez forte, par rapport à celles de l'Italie ou 
de l'Angleterre, pour que nous devions escompter son 
emploi en vue d'opérations contre l'un ou l'autre de ces 
deux pa3^s, dès le début d'une guerre avec eux. 

lAlais, un débarquement ne serait possible que si nous 
avions des escadres cuirassées assez puissantes sinon 
pour détruire au préalaljje celles de l'ennemi, du moins 
pour leur tenir tète pendant l'opération du débarque- 
ment, de manière à les mettre dans l'impossibilité de s'y 
opposer. 

4'' Attaque des batteries de côtes. 

Les cuirassés de ligne sont les navires qui conviennent 
le mieux pour le combat contre les batteries de cotes, 
quelque but que l'on se propose en le livrant, soit que Ton 
veuille attaquer directement un port militaire ou un port 
de commerce, soit que l'on veuille détourner l'attention 
de l'ennemi d'une opération clandesline dirigée contre un 
autre point de son territoire, soit pour tout autre motif. 

Je ne veux pas discuter ici la question de savoir, si 
dans un combat d'artillerie entre une batterie de cùte et 
une escadre, la victoire doit revenir, en principe et toutes 
les conditions étant égales, à la batterie ou h. rescadre. 
Cette question peut être résolue, théoriquement, aussi bien 
dans un sens que dans Tautre; et elle Test, en réalité, tan- 
tôt dans un sens et tantôt dans l'autre, dans toutes les con- 
troverses sur ce sujet entre les techniciens de l'artillerie 
ou de la marine. Aucune des parties adverses ne manque 
d'arguments. 

Les uns soutiennent, non sans raison, que la batterie 
devra nécessairement succomber par Timpossibilité où 
seront ses canonniers de tenir en place sous la pluie de 
mitraille des canons à. tir rapide de l'escadre; aussi quel- 
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qiies-uns voudraient-ils qu'au lieu de placer les batteries 
de côtes sur le bord de la mer où elles sont en vue de l'en- 
nemi, on les disposât à 500 mètres ou h. un kilomètre du 
front de mer, dans des lieux abrites et invisibles du large; 
mais ceux-là oublient que dans ces conditions le tir de la 
batterie sur des navires en marcbe ne saurait avoir aucune 
précision. 

Les partisans de l'autre opinion soutiennent, avec non 
moins de raison peut-être, que la batterie étant disposée 
sur une plate-forme immobile, tirera beaucoup mieux que 
ne le peut faire un navire en marche et plus ou moins 
secoué par la mer, et que la batterie devra toucher le 
navire, le couler même, avant d'être désemparée. 

Quoi qu'il en soit de ces discussions théoriques, il est 
impossible de contester que les cuirassés soient les navires 
les plus aptes à pratiquer, avec quelques chances de succès, 
le bombardement des batteries de côtes. Us ont, en effet, 
sur tous les autres types de bâtiments de guerre, ce double 
avantage d'être mieux armés et d'être plus solidement 
protégés, de pouvoir faire plus de mal a l'ennemi en ayant 
le moins de chances d'en recevoir de lui. Voilà donc 
encore une action en vue de laquelle il est nécessaire que 
toute nation maritime construise des cuirassés et les 
construise aussi fortement armés et aussi solidement pro- 
tégés que possible. 

5^ Concours à la guerre de course. 

Les cuirassés ne sont pas faits pour étendre très loin leur 
action offensive ; ils ne sont dotés ni de la grande vitesse 
ni du grand rayon d'action qu'exigent aujourd'hui des 
opérations de ce genre. Cependant, les partisans les plus 
résolus de la guerre de course sont d'avis que les croiseurs 
destinés à faire cette guerre auront d'autant plus de 
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chances d'y obtenir des succès qu'ils seront appuyés par 
des cuirassés. 

L'histoire à la main, on démontre que si, dans le passé, 
la course n'a produit que des effets presque insignifiants 
sur l'issue des guerres maritimes, même a l'époque où 
elle fit le plus de mal au commerce ennemi, cela tient à 
ce que nous n'avions pas alors, dans les mers d'Europe, 
les escadres de vaisseaux de ligne qui nous auraient per- 
mis d'y retenir les navires ennemis. Libres de leurs 
mouvements, ces derniers pouvaient faire la chasse à nos 
corsaires et les détruire les uns après les autres. Et l'on 
ajoute qu'il en serait, à plus forte raison, de même, à notre 
époque, dans une guerre avec la triplice ou avec la Grande- 
Bretagne. 

L'avis de la plupart de nos officiers est que, si nous 
n'avions pas d'escadres cuirassées ou si nos escadres 
cuirassées n'étaient pas assez fortes pour disputer à 
l'ennemi la maîtrise des mers qui baignent nos côtes, nous 
serions probablement obligés de renoncer h toute guerre 
de course ; car, en admettant que quelques-uns de nos 
corsaires pussent sortir de nos ports sans être reconnus, 
ils n'y pourraient probablement pas rentrer, surtout s'ils 
prétendaient y ramener les navires de commerce capturés 
au cours de leurs chasses. 

La guerre de course, au loin, dans les grands océans, 
n'est possible, en effet, que si l'entrée et la sortie de nos 
ports métropolitains est maintenue libre, au moins dans 
une certaine mesure, par de fortes escadres cuirassées, 
disputant à l'ennemi les mers qui nous entourent. 

Cette condition est imposée à la France d'autant plus 
impérieusement que nos points d'appui dans les mers 
lointaines sont rares. Particulièrement en cas de guerre 
avec la Grande-Bretagne, ils seraient à peu près complè- 
tement fermés à nos corsaires par les puissantes stations 

MARINE. r, 
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navales que cette puissance entretient dans les diiïérentes 
mers. Il est probable que dès le premier jour de la décla- 
ration de guerre, la préoccupation principale de ses sta- 
tions serait de bloquer nos rares ports militaires colo- 
niaux afin d'empêcher nos corsaires d'y aller se ravitailler. 

Les considérations qui précèdent s'appliquent non 
seulement aux corsaires proprement dits, dont le seul 
but serait de donner la chasse aux navires de commerce 
ennemis pour s'en emparer ou les détruire, mais encore 
à ceux de nos croiseurs protégés ou cuirassés qui se 
lanceraient dans les océans, soit pour y chercher et 
détruire les croiseurs ennemis de moindre force, soit dans 
le simple but, préconisé par quelques-uns de nos officiers, 
d'attirer à leur suite une partie des navires adverses, d'en 
déterminer (( la dispersion » et, par conséquent, de dimi- 
nuer la force de l'ennemi dans les mers d'Europe. 

Pour que toutes ces opérations puissent réussir, il est 
indispensable que nos croiseurs entrent et sortent à 
volonté de nos ports. Or, pour qu'ils le puissent, il faut 
que l'ennemi ne soit pas entièrement maître des mers qui 
baignent notre littoral et il n'en pourra être ainsi que si 
nous avons des escadres assez fortes pour lui disputer la 
maîtrise de ces mers. 

Beaucoup de marins, parmi les partisans de la guerre 
de course, pensent que les points les plus favorables pour 
nous à cette guerre sont les mers européennes, particuliè- 
rement la Manche et la mer du Nord d'une part, la 
Méditerranée occidentale de l'autre. Ils font valoir que 
tous les navires de commerce allemands, italiens ou anglais 
sont obligés de traverser ces mers, soit h leur sortie des 
ports de nos voisins, soit pour y rentrer en revenant des 
pays d'outre-mer, et que c'est là que nos croiseurs devraient 
de préférence leur faire la chasse. Ils n'ignorent pas 
que dans ces mers l'ennemi sera plus à même que partout 
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ailleurs de protéger ses navires de commerce; mais ils 
estiment qu'en revanche, les opérations de nos croiseurs 
y seront plus faciles et plus productrices, d'abord en 
raison du grand nombre de cargo-boats qui y circulent et, 
en outre, par la rapidité et l'impromptu avec lesquels 
les opérations de chasse peuvent y être conduites. Mais ils 
réclament des navires cuirassés pour appuyer les mouve- 
ments des croiseurs. « 11 ne faut guère compter, disait au 
moment de Fachoda, celui de nos amiraux qui préconi- 
sait le plus la guerre de course dans la Manche, sur l'effica- 
cité de la durée des croisières effectuées par nos bâti- 
ments légers dans les grosses mers du Nord, s'ils ne sont 
pas soutenus au large par un premier échelon de nos 
vaisseaux, choisis parmi les meilleurs marcheurs, sur 
lesquels ils puissent se retirer au besoin. » Un autre pré- 
conisait, en vue de ces croisières, l'organisation d'esca- 
drilles formées d'un vaisseau cuirassé et de quatre ou cinq 
croiseurs s'appuyant sur le cuirassé, se reployant sous sa 
protection en cas de danger. 

Il peut paraître douteux que de pareilles formations 
paissent rendre de grands services contre un ennemi mari- 
time puissant, mais le fait qu'elles sont conçues et préco- 
niséesparlespartisanslesplusrésolusdela guerre de course 
témoigne de l'importance considérable qu'ont les cuiras- 
sés auprès de ceux-là mêmes que le public considère 
comme leur étant le plus hostiles. 

&"" Protection du territoire et du commerce 
de la nation. 

Enfin, à toutes les fonctions dont nous venons de parler, 
il en faut joindre une autre, qui n'est pas la moins impor- 
tante des cuirassés de ligne. C'est à eux, en partie, que 
revient le soin de protéger nos côtes contre les attentats 
de l'ennemi. 
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Sans doute, les torpilleurs et les sous-marins sont appe- 
lés à jouer le même rôle d'une manière très efficace; mais 
leur arme, la torpille, n'agit qu'à si faible portée qu'il 
serait impossible, dans bien des cas, d'empêcher une 
escadre ennemie de bombarder de loin une ville de com- 
merce ou une batterie de cotes. Pendant le jour, les torpil- 
leurs seraient impuissants à remplir ce rôle; pendant la 
nuit, c'est le tour des sous-marins d'être frappés de la même 
impuissance. Or, pendant la nuit aussi bien que pendant 
le jour, une escadre ennemie convenablement gardée par 
ses contre-torpilleurs et protégée par ses filets Bullivan, 
auxquels l'Angleterre n'a pas renoncé, pourrait, de loin, 
procéder, avec de grandes chances de succès, au bombar- 
dement d'un grand nombre de points de nos côtes, sans 
avoir elle-même à courir des risques sérieux de la part 
des torpilleurs ou des sous-marins, surtout si la mer était 
tant soit peu mauvaise. 

Du reste, une marine dont la puissance défensive serait 
constituée exclusivement par des torpilleurs et des sous- 
marins et qui serait dépourvue totalement de cuirassés 
d'escadre ainsi qu'il adviendrait de la nôtre si l'on écoutait 
certains théoriciens, ne pourrait pas résister longtemps à un 
ennemi possédant de puissantes escadres cuirassées. Il ne 
faut pas oublier que les torpilleurs, par exemple, même ceux 
de haute mer, sont tout à fait incapables d'agir quand le 
temps est mauvais et la houle forte. On pourrait citer cer- 
taines manœuvres de notre escadre oi^i les torpilleurs furent 
pris par les cuirassés comme des alouettes dansun filet, parce 
que la grosse mer avait fait tomber leur vitesse au-dessous 
de celle des cuirassés et les mettait dans l'impossibilité de 
faire usage de leurs torpilles; pendant ce temps, l'escadre 
cuirassée se livrait, sans difficulté, à l'attaque des batteries 
qui lui avaient été assignées pour objectif et opérait des 
débarquements. Il y aurait donc, en temps de guerre, des 
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moments nombreux où les escadres ennemies pourraient 
agir contre nos côtes sans avoir rien à redouter des tor- 
pilleurs, car ceux-ci seraient incapables de sortir des ports 
ou de se servir de leurs armes. 

11 ne faut pas oublier non plus que même par les temps 
ordinaires, et si peu qu'il y ait de mer, les torpilleurs fati- 
guent beaucoup, aussi bien dans leur matériel que dans 
leur personnel, tandis que les grands navires n'éprouvent 
aucune fatigue sérieuse. On peut admettre que pendant la 
guerre, même avec des temps maniables, les torpilleurs 
ne pourront pas tenir la mer plus de trois ou quatre jours 
consécutifs, après quoi ils devront laisser reposer leur per- 
sonnel et remettre en état leurs machines pendant une 
période au moins aussi longue. Il faudrait donc, si Ton 
n'avait pas d'autres moyens définitifs que des torpilleurs, 
en posséder un nombre extrêmement considérable, un 
nombre tel qu'on ne voit pas l'économie qui pourrait résul- 
ter de la suppression des cuirassés, tandis que l'on voit fort 
bien les très graves défectuosités qu'offrirait une défen- 
sive constituée uniquement par les torpilleurs. 

Ces considérations s'appliquant aussi bien, sinon mieux, 
aux sous-marins qu'aux torpilleurs, on comprend qu'aucune 
marine n'ait encore consenti à renoncer aux cuirassés de 
ligne et que toutes les considèrent, à la fois, comme l'ins- 
trument offensif par excellence et comme le plus puissant 
et le plus sûr des instruments défensifs. 

On affirme volontiers, il est vrai, dans certaines publi- 
cations, que les bombardements ne produisent jamais des 
effets très nuisibles et que, par conséquent, il n'y a pas à 
s'inquiéter de ceux que les escadres cuirassées allemandes, 
italiennes ou anglaises pourraient tenter contre nos ports 
et nos villes côtières. On prétend, par exemple, établir par 
des chiffres que telles villes pourraient être bombardées 
pendant telle durée de temps sans avoir à subir d'autre mal 
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que la démolition de quelques maisons, et Ton croit cal- 
mer par ces calculs les inquiétudes des habitants de ces 
villes. Mais ceux qui font de pareils raisonnements oublient 
les terreurs que provoque^ dans tous les pays, la seule 
menace des opérations pour lesquelles ils montrent tant 
de dédain ; ils n'ont pas noté ce que disent les historiens 
de la guerre hispano-américaine au sujet des craintes qui 
se manifestèrent, toutle long des cotes orientales des États- 
Unis, quand on crut à leur attaque possible par l'escadre 
de l'amiral Cervera^ 

1. Le capitaine Mahanqui, pendant la guerre hispano-américaine, 
était membre du Conseil de la guerre navale, rappelle [La guerre 
siw mer et ses leçons, p. 73) la terreur qui se répandit sur les côtes 
orientales des États-Unis après le départ d'Espagne de l'escadre 
commandée par l'amiral Gervera, et la poussée d'opinion qui se pro- 
duisit pour obliger l'amirauté américaine à diviser sa Hotte en pe- 
tites divisions qui auraient été distribuées tout le long des cotes dans 
le seul but de les protéger. Il rapporte le propos qu'une personne 
bien informée lui tint à lui-même : « Notre littoral était dans un état 
de terreur irréfléchie et luttait pour avoir de petites escadres dissé- 
minées partout, tout le long de la côte, selon la théorie de défense 
qu'une terreur imbécile favorise toujours. » Et il ajoute que pour 
combattre cette terreur, sans commettre la faute réclamée par l'opi- 
nion, on dut constituer deux escadres volantes « dont la jonction 
pouvait se faire peut-être à temps », ce qui valait mieux à coup sur 
que la « demi-douzaine de groupements maritimes » réclamés, mais 
qui avait encore l'inconvénieni grave d(3 diviser des forces que 
l'on n'était pas absolument certain de réunir aussi rapidement 
qu'il eût été nécessaire. 

Dans le même ouvrage, le capitaine Mahan donne pour explica- 
tion à la sortie de Santiago elfectuée par l'amiral Cervera dans les 
conditions si défectueuses que Ton sait, le mouvement d'opmion qui 
se produisit en Espagne et qui eut son écho jusque dans l'assemblée 
des Certes. « Il est probable, dit-il, que l'envoi de Cervera avec 
quatre navires seulement, au lieu des cinq croiseurs cuirassés bien 
qualifiés pour agir ensemble qu'il aurait pu avoir, pour ne pas 
parler des auxiliaires importants qui étaient également disponibles, 
était imputable à une pression ignorante, populaire et politique, de 
même nature que celle qui, dans notre pays, a cherché à imposer 
la division de notre flotte entre nos différents ports. 11 est certain 
que le gouvernement espagnol a été aiguillonné de cette manière et 
raillé au moment critique où Gervera était mouillé dans la baie de 
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Nous sommes convaincus qu'en cas de guerre avec la 
Grande-Bretagne ou la Triplice, l'un des faits qui détermi- 
neraient le plus d'émotion dans notre pays serait le bom- 
bardement du Havre ou de Dunkerque, de Marseille ou de 
Nice, d'Alger ou d'Oran, etc., en un mot, de l'une quel- 
conque de nos villes de commerce. Or, pour empécber 
ces bombardements, il ne suffit pas de posséder des tor- 
pilleurs ou des sous-marins ; il faut encore avoir de puis- 
santes escadres cuirassées, car c'est par elles seulement 
qu'on peut empêcher l'ennemi d'avoir l'entière maîtrise des 
mers qui baignent notre territoire. 

Ce n'est pas seulement, du reste, contre les bombarde- 
ments que nos escadres cuirassées auraient à nous proté- 
ger, c'est aussi contre la destruction de nos bâtiments de 
commerce. 

Si nous leur abandonnions la maîtrise de nos mers, les 
escadres ennemies ne se contenteraient pas de bombarder 
nos villes cotières et de bloquer nos ports militaires, afin 
de mettre empêchement à toute tentative de guerre de 
course par nos croiseurs ; elles couperaient encore à nos 
bâtiments de commerce les principales routes maritimes, 
et la France ne tarderait pas être isolée de tous les pays 
avec lesquels elle entretient par mer les relations indispen- 
sables à son industrie, à son agriculture, à son commerce. 

Un tel isolement ne nous serait pas aussi nuisible qu'il 

Santiago. A en juger par les discussions qui se sont produites aux 
Certes, c'est très probablement à cela que nous devons la sortie dé- 
sespérée qui l'a fait tomber entre nos mains et a contraint l'Espa- 
gne à une soumission inévitable. » {IbicL, p. 77.) 

Il faut rapprocher ces observations de ce que nous disons ci-des- 
sus^u sujet des combats d'escadre et de l'obligation de se battre que 
l'opinion politique infligerait à nos chefs maritimes, même si nous 
étions inférieurs à l'ennemi. Il faut se rappeler aussi avec quelle 
âpreté les députés du littoral de la France et ceux de l'Algérie récla- 
ment l'organisation de défenses mobiles partout où il est possible 
d'installer le moindre groupe de torpilleurs. 
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le pourrait être aune nation insulaire comme l'Angleterre, 
mais il n'en aurait pas moins des conséquences extrême- 
ment fâcheuses, surtout s'il s'agissait d'une guerre avec la 
Triplice qui fermerait, en même temps, nos frontières ter- 
restres. Pendant la guerre de 1870, l'Allemagne n'ayant 
pas de marine, toutes les mers sont restées ouvertes à nos 
navires de guerre, à notre navigation commerciale et à 
notre industrie ; il n'en serait plus de même dans un nou- 
veau conflit avec la même nation, si nous négligions de 
nous créer des escadres cuirassées capables de disputer la 
maîtrise des mers européennes aux escadres déjà très puis- 
santes de la Triplice germanique. 

En conséquence, alors même que nous refuserions aux 
cuirassés toute importance offensive, ce qui serait, du 
reste, en opposition avec le plus vulgaire bon sens, nous 
devrions en construire le plus possible et de très fortement 
armés, très solidement protégés, ne serait-ce que pour 
assurer la défense de nos côtes et la protection de notre 
commerce dans les mers européennes. 

Toutes les observations qui précèdent conduisent à cette 
conclusion d'une indiscutable logique : les cuirassés sont 
aussi nécessaires à notre pays, au point de vue purement 
défensif qu'au point de vue offensif, et il faut que, désor- 
mais, nous les construisions, autant que possible, supé- 
rieurs en force et en protection à ceux de tous nos rivaux 
maritimes, car c'est seulement dans ces conditions qu'ils 
pourront nous rendre les services d'ordres divers qu'il y a 
lieu de leur demander. 

VALEUR COMPARATIVE DES CUIRASSÉS FRANÇAIS 
ET ÉTRANGERS 

Avant d'examiner quel nombre de cuirassés la France 
doit posséder, nous devons rechercher quelle est la valeur 
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de ceux que nous possédons par rapport aux navires de 
même classe des autres marines et si les qualités dont nous 
doterons les unités à mettre désormais sur nos chantiers 
sont suffisantes pour les rendre égales sinon supérieures 
à celles de nos rivaux. 

Le meilleur moyen de résoudre convenablement ces 
questions est, sans contredit, de passer en revue les qua- 
lités que possèdent les meilleurs navires de la même 
classe actuellement en service ou en construction dans les 
autres marines. 

I. — Cuirassés anglais. 

L'Angleterre est, de toutes les nations maritimes, celle 
qui attache le plus de prix aux cuirassés de ligne. C'est 
elle qui en possède le plus grand nombre et qui, la pre- 
mière, a abordé, pour ces navires, les grands tonnages, 
dans le but de pousser aussi loin que possible leur puis- 
sance offensive et leur protection. 







CUIRASSÉS ANGLAIS 






(des 3 classes) 












en 

service. 


en cons- 
Iruclion. 


total. 


Cuirassés de 14 à 15.000 t. 


(et an-dessus) . 


22 


12 


34 


— de 13 à 14.000 


— 


)) 


» 


)) 


— de 12 à J 3. 000 


— 


7 


)) 


7 


— de 11 à 12.000 


— 


3 


» 


3 


— de 10 à 11.000 


— 


9 


)) 


9 


- de 9 à 10.000 


— 


9 


» 


9 


— de 8 à 9.000 


— 


1 


)) 


1 


— de 7 à 8.000 


— 


1 


» 


1 


— de 6 à 7.000 




2 


)) 


2 


54 


12 


66 



En cela elle est fidèle à sa politique maritime, qui est 

5. 
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essentiellement offensive. Désireuse d'attaquer vigoureu- 
sement l'ennemi, quel qu'il soit, dès les premières heures 
de la guerre, elle recherche avant tout les navires les plus 
propres h effectuer ces attaques, c'est-à-dire les cuiras- 
sés. 

Elle en possède actuellement 54 en service et 12 en cons- 
truction, en achèvement à flot ou en essais. Sur ce nombre, 
34 ont un déplacement de J4 à 15.000 tonnes et représen- 
tent le noyau de la puissance maritime britannique dans 
les mers d'Europe. Ce sont ceux-là qui nous intéressent le 
plus particulièrement, parce que ce sont eux qui compo- 
sent ou qui sont destinés à composer les escadres britan- 
niques de la Manche et de la Méditerranée, c'est-à-dire 
celles qui entreraient en action contre nos propres escadres 
et contre nos ports métropolitains ou africains, dès la pre- 
mière minute d'une guerre avec la Grande-Bretagne*. 

Le premier groupe des grands cuirassés anglais est formé 
par huit navires lancés à partir de 1891 ^ Ils déplacent 
14.150 tonneaux. Leur vitesse nominale est de 17,5 nœuds 
à 18 nœuds ; mais, en raison de la manière dont l'amirauté 



1. Voici la composition des escadres anglaises de la Manche et de 
la Méditerranée au commencement de l'année 1902 : 

Escadre de la Manche, 7 cuirassés : IIan?iibal, Jupiter, Magnificent^ 
Majeslic,Mars, Prince-George, Liepulse. L'amirauté entretient en outre 
dans la Manche des cuirassés do réserve de deux catégories : les 
uns (Portguardships) sont entièrement arn:iés. Ils sont au nombre 
de quatre distribués dans quatre ports : le Sans-pareil à Sheerness. 
le Trafalgar à Portsmouth, le ISile à Devonport, et VEmpress of 
Incita à Haulbowline (Queenstown). Les autres (coastguardships) ont 
leur effectif au complet, état-major et équipage; ils sont au nombre 
de cincf : liodney, Alexandra, Colossus, Benbow et Collingwood. 

Escadre de la Méditerranée. Elle comprend 12 cuirassés : Cano- 
pus, Cœsar, Formidable, Illustrious, Hood, Implacable, Ramillies, 
Renown, Royal Oak, Royal Sovereign, Victorious, Irrésistible. 

Le Royal Oak sera prochainement remplacé par le Bidivark. 

2. Ce sont : Hood, Royal Sovereign, Empress of India, Ramillies. 
Repuise, Résolution, Revenge, et Royal Oak. 
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anglaise fait ses essais, cette vitesse correspond h peine à 
16 nœuds réels en pleine charge. L'armement est très fort : 
il se compose de quatre canons de 340 millimètres, jumelés 
dans deux tourelles à l'avant et à l'arrière, dix canons de 
152 millimètres dont quatre en casemates et six derrière de 
simples masques de 16 millimètres d'épaisseur. La ceinture- 
cuirasse est en acier ordinaire ; elle est épaisse de 457 milli- 
mètres, mais ne s'élève qu'à 92 centimètres au-dessus de la 
flottaison. Elle est surmontée par un blindage épais seule- 
ment de 120 millimètres et s'élevant jusqu'à 2,50 m. au- 
dessus de la flottaison. Tout le cuirassement est limité à 
la partie centrale du navire, sur environ 65 p. 100 de la 
longueur totale ; l'avant et l'arrière sont entièrement dé- 
pourvus de protection. Les canons de 152 millimètres logés 
en casemates sont protégés par un blindage épais de 
127 millimètres. Toute l'artillerie de ces navires pourrait 
donc être détruite aisément par l'artillerie moyenne de 
notre cuirassé de 14.865 tonneaux qui, étant elle-même 
mieux protégée, n'aurait guère rien à redouter de celle des 
navires anglais dont nous parlons. 

Le second groupe des grands cuirassés anglais est formé 
par neuf navires lancés de 1895 à 1896 ^ Ils déplacent 
14.900 tonnes ; leur vitesse est la même que celle du 
groupe précédent, c'est-à-dire qu'elle n'est pas supérieure 
à 16 nœuds réels. Leur artillerie est formée de quatre 
pièces de 305 millimètres, douze pièces de 152 milli- 
mètres, seize pièces de 76 millimètres et douze de 47 milli- 
mètres dans les hunes. La protection est représentée par 
une ceinture-cuirasse ne s'étendant qu'au milieu, sur une 
longueur de 65 mètres, et laissant tout l'avant et tout 
l'arrière (le navire a 119 mètres de long) entièrement dé- 



1. Ce sont : Majesiic, Magnificent, Prince-Georges , YicLorious, 
Jupiter^ Mars, Uannibal, Cœsar et Illustrious. 
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garnis. La ceinture-cuirasse s'élève jusqu'à 3 mètres au- 
dessus de la flottaison, mais elle n'a que 230 millimètres 
d'épaisseur 'dans le bas et 205 millimètres dans le haut, 
c'est-à-dire qu'elle est, dans toute son étendue, transper- 
çable par notre artillerie moyenne. La grosse artillerie est 
logée dans des tourelles blindées à 30 centimètres d'épais- 
seur ; la moyenne artillerie est dans des casemates blindées 
à 15 centimètres. C'est sur les navires de ce type que l'ami- 
rauté anglaise a fait usage pour la première fois de deux 
ponts blindés séparés par un entrepont dit « tranche cel- 
lulaire » dans lequel on met surtout du charbon. Le pont 
blindé inférieur est, comme d'habitude, au niveau de la 
flottaison, en s'abaissant au-dessous d'elle sur les côtés; 
il est épais de 6 à 10 centimètres. Le pont blindé supérieur 
est situé à environ 2 mètres au-dessus du premier et il n'a 
que la moitié de son épaisseur. 

L'Angleterre possède encore sur les chantiers, en achè- 
vement à flot, ou en essais et en cours d'entrée en service, 
dix-huit autres cuirassés qui méritent une mention spé- 
ciale. L'artillerie de tous ces navires est à peu près la 
même que celle des précédents et elle est logée à peu près 
de la même façon, c'est-à-dire que la grosse artillerie est 
en tourelles et la moyenne dans des casemates. 

Dans six de ces navires (type Canopus ^) la protection 
de la coque est réduite à une ceinture-cuirasse, s'étendant 
sur 50 p. 100 seulement de la longueur du navire, dans 
la partie médiane, et s'élevant à 2,85 m. au-dessus de la flot- 
taison ; elle n'est épaisse que de 15 centimètres dans toute 
son étendue : elle est prolongée à l'avant par un blindage 
épais de 5 centimètres. Les tourelles de la grosse artillerie 
sont blindées à 30 centimètres et les casemates de l'artil- 



1. Ce sont : Canopus, Albion, Glory, Goliath, Océan, Vengeance. 
Leur déplacement est de 13 850 tonnes. 
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lerie moyenne à 15 centimètres. La ceinture-cuirasse de 
ces navires est, comme les casemates, transperçable très 
aisément par toute notre artillerie moyenne. La vitesse 
aux essais est de 19 nœuds, ce qui représente à peu près 
18 nœuds réels en pleine charge. 

Six autres cuirassés, du type Formidable ^ mis en chan- 
tiers en 1898 et 1899, ne diffèrent des précédents que par 
la protection qui est plus grande et la vitesse qui est 
moindre. La ceinture-cuirasse s'étend, au milieu, sur une 
longueur de 65 mètres et sur une hauteur de 4,50 m. au- 
dessus de la flottaison ; son épaisseur est de 203 à 228 mil- 
limètres, avec un blindage de 5 centimètres se prolon- 
geant sur l'avant. La vitesse est de 18 nœuds aux essais, 
soit environ 17 nœuds réels. 

Dans six autres cuirassés, du type Duncan ^ la vitesse 
a été portée à 19 nœuds (soit 18 nœuds réels environ), mais 
l'épaisseur de la ceinture est réduite à 178 millimètres, 
c'est-à-dire que ces cuirassés ne sauraient, pas plus que 
les six du type Canopus, engager la lutte contre nos cui- 
rassés de 14.865 tonnes. On peut en dire à peu près au- 
tant des cuirassés du type Formidable, dont la protection 
est insuffisante, même contre notre artillerie moyenne à 
tir rapide. 

Si l'on recherche les motifs de l'insuffisance de protec- 
tion dont sont affectés les dix-huit cuirassés des types 
Canopics, Formidable et Duncan, il est facile de constater 
qu'elle est due à la violation des principes que nous avons 
rappelés plus haut. 

Pour les six du type Canopiis, l'amirauté anglaise a 
voulu réaliser une économie sur le tonnage et, par consé- 

1. Ce sont : Formidable, Implacable, Irrésistible, London, Dulwarck 
et Vénérable. Leur déplacement est de 15 000 tonnes. 

2. Ce sont : Duncan, Cornwallis, Exmouth, Russel, Albemarle, 
Montagne, mis en chantier en 1900. Ils déplacent 14 000 tonnes. 
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quent, sur le prix de revient du navire ; elle a réduit le 
déplacement à 12.950 tonnes^ tandis qu'elle exigeait 
18 nœuds de vitesse aux essais et une puissance offensive 
très considérable. Elle a dû réduire, en conséquence, 
l'épaisseur de la cuirasse-ceinture à 17 centimètres, pré- 
levant ainsi sur la protection ce qu'elle donnait à la vitesse. 

Dans le Formidable et ses congénères, le tonnage est 
porté à 15.000 tonnes et la vitesse maintenue à 18 nœuds, 
ce qui permet d'élever l'épaisseur de la cuirasse à 22 cen- 
timètres ; mais cette protection est encore insuffisante, 
môme contre notre artillerie moyenne. 

Dans les six navires du type Diincan, deux fautes contre 
les principes que nous avons rappelés sont commises 
simultanément. D'un coté, on diminue le déplacement, 
qui descend à 14.000 tonnes, d'un autre côté, on aug- 
mente la vitesse en la portant à 19 nœuds. On est con- 
traint, par suite, de diminuer l'épaisseur de la cuirasse 
qui est ramenée, comme dans le Canopus, à 17 centi- 
mètres d'épaisseur. 

Il n'est pas possible de citer de meilleurs exemples de la 
nécessité de se maintenir dans les gros tonnages quand 
on veut réunir, sur un même bâtiment, la vitesse avec la 
puissance de l'armement et la force de la protection. Pour 
avoir manqué à ces principes, l'amirauté anglaise a doté 
la flotte britannique de dix-huit navires dont les cuirassés 
de 14.865 tonnes du programme voté par les Chambres 
françaises, viendraient aisément à bout, à égalité de valeur 
du personnel ^ 

1. On pourrait peut-ctre tenter de jasUfîer l'amincissement de la 
cuirasse au niveau de la flottaison, sur les navires dont nous venons 
de parler, en faisant valoir qu'après avoir traversé la cuirasse, un 
projectile la frappant au niveau de la flottaison devrait ensuite, 
avant d'atteindre les organes vitaux, traverser la partie déclive du 
pont cuirassé qui a 6 à 7 millimètres d'épaisseur et, que, par consé- 
quent le cuirassement est représenté, au niveau de la flottaison, non 
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Si nous entrions dans l'examen détaillé des cuirassés 
anciens de l'Angleterre, nous aurions l'occasion de si- 
gnaler beaucoup d'autres défauts que l'amirauté anglaise 
ne saurait ignorer et qui la conduisent à ne plus faire 
usage de la plupart de ses vieux cuirassés que comme 
bâtiments de réserve ou comme éléments de défense de 
ses colonies et bâtiments de stations lointaines. 

Si, maintenant, nous comparions nos cuirassés à ceux 
de l'Angleterre, nous constaterions assez aisément que 
comme valeur militaire, nos unités les plus récentes n'ont 
pas beaucoup à redouter des unités anglaises ; les défauts 
des unes sont compensés par les défauts des autres, de 
telle sorte qu'elles n'ont guère rien à se reprocher réci- 
proquement. 

Toutefois, d'une façon générale, on peut dire que nos 
cuirassés, vaudraient mieux que ceux de l'Angleterre si nous 
n'avions pas hésité devant les grands tonnages, car nos 
conceptions, en ce qui concerne les 'qualités primordiales 
de ces bâtiments, sont supérieures à celles de nos rivaux. 

Il n'est pas douteux, par exemple, que nos cuirassés 
sont supérieurs à ceux des Anglais par les qualités nauti- 
ques, par la valeur de l'artillerie, par la disposition de 
la ceinture-cuirasse, et par la protection de l'artillerie 
moyenne. On comprendra que nous n'entrions pas à ce 
sujet dans des détails techniques qui ne seraient pas à 
leur place dans le présent travail. 

seulemont par la cuirasse mais encore par le pont cuirassé. Gela est 
exact, en effet, pour les projectiles frappant la cuirasse au niveau 
de la flottaison ; mais si le projectile traverse la cuirasse un peu 
plus haut, il peut tomber ensuite sur la portion médiane du pont 
blindé qui est beaucoup plus mince et qu'il traverserait assez aisé- 
ment. Des expériences nombreuses ont môme établi qu'un projec- 
tile frappant la face supérieure du pont blindé n'a pas besoin de le 
traverser pour produire des dégâts considérables : on voit souvent 
les tôles de ce pont se déchirer en longues bandes qui coupent au- 
dessous de lui tout ce qu'elles rencontrent. 
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NOMS 

des 

bâtiments 



Cuirassés ! 

Redoutable. . . 



Courbet 



Dévastation 



Amiral-Duperré 



Formidable 



Amiral-Baudin. . 



Hoche 



Marceau . 
Neptune . 
Magenta . 

Brennus. 



DATE 
de la mise 

en 
chantier. 



lOjuil. 1873 

19 juil. 1875 

20 déc. 1875. 
7 déc. 1876 . 
Janv. 1879*. . 
1" fév. 1879. 

3 août 1880 . 

11 janv. 1881 
12 sept. 1881. 
18 janv. 1883 

2 janv. 1889, 



DATE 

du 

lancement. 



18 sept. 1876. 
27 avril 1882. 

19 août 1879. 
11 sept. 1879. 
Août 1885. . 
3 juin 1883 . 

29 sept. 1886. 

24 mai 1887. 
7 mars 1887. 
19 avril 1890. 

17 oct. 1891. 



DEPLACEMENT 



9.372 

10.534 
10.704 
11.241 
11.574 
11.626 

10.997 

10.850 
10.983 
10.851 

11.370 
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ÉPAISSEUR EN Cm 



de la 
cuirasse 
ceinture. 



38 



38 



38 



40 



50 



55 



45 



45 



45 



40 



de la 

, cuirasse 

mince . 



10 



ARTILLERIE 



I\^ canons de 274,4. 
I IV id. 240. 

|VI id. 138, G. 

JI de 35 et XIV de 47. 



1 



/ IV canons de 340. 
\lV 



|VI 

,XIV 



id. 
id. 
id. 



274,4. 
i38,6. 

47. 



IV canons de 320. 
I IV id. 274,4 

I VI id. i38,6. 

VI id. 47. 



( IV canons de 340. 
S I id. lGi,7. 



U' 



XIV id. 100. 

de 63 et VI de 47. 



[ Il canons de 370. 
\ IV id. 164,7 

Vlll id. i38,6 

(Xlll id. 47. 

I 

( Il canons de 370. 
WV id. 164,7 

JVIII id. 138,0 

(XIII id. 47. 

I 

/ II canons de 340. 
\ H id. 274,4 

i XII id. 138,6 

( XI de 65 etX de 47, 



IV canons de 340. 
XIV id. 138,6. 

(VI de 65 et XIV de 47, 

( IV canons de 340. 

XIV id. 138,6. 

( V de 65 et XIV de 47. 

( IV canons de 340. 
] XIV id. 138,6 

( VI de 65 et XIV de 47 



( III canons de 340. 
\ IV id. 164,7. 

i VI id. 164,7. 

( IV de 65 et XIV de 47 



PROTECTION 

DE 

l'artillerie 



Sans protection. 
En réduits cuirassés à 24 cm. 
Sans protection. 
Id. 

En réduits cuirassés à 24 cm. 
Sans protection. 

Id. 

Id. 

En réduits cuirassés à 24 cm. 
Sans protection. 

Id. 

Id. 

En tourelles barbettes cuirassées à 30 cm. 
Sans protection. 

Id. 

Id. 

En tourelles barbettes cuirassées à 40 cm, 
Eu réduits cuirassés à 8 cm. 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles barbettes cuirassées à 40 cm , 
En réduits cuirassés à 8 cm. 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles cuirassées à 35 cm. 
En tourelles barbettes cuirassées à 35 cm. 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles barbettes cuirasséesà 35 cm, 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles barbettes cuirassées à 33 cm. 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles barbettes cuirassées à 35 cm 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles cuirassées à 45 cm. 
Id. Id. 10 cm. 

En réduits cuirassés à 10 cm. 
Sans protection. 
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NOMS 
des 



Saint-Louis. 



Gaulois 



Henri IV 



léna . 



SuffreM 



DATE 
de la mise 



bâtiments 


en 
chantier. 


Cuirassés : 




Carnot 


10 sept. 1890 


Jauréguihevry .... 


Mai 1891 . . 


Charles-Martel, . . . 


Août 1891. . 


Bouvet 


8 avril 1892. 


Masséna 


18 mai 1892. 


Charlemagne . . . . 


30 sept. 1893 



DATE 

du 

lancement. 



12 juil. 1894 
27 oct. 1893. 
Août 1893. . 

27 avril 1896 



30 sept. 1893 



22 j an V. 1893 



18janv.l896 



3 avril 1897, 



21 avril 1898 



24 juil. 1895 12.316 



DÉPLACEMENT 



12.146 



11.889 



11.881 



12.034 



17 oct. 1895 



8 sept. 1896. 



6 oct. 1896 . 



23 août 1899 



1er sept. 1898 



25 juil. 1899 



11.287 



11.284 



11.268 



8.948 



12.081 18 



12.728 
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ÉPAISSEUR EN Cm 



de la 
cuirasse 
ceinture. 



45 



40 



40 



40 



34 



32 



de la 
cuirasse 
mince. 



10 



10 



10 



10 



10 



10 



10 



11 



ARTILLERIE 



8 et 12 



12 



11 de 305 et H de 274,4. 
) Vlll canons de 138,6. 
( IV de 65 et XVI de 47. 

[ II de 305 et II de 274,4, 
) VIII canons de 138,6. 
(IV de 65 et XII de 47. 

! 11 de 305 et II de 274,4, 
? Vlll canons de 138,6. 
(IV de 64 et XVIII de 47 

/ II de 305 et II de 274,4. 
S VIII canons de 138,6. 
iVIlI id. 100. 

XII id. 47. 

II de 305 et II de 274,4. 
I VIII canons de 138,0 
IVIII id. 300. 

,XIi id. 47. 



1 



( IV canons de 305. 
\\ id. 13S,6. 

i Vlll id. 100. 

(XX id. 47. 

l 

, IV canons de 305. 
\X id. 138,6. 

i Vlll id. 100. 



XX id . 



47. 



/ IV canons de 305. 
)\ id. 138,6. 

I Vlll id. 100. 

(XX id. 47. 

/ 11 canons de 274,4. 

) VII id. 138,6. 

( XII id. 47. 

( IV canons de 305. 
Wm id. 16t,7. 

iVllI id. 100. 

( XX id. 47. 



PROTECTION 

DE 

l'artillerie 



l 



IV canons de 305. 
»X id. 164,7. 



' vm 

. XX 



100. 
47. 



En tourelles cuirassées à 32 cm. 
Id. Id. 10 cm. 

Sans protection. 

En tourelles cuirassées à 32 cm.. 
Id. Id. 10 cm. 

Sans protection. 

En tourelles cuirassées à 37 cm. 
Id. Id. 10 cm. 

Sans protection. 

En tourelles cuirassées à 35 cm. 
Id. Id. 10 cm. 

En abri avec masques. 
Sans protection. 

En tourelles cuirassées à 35 cm. 
Id. Id. 12 cm. 

En abri avec mastjues. 
Sans protection. 

En tourelles cuirassées à 32 cm. 
En casemates cuirassées à 12 cm. 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles cuirassées à 32 cm. 
En casemates cuirassées à 12 cm. 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles cuirassées à 32 cm. 
En casemates cuirassées à 12 cm. 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles cuirassées à 30 cm. 

I en tourelle cuirassée à 12. 
? IV en réduit cuirassé à 10 cm. 5. 
( Il avec masques de 7 cm. 2 

Sans protection. 

En tourelles cuirassées à 32 cm. 
En casemates cuirassées à 10 cm. 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles cuirassées à 32 cm. 
IV en casemates et VI en tourelles cui- 
'( rassées à 12 cm. 8. 
Sans protection. 
Id. 
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Quant à la supériorité de la marine anglaise sur la marine 
française, au point de vue du nombre des cuirassés, elle 
est trop considérable pour que nous ne devions pas la 
reconnaître et la déplorer. Elle s'est malheureusement 
accrue beaucoup pendant les dernières années, par le fait 
de la suppression presque absolue des mises en chantier de 
cuirassés d'escadre dans nos arsenaux, tandis que l'Angle- 
terre multipliait, au contraire, très activement, le nombre 
de ses unités cuirassées. 

Toutefois, la supériorité numérique des cuirassés anglais 
n'est pas aussi considérable qu'on pourrait le déduire de 
la comparaison brutale des chiffres. Si l'Angleterre possède 
actuellement, en service ou sur les chantiers, soixante-six 
cuirassés d'escadre, tandis que nous en avons seulement 
vingt-deux, l'Angleterre a des besoins autrement étendus 
que les nôtres. L'énumération du chiffre de ses cuirassés 
ou de ses croiseurs ne suffit donc pas pour donner une 
idée exacte des forces dont elle disposerait, dans les mers 
d'Europe, le jour où la guerre éclaterait entre elle et une 
grande puissance maritime continentale. 

En premier lieu, ses intérêts commerciaux et politiques 
dans les différentes mers du globe sont tellement consi- 
dérables, sa marine marchande est représentée dans tous 
les océans par un nombre si grand de bâtiments, qu'elle est 
contrainte d'entretenir un peu partout des navires de 
guerre très nombreux et aussi forts que possible. Elle 
emploie à cet usage un certain nombre de ses cui- 
rassés. 

En second lieu, dans les mers d'Europe, l'Angleterre ne 
peut se soustraire à l'obligation de diviser ses escadres les 
plus fortes entre la Manche et la Méditerranée, sans s'ex- 
poser aux plus graves dangers. Dans la Méditerranée, il 
faut qu'elle protège Gibraltar, Malte et l'Egypte. Dans la 
Manche, il lui faut des escadres puissantes pour empêcher 
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la ruine de son commerce et se mettre à l'abri des débar- 
quements sur ses cotes. 

En résumé, il faut à l'Angleterre beaucoup plus de cui- 
rassés qu'à nous parce qu'elle a plus d'intérêts à défendre 
dans les divers points du monde. 

II. — Cuirassés de la Triplice gerynanique. 

L'Allemagne est condamnée par la faible profondeur de 
ses ports militaires, de ses eaux cùtières et de quelques- 
unes des passes qu'elle doit franchir pour se rendre dans la 
mer du Nord à rester au-dessous des tonnages que l'An- 
gleterre, l'Italie et la France peuvent aborder. 

Sur les vingt-neuf cuirassés qu'elle possède en service ou 
en construction au commencement de 1902 il n'y en a que 
douze ayant plus de 11.000 tonnes de déplacement et 
aucun n'atteint 12.000 tonnes. Dans tous ses cuirassés, la 
protection est absolument insuffisante, en raison même de 
l'insuffisance du tonnage. Gomme elle ne voulait et ne 
pouvait dépasser sensiblement li.OOO tonnes de dépla- 
cement; comme, d'autre part, elle tenait à avoir une puis- 
sance offensive et une vitesse analogues à celles des 
cuirassés français et anglais, elle a dû faire des éco- 
nomies de poids sur la protection, afin de subvenir à 
ceux qu'elle attribuait à la puissance offensive et à la 
vitesse. 

Elle est condamnée à commettre la même erreur sur les 
cuirassés de 1 1 .700 tonnes qui figurent au programme à exé- 
cuter jusqu'en 1916. La cuirasse-ceinture de ces bâtiments 
n'a que 22 centimètres d'épaisseur et elle ne s'élève qu'à 
75 centimètres au-dessus de la flottaison, c'est dire que 
tous ces navires seront aisément vulnérables par notre 
artillerie de 164 millimètres. 
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Quant à nos cuirassés de 14.865 tonnes ils seront très supé- 
rieurs, quoi qu'on en ait dit, à ceux de 11.700 tonnes que 
rAUemagnc est en train de construire. Ils le sont incontes- 
tablement par la protection et ils le sonf aussi par la puis- 
sance offensive. 

Si d'autre part, nous examinons la valeur des cuirassés 
de ligne dont l'Italie ^ et l'Autriche disposent, nous trou- 
vons qu'aucun d'entre eux n'est supérieur à ceux dont se 
composent actuellement nos escadres et que tous sont très 
inférieurs à ceux qui figurent dans notre nouveau pro- 
gramme. 

En résumé, au point de vue de la qualité, nous n'avons 
guère rien h envier à aucune des marines de la Triplice 
germanique. Pour la quantité, les chiffres bruts semblent 
indiquer une supériorité de ces marines sur la nôtre en ce 
qui concerne les cuirassés, mais la nature des unités et les 
conditions dans lesquelles les marines allemande, italienne 
et autrichienne devraient opérer dans une guerre avec la 
France sont de nature à nous tranquilliser. Les cuirassés 
de l'Autriche et une partie de ceux de l'Allemagne valent 
à peine nos gardes-côtes cuirassés dont nous n'avons pas 
fait état dans les chiffres donnés plus haut et qui sont au 
nombre respectable de quatorze d'une réelle valeur S sans 
parler de ceux de moindre qualité. 

D'un autre côté les forces italiennes et autrichiennes ne 
pourraient que très difficilement, dans une guerre avec la 
France, avoir le concours, dans la Méditerranée, des cui- 
rassés allemands, car ceux-ci seraient retenus dans le nord 

1. Ces 14 gardos-côtcs se divisent, d'après le tonnage, do lafaron 
suivante : 

Gardes-côtes cuirassés de 7 500 à 7 800. ... 4 
— — 6 000 à 6 800. . . . ;i 



5 000 à 5 800. 
4 700 à 4 900. 
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par nos escadres de la Manche. L'Allemagne l'a si bien 
compris qu'elle a renoncé, depuis quelques années, à entre- 
tenir une escadre dans la Méditerranée, comme elle l'avait 
fait pendant une certaine période. 

Or, les escadres cuirassées de l'Italie et de l'Autriche 
sont trop inférieures à celles que nous entretenons dans la 
Méditerranée pour nous empêcher d'accomplir dans cette 
mer les opérations qui nous paraîtraient les plus conformes 
à nos intérêts. 

L'Allemagne, d'autre part, doit se considérer, dans les 
mers du nord, comme livrée à ses seules forces, car elle ne 
pourrait y attendre aucun secours d'aucune de ses deux 
alliées. C'est pourquoi on la voit tracer un programme 
d'escadres cuirassées qui lui donnerait, après son accom- 
plissement, un nombre de navires de cette classe égal au 
nôtre. Mais la valeur de ces navires étant inférieure à celle 
des cuirassés qui figurent dans notre nouveau programme, 
nous serons plus forts qu'elle en 1907, comme nous le 
sommes déjà aujourd'hui ; et si nous continuons à exé- 
cuter les projets de nos conseils supérieurs, c'est-à-dire si 
nous remplaçons escadre par escadre, toutes nos unités 
cuirassées anciennes par des unités nouvelles aussi puis- 
santes que possible, nos forces seront encore supérieures 
à celles de l'Allemagne en 1916, c'est-à-dire quand tout 
son programme sera exécuté. 



NOMBRE DES CUIRASSÉS NÉCESSAIRES A LA FRANCE 

Il nous reste à déterminer le nombre des cuirassés que 
la France devrait posséder pour être en mesure de faire 
face à toutes les nécessités d'une guerre maritime dans les 
mers d'Europe, soit contre l'Angleterre, soit contre laïri- 
plice germanique. 
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En 1896 dVabord, puis le 29 navembre 1899, le 
Conseil supérieur de la marine a fixé à vingt- huit le 
nombre des cuirassés d'escadre de premier rang indis- 
pensables à notre marine, c'est-à-dire de quoi former 
quatre escadres de six cuirassés chacune, et avoir, en 
plus, un cuirassé de remplacement pour chacune de ces 
escadres. 

Il ajoutait, dans la séance du 29 novembre 1899, que 
tous ces cuirassés devraient être aussi puissants que pos- 
sible à tous les égards et il se prononçait pour la construc- 
tion imm^édiate des six cuirassés de 14.865 tonnes (type 
République) décrits plus haut, qu'il considérait comme 
supérieurs à tous les bâtiments similaires des autres 
marines. Dans sa pensée, ces six cuirassés étaient appelés 
à former une escadre homogène et on devait, ultérieu- 
rement, remplacer chacune des trois autres escadres 
actuelles par trois escadres également homogènes, for- 
mées de navires répondant, au maximum de puissance 
offensive et de protection que l'on pourrait atteindre au 
moment de leur mise en chantier. 

En d'autres termes, à mesure que chacun des six cuiras- 
sés de 14.865 tonnes votés par les Chambres entrera en 
service, il devra être remplacé sur les chantiers par une 
nouvelle unité, d'un second groupe de six navires iden- 
tiques entre eux et destinés à former une seconde escadre 
aussi puissante que possible; et ainsi de suite, dans l'ave- 
nir, de manière à remplacer successivement chacune de 
nos escadres, à mesure qu'elle vieillira, par une escadre 
nouvelle plus puissante, si possible, que toutes celles qui 
l'auront précédée. 

Les cuirassés démodés seront organisés en escadres de 
seconde ligne, destinées soit à assister ou à remplacer, en 
cas de guerre, les quatre escadres de premier rang formées 
des navires les plus puissants et les plus récents, soit à 
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constituer des forces permanentes sur certains point de 
nos territoires. 

On peut estimer que si l'on a soin de mettre chaque année 
sur les chantiers un cuirassé nouveau^ on entretiendra 
toujours les quatre escadres de premier rang dans un état 
de supériorité non douteuse sur les navires analogues des 
marines étrangères. Mais il faudra pour cela ne violer, 
sous aucun prétexte, les principes exposés plus haut et 
qui veulent que dans les cuirassés d'escadre les deux qua- 
lités prédominantes soient toujours la puissance offensive 
et la protection. 

En ayant soin d'appliquer constamment ces principes, et à 
la condition que nos ingénieurs et nos artilleurs conti- 
nuent comme aujourd'hui à se préoccuper sans cesse de 
faire progresser indéfmiment toutes les parties de nos 
navires,, nous pouvons être assurés que chacune de nos 
unités [sera, sinon supérieure, du moins égale à celles de 
nos rivaux. 



MOTIFS QUI DOIVENT FAIRE RECHERCHER 
LA VALEUR DES CUIRASSÉS PLUTOT QUE LEUR NOMBRE 

Notre marine doit, surtout en ce qui concerne les grands 
navires à artillerie, attacher beaucoup [plus de prix à la 
valeur de chaque unité qu'au nombre des unités. 

Il y a d'abord, économie notable à ne construire qu'un 
seul navire très fort, atteignant le plus haut degré des 
qualités qui lui sont propres, plutôt que deux navires 
moins forts, mais dont chacun coûterait un peu moins 
cher. 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur notre propre flotte 
cuirassée pour acquérir la conviction que nous avons 
commis une très grande faute en maintenant, par des 
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motifs d'économie, nos cuirassés et nos croiseurs cui- 
rassés au-dessous des tonnages préconisés par le Conseil 
supérieur de la marine et recherchés, depuis une quinzaine 
d'années déjà, par l'amirauté anglaise. 

Si nous avions dépensé quelques millions de plus pour 
chacun des cuirassés ou croiseurs cuirassés mis sur les 
chantiers depuis 1889, époque où le Conseil supérieur 
demandait des cuirassés de '14.000 tonneaux, nous aurions 
aujourd'hui une flotte à peine moins nombreuse et certai- 
nement beaucoup plus puissante que celle dont nous dis- 
posons. 

11 n'y a pas un seul de nos officiers qui ne fasse cette 
observation, chaque fois que l'occasion s'en présente. L'un 
des plus considérables écrivait récemment, à propos du 
Gaulois et du Charlemagne : « J'ai le regret d'être obligé 
de déclarer que ces deux cuirassés ne sont pas un progrès 
par rapport à leurs prédécesseurs immédiats. Ici, comme 
trop souvent en France, la nécessité imposée à l'auteur 
des plans de réduire le tonnage à un minimum déterminé, 
a conduit à une solution étriquée et à des compromis 
fâcheux. » Si l'on se rappelle que le Gaulois et le Charle- 
magne ont un déplacement de 11.287 tonnes, on voit com- 
bien se trompent ceux qui préconisent ce tonnage de pré- 
férence à celui des cuirassés de notre nouveau programme. 

11 y a, en second lieu, un avantage considérable, au point 
de vue du personnel, à construire moins d'unités en les 
faisant plus grandes et plus puissantes. On économise 
ainsi un nombre important d'officiers et d'hommes. Or, 
cette économie a d'autant plus de valeur que le recrute- 
ment de certaines portions des équipages devient chaque 
jour plus difficile et que le nombre des petits bâtiments à 
torpilles va sans cesse en augmentant. 

Non seulement en France, mais encore dans toutes les 
marines du monde, les mécaniciens font défaut; on ne 
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trouve pas à les recruter en nombre suffisant et beaucoup 
d'entre eux n'ont pas une valeur proportionnée à la per- 
fection qu'atteint le machinisme des navires de guerre 
modernes. En France, nous sommes obligés de transfor- 
mer en ouvriers mécaniciens de simples chauffeurs breve- 
tés, et encore, nous n'avons pas toujours le personnel 
qu'exigeraient nos machines pour être convenablement 
entretenues et conduites ^ 

La même pénurie 'existe pour les canon niers. Ne trou- 
vant pas à en recruter un nombre suffisant par les enga- 
gements volontaires, nous sommes contraints de faire 
appel aux hommes de l'inscription maritime dont l'ins- 



1. L'Angleterro n'est pas mieux dotée que nous à cet égard. On lit 
dans un article anglais reproduit par un recueil français : « Tous les 
gens compétents savent que même en temps do paix reffecUf des 
mécaniciens est lamentablement réduit : mais cette pénurie est 
augmentée par ce fait que chaque jour un grand nombre d'hommes 
sont distraits de leur service technique. Les règlements qui ont fixé 
l'effectif des mécaniciens ont admis évidemment que tout ce per- 
sonnel devrait être constamment employé au service des machines, 
à l'exclusion de toute occupation étrangère. Mais il n'en est pas 
ainsi dans la réalité. Tout d'abord le nombre des oHiciors mécani- 
ciens est trop faible, car sur la plupart des navires il est impossible 
d'en avoir toujours un remplissant les fonctions de chef de quart. 
Le nombre des officiers étant, très insuflisant une partie de leurs 
attributions se trouve dévolue à des maîtres ou des seconds-maîtres 
qui ne sont pas responsables, qui se trouvent distraits de leurs 
■ fonctions spéciales, c'est-à-dire la conduite des machines et dont le 
nombre est d'ailleurs si restreint qu'on ne peut plus assurer le ser- 
vice dès qu'un ou deux d'entre eux sont malades. Le nombre des 
chauffeurs est également réduit au strict minimum; et, de plus, si 
l'on compte que. dans l'effectif réel, il est souvent inférieur au chiffre 
réglementaire, et si l'on ajoute les malades, les hommes employés 
au nettoyage des postes et des lavabos, ou détachés à l'exercice 
du fusil, on peut admettre un déficit journalier d'environ un cin- 
quième. » L'auteur de l'article fait remarquer, non sans raison, que 
le personnel des chauffeurs doit être d'autant plus considérable à 
bord des navires modernes que la consommation du charbon est 
plus grande. « Tout récemment, dit-il, un de nos grands croiseurs 
modernes a faitun essai.de soixante heures aux sept huitièmes envi- 
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truction générale est presque toujours très défectueuse, 
et ce n'est qu'à grand'peine que nous parvenons à fabriquer 
des canonniers dont nos chefs d'escadre ne sont pas éloi- 
gnés de se plaindre, malgré les qualités non douteuses, 
qu'ils possèdent. 

On constate, en particulier, leur inhabileté à entrete- 
nir les appareils mécaniques des pièces et des monte- 
charges dont le soin leur a été confié; on réclame des 
modifications dans le recrutement, l'enseignement et 
l'avancement du personnel canonnier et aussi dans le ma- 
tériel mis à la disposition de l'Ecole de canonnage pour 
Tinstruction des apprentis et des gradés. 

Nos chefs militaires se plaignent surtout de ce que les 
canonniers ne possèdent pas assez de notions de méca- 
nique; et cette plainte est légitime, car plus nous allons et 
plus les appareils de l'artillerie se compliquent, exigeant 
un personnel de plus en plus habile et instruit. 

Ils font remarquer encore qu'avec les modifications et 
les perfectionnements incessants du matériel actuel, il est 
inadmissible que nos matelots de spécialités puissent 
arriver au grade de premier maître avec la seule instruc- 
tion qui leur a valu leur brevet. Ils demandent qu'on 
envoie obligatoirement les quartiers-maîtres et officiers 
mariniers des spécialités du canonnage, des torpilles et 
de la mousqueterie, se mettre au courant dans les écoles 
qui les ont brevetés et y faire constater qu'ils ont conservé 
leur capacité. Ils voudraient enfin que les incapables pus- 



ron de la puissance maxima et il fallut l'aide supplémentaire des 
matelots pour alimenter les foyers avec une rapidité suffisante : ce 
croiseur, comme beaucoup d'autres, a environ 50 soutes à charbon 
distinctes. Ce sont là des circonstances qui se reproduiront chaque 
jour, en temps de guerre, à un moment où le concours de l'équipage 
ne pourrait être utilisé, et montrent bien rinsuffisance du personnel 
chauffeur. » (Voir Revue Maritime, décembre 1899.) 

6. 
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sent être congédiés après quinze ans de service avec une 
retraite proportionnelle. 

En présence d'une pareille situation, à laquelle il ne 
pourra être remédié que par des moyens très coûteux, ne 
commettrait-on pas une lourde faute si l'on multipliait, 
sans une absolue nécessité les grandes unités de notre 
flotte? Or, étant donnée la répulsion chaque jour plus mar- 
quée de la plupart des citoyens à l'égard du service mili- 
taire obligatoire, il n'est guère permis de douter que le 
recrutement des spécialités de la flotte soit destiné à 
devenir plus difficile encore dans l'avenir qu'il ne l'a été 
jusqu'à ce jour. 

Il faudra que la marine crée elle-même, avec des enfants 
recrutés de bonne heure et autant que possible dans les 
familles de marins, les hommes de toutes les spécialités 
supérieures : mécaniciens, canonniers et torpilleurs. Elle ne 
pourra le faire qu'avec de grands frais et, par conséquent, 
il importe qu'elle en limite le nombre autant que possible. 

Pour cela, il faut d'abord qu'elle évite de construire des 
unités navales ne réunissantpas le maximum des qualités 
propres à chacune d'elles. Sicile fait des cuirassés, il vaut 
mieux qu'elle les fasse de grand tonnage et très forts, 
même au prix de quelques sacrifices pécuniaires, plutôt 
que de moindre tonnage, moins forts et coûtant moins, 
mais plus nombreux. Elle doit, en un mot, rechercher la 
valeur des unités plutôt que leur nombre. Gela lui revien- 
dra moins cher et elle aura besoin d'une moindre quantité 
de ce personnel qu'elle a tant de peine à se procurer, dont 
l'éducation lui occasionne tant de frais. Il ne faut pas 
oublier, en effet, que nos écoles de spécialités nous coû- 
tent plus de six millions par an, pour ne nous donner que 
des hommes d'une valeur souvent insuffisante ^ 

1. C'est dans le but de remédier à cette insuffisanco que le ministre 
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On trouve dans ces faits une réponse indirecte mais très 
topique aux personnes qui voudraient nous empêcher de 

do la marine a institué, par dccret du 29 janvier 1901, les Ecoles pro- 
fessionnelles maritunes. Dans le préambule du Décret, M. de Lanes- 
san expose de la manière suivante la raison d'être et le but do ces 
écoles : « L'évolution subie par les navires de guerre dans le sens 
d'une augmentation incessante de l'importance du machinisme a 
exigé une évolution parallèle de l'habileté professionnelle du per- 
sonnel des équipages. A mesure que les organes principaux et se- 
condaires des navires se multipliaient et se diversifiaient, il a fallu 
instruire les hommes des équipages en vue du service de chacun de 
ces organes. 

« Le personnel des équipages modernes s'est ainsi peu à peu di- 
visé en deux catégories bien distinctes : celle des simples matelots, 
auxquels incombent tous les travaux courants du bord, et celle des 
marins de spécialités, qui sont chargés de toutes les besognes 
exigeant une certaine instruction générale ou professionnelle. Le 
nombre des spécialités s'est accru au point que la constitution des 
équipages est rendue fort diflîcilo par la nécessité où l'on est de 
réunir sur chaque navire tous les hommes spéciaux qu'exigent la 
conduite et l'entretien de ses multiples organes. 

« Mais si la multiplication des spécialités du personnel a marché 
parallèlement à la différenciation des organes du matériel, la valeur 
du personnel a progressé moins rapidement que n'a crû la com- 
plexité du matériel. Certains rapports des commandants de nos 
navires et des chefs de nos escadres signalent l'insuffisance d'une 
notable partie des hommes de nos équipages et permettent de con- 
clure qu'en ce moment le matériel est plus perfectionné que le per- 
sonnel n'est savant. En d'autres termes, l'évolution scientifique du 
personnel a marché moins vite que celle du matériel... 

« Parmi les spécialités entre lesquelles nos équipages se divisent, 
il en est surtout trois qui exigent dos connaissances sérieuses; ce 
sont celles des mécaniciens, dos torpilleurs et des canonniors. 

« Bien que les machines, chaudières, canons et torpilles soient des 
appareils différents aussi bien dans leur construction que dans leur 
manœuvre et leur entretien, il nous semble nécessaire de donner 
d'abord au personnel qui sera chargé des uns et des autres des con- 
naissances générales communes et utiles à tous. Il est facile de se 
rendre compte de cette nécessité en examinant les fonctions que 
remplissent à bord les diverses catégories de personnel que nous 
venons d'énumérer. Et d'abord, il est presque inutile de dire que 
les mécaniciens ne sauraient remplir leurs fonctions d'une manière 
convenable que s'ils joignent la possession de connaissances sé- 
rieuses en physique, en mécanique et même on chimie, à une expé- 
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construire des cuirassés sous le prétexte singulier qu'en 
regard de chaque unité que nous mettrons sur les chan- 

ricnco consommée des divers types d'appareils évaporatoires et 
moteurs qui existent à bord des navires de guerre modernes. 

« Les torpilleurs doivent avoir des notions étendues, théoriques 
et pratiques, des parties de la physique relatives à rélectricité, à la 
chaleur et à la lumière, posséder les principes de la mécanique et 
la connaissance de certains phénomènes chimiques. 

« Les canonniers ne seront, désormais, à la hauteur de leur tâche 
que s'ils savent, indépendamment du tir de leurs pièces, monter, 
démonter et entretenir d'une manière convenable les appareils mé- 
caniques si délicats des culasses, des affûts et des monte-charges, et 
s'ils possèdent quelques notions des poudres et des projectiles dont 
ils ont le maniement quotidien. 

« Ils devront aussi posséder les éléments de physique nécessaires 
pour la compréhension et la conduite des organes de manœuvre 
hydrauliques ou électriques, des tourelles et des alïùls pour le poin- 
taf'e électrique ou optique des pièces, etc. Enfm, tous devront pos- 
séder, en même temps que les connaissances professionnelles, des 
éléments de métallurgie et, au moins, les notions descriptives de 
l'architecture du navire dans lequel sont placés, dans des conditions 
qui ne sont pas indifférentes, les divers appareils dont ils ont la 
conduite et l'entretien. 

« Il sera indispensable aussi que tous possèdent, d'une manière 
spéciale, les éléments du dessin, soit géométral, soit perspectif, leur 
permettant d'exécuter rapidement des croquis cotés et clairs des 
diverses pièces d'une machine ou d'un appareil quelconque. 

« L^utilité de ces connaissances générales n'est pas douteuse, aussi 
bien pour le mécanicien que pour le torpilleur ou le canonnier, et 
leur acquisition contribuera à développer chez ceux qui les possé- 
deront rinitiative et la décision, qualités éminemment précieuses 
dans la marine. 

(( Il est bien entendu que les mécaniciens, torpilleurs et canon- 
niers auxquels nous faisons allusion ne sont que les hommes d'éUte 
de ces trois spécialités. Nous ne prétendons pas que tout mécani- 
cien, tout torpilleur et tout canonnier de nos navires de guerre doive 
être nécessairement pourvu de la science professionnelle et théorique 
dont il est question ci-dessus. Il nous suffirait qu'à bord de chaque 
bâtiment il y eût un nombre déterminé de sujets véritablement ins- 
truits, appelés à conduire les autres et constituant une catégorie de 
« brevetés supérieurs » dont le nombre serait graduellement accru. 

(( Les connaissances théoriques et pratiques et l'expérience que 
devraient posséder tous les brevetés supérieurs de nos trois grandes 
spécialités maritimes, pour faire face convenablement à leurs de- 
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tiers, l'Angleterre en mettra quatre. En supposant que 
notre rivale s'adonndt à cette manière de procéder, non 

voirs, no peuvent être acquises ni dans les écoles primaires ni même 
dans les collèges ou lycées de Tinstruction secondaire. Aussi ni les 
hommes de l'inscription maritime ni même ceux que nos navires 
tirent do rengagement volontaire ne les possèdent-iJs au moment 
où ils embarquent sur nos bâtiments de guerre pour y accomplir 
leur service militaire. » 

Après avoir dit que les Ecoles des spécialités de la marine ne 
peuvent, en général, former que des hommes d'une instruction stric- 
tement limitée à chaque spécialité et, par conséquent, peu développée, 
et avoir montré l'impossibilité de recruter dans l'industrie tous les 
mécaniciens dont la marine a besoin, le ministre ajoute : 

« Pour sortir de cette situation, le moyen qui me paraît le plus 
efficace consiste dans la création d'écoles où la marine formera elle- 
même, dès l'enfance, les sujets dont elle a besoin pour ses princi- 
pales spécialités, c'est-à-dire pour le service des machines et chau- 
dières, des torpilles et engins sous-marins, des appareils électriques 
et hydrauliques et de son artillerie. 

« On n'admettra comme élèves titulaires, dans les écoles profes- 
sionnelles maritimes, que des enfants pourvus du certificat d'études 
primaires, ayant de treize à quinze ans et doués d'une forte cons- 
titution physique. Si le nombre des candidats était supérieur aux 
besoins de l'école, il serait institué un examen d'entrée ayant pour 
objet d'éliminer les moins intelligents et les moins robustes. 

« Les principales matières enseignées seront es dpartics de la 
chimie, do la physique, de la mécanique, de la métallurgie et le 
dessin, dont la connaissance est nécessaire aux très bons ouvriers 
mécaniciens et électriciens tant de la marine militaire ou de com- 
merce que des grandes industries. L'enseignement de ces matières 
devra être dirigé de telle sorte que l'observation, l'expérience et la 
pratique en forment la base essentielle. 11 sera complété par le tra- 
vail dans les ateliers de l'école. 

« Tout jeune homme devra pouvoir, à sa sortie de l'école, être 
placé inditféremment soit dans la chaufferie ou dans la machine d'un 
navire de guerre quelconque, soit devant l'un des nombreux appa- 
reils auxiliaires à vapeur, électriques ou hydrauliques de ces mêmes 
bâtiments. 

« On enseignera aussi à tous les élèves non seulement le pointage 
et le tir des fusils et des canons des divers calibres, mais encore 
leur manœuvre; on les familiarisera avec le démontage et l'entre- 
tien des culasses, des affûts, des monte-charges, etc., en un mot, 
des pièces diverses dont se composent l'artillerie et la mousqueterie 
modernes et leurs accessoires. On leur donnera le même enseigne- 
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seulement cela lui coûterait extrêmement cher, mais encore 

ment en ce qui concerne les torpilles et autres engins sous-marins. 
(( Leur instruction en ces matières devra être telle qu'on puisse, 
quand ils auront été versés dans le service actif, les faire passer 
alternativement et suivant les besoins do chaque navire, des ma- 
chines et chaudières aux canons ou aux torpilles et réciproquement. 
En un mot, on les instruira dans les tj'ois grandes spécialités de la 
marine de £;'uerre, assez solidement pour qu'il soit possible de les 
attribuer indifféremment à l'une quelconque de ces spécialités, sauf 
à leur permettre de se consacrer exclusivement à l'une dY>ntre elles 
à partir du moment où ils entreront dans la maistrance. Autant, en 
effet il est désirable, pour faciliter la constitution des équipages, 
de ne pas trop spécialiser les non gradés, autant il est avantageux 
de maintenir les chefs dans une spécialité déterminée, afin d'accroî- 
tre leur compétence et l'autorité morale qui en découle. 

« Nous attachons, d'ailleurs, une grande importance à ce que tous 
les élèves de nos écoles professionnelles maritimes soient, à la fois, 
des marins, des combattants et des mécaniciens. Nous pensons qu'on 
a trop de tendance à séparer ces éléments les uns des autres, et 
nous encourageons de toutes nos forces le rapprochement, aussi 
bien dans les cadres de la maistrance que dans ceux des états- 
majors de l'élément combattant et de l'élément mécanicien. 

(( Eniin en obligeant les élèves des écoles professionnelles mari- 
times à s'instruire en vue des trois spécialités, aujourd'hui tout à 
fait distinctes, de mécanicien, torpilleur et canonmer, nous n avons 
pas seulement pour but de rendre plus facile la constitution 
des équipages, nous nous préoccupons aussi du sort de ces jeunes 
c^ens après qu'ils auront quitté la marine de guerre, nous voulons 
uu'ils soient tous en possession de connaissances générales et pro- 
fessionnelles qui leur permettent de gagner leur vie en dehors de la 
marine, et nous pensons qu'en agissant ainsi, nous laciliterons beau- 
coup le recrutement de nos écoles. , , .,. , , 

« La masse des élèves sera mise en service sur les bâtiments de 
£ruerre entre dix-huit et vingt ans. Les meilleurs sujets seront auto- 
risés à suivre pendant un an des cours de perfectionnement ou ils 
niiiseront une instruction complémentaire suflisante pour qu'ils puis- 
^,.nt être promus dans la maistrance dès qu'ils rempliront les con- 
ditions exigées par la loi. Le programme de cette année d etaides 
«r.r. toi QU'U prépare et facilite l'accès ultérieur au grade d olhcier 
des jeunes gens qui en auront suivi les cours avec fruit et qui vou- 
dront faire leur carrière dans la marine... 

« Pour éviter qu'il se produise aucun arrêt dans le recrutement 
actuel des spécialités, nous avons soin de maintenir l'école des 
apprentis mécaniciens de Lorient, l'école des mécaniciens de Brest, 
l'école des torpiUes et l'école de canonnage de Toulon. Ces diverses 
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elle risquerait de construire des navires qu'elle serait inca- 
pable d'armer ^ 

écoles continueront à fonctionner dans les conditions actuelles jus- 
qu'à ce que les écoles professionnelles maritimes soient en état de 
fournir à notre flotte de guerre tous les sujets d'élite, tous les bre- 
vetés supérieurs qu'exigent les trois grandes spécialités de mécani- 
cien, torpilleur et canonnier. 

« Par ces diverses mesures, nous espérons faire des écoles profes- 
sionnelles maritimes instituées par le présent décret, non seulement 
des pépinières de marins instruits et de mécaniciens ou électriciens 
assurés de gagner ultérieurement leur vie dans la marine marchande 
ou l'industrie, mais encore une source de recrutement de nos oiTi- 
ciers mariniers très supérieure à celle dont nous disposons aujour 
d'hui. La sélection, en effet, portant sur un grand nombre de sujets 
instruits, ne saurait donner que d'excellents produits. » 

Il est évident que cette école devra aussi, comme le dit le niinistre, 
devenir une excellente pépinière d'officiers de vaisseau et d'officiers 
mécaniciens. 

1. Des plaintes très vives se font déjà entendre, en Angleterre, au 
sujet du recrutement des marins de la Hotte de guerre. Le service 
normal, en temps de paix, de la flotte britannique, exige déjà près 
de 115 000 hommes, avec une progression constante de 4 à 5 000 hommes 
depuis quelques années. Or, le recrutement de ces hommes, qui se 
fait entièrement par engagement volontaire, commence à devenu- 
fort difficile. D'abord, la population paraît s'éloigner de la profession 
maritime, qui, chez nos voisins, est très peu rétribuée. Déjà, plus du 
tiers des matelots de la marine marchande britannique est formé 
d'étrangers. D'un autre côté, les marins de profession se soucient 
peu de servir à bord des navires de guerre où l'on ne reçoit que des 
engagés à très longs termes (douze années). L'amirauté anglaise se 
préoccupe donc beaucoup de recruter ses équipages parmi les enfants 
de marins que l'on instruit dans de nombreuses écoles de mousses 
de divers ports de commerce ou do guerre et que l'on s'efforce en- 
suite de retenir au service le plus longtemps possible par des soldes 
élevées et des primes de rengagement. 

Malgré tous ces efforts, les marins se plaignent, de l'autre côté 
du détroit, de l'insuffisance du recrutement des équipages, non seu- 
lement en ce qui concerne les mécaniciens et les chauffeurs, mais 
aussi pour les matelots et les canonniers. 

D'autre part, les réserves, qui sont également constituées par des 
engagements volontaires, sont inférieures, non seulement aux be- 
soins réels qu'aurait la flotte angloise en temps de guerre, mais 
encore aux chiffres prévus dans les budgets annuels. 

Nous ne savons rien de précis quant à la valeur des équipages 
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Du reste, n'ayant point l'intention de nous constituer 
agresseurs à l'égard d'aucun de nos voisins, nous ne 
devons rechercher, dans l'organisation de notre flotte, 
comme dans celle de notre armée, que les moyens de 
nous rendre assez forts pour oter à qui que ce soit l'envie 
de nous attaquer sans raison. 

Nous plaçant à ce point de vue, et tenant compte, en 
outre, des considérations qui précèdent, nous estimons 
qu'en limitant h vingt-huit le nombre des cuirassés qui 
devront constituer nos quatre escadres de premier rang, le 
conseil supérieur de notre marine s'est montré aussi sage 
que pénétré de la notion exacte de nos besoins. 

Avec quatre escadres formées d'unités cuirassées de 
premier ordre, groupées dans la Manche et la Méditerranée 
de la façon que l'on croira la plus conforme à nos intérêts 
d'après la situation politique internationale, le corps prin- 
cipal de notre flotte sera extrêmement puissant. Sa puis- 
sance sera, d'ailleurs considérablement augmentée par 
tous les cuirassés formant les escadres de seconde ligne et 
par les gardes-côtes cuirassés dont un certain nombre 
sont susceptibles de rendre d'excellents services pendant 
encore bien des années. 



anglais, mais il est fort probable que nos voisins ne sont pas à cet 
égard mieux dotés que nous. Le matériel des navires de guerre mo- 
dernes est parvenu à une telle complexité et à une telle délicatesse 
qu'il faut pour le manier et l'entretenir un personnel très instruit, 
par conséquent très difficile à recruter et à former. 
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CHAPITRE IJI 

DES CROISEURS 



La seconde catégorie des grands bâtiments à artillerie 
est formée, dans toutes les marines modernes, par les 
navires que l'on réunit sous la dénomination commune de 
(( croiseurs ». 

Leur caractéristique doit être la prédominance des deux 
qualités, vitesse et rayon d'action, sur la puissance offen- 
sive et la protection. 

Dans les débuts de Thistoire des croiseurs modernes, on 
donnait à la vitesse une telle importance qu'on lui avait 
sacriiié toutes les autres qualités, même le rayon d'action. 
C'était l'époque où l'on diminuait volontiers les dimensions 
des navires aiin d'en avoir un plus grand nombre d'un 
même type, car on pensait que le nombre des unités devait 
être recherché de préférence à leur puissance. 

CROISEURS PROTÉGÉS 

Cette époque fut marquée par la construction, dans tous 
les pa^^s maritimes, mais plus particulièrement dans le 
notre d'où était partie l'idée, de navires n'a3-ant pas plus 
de 1.500 à 'J. 000 tonnes, auxquels on s'efforrait de donner 
la vitesse la plus grande (|uc l'on put alors atteindre et sur 
lesquels, en raison de la faiblesse du tonnage, on était 
contraint de sacrilier à la vitesse toutes les autres qualités. 

MIRINE. 7 
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Leur puissance offensive n'était représentée que par un 
petit nombre de pièces d'artillerie moyenne et de canons 
de petit calibre, avec deux ou trois tubes lance-torpilles à 
destination des cuirassés sur lesquels ces petits croiseurs 
rapides devaient se précipiter toutes les fois qu'ils en 
trouveraient l'occasion . La protection était réduite à un pont 
en acier, épais de 3 à 4 centimètres,, recouvrant, de bout 
en bout, toutes les macbines, au. niveau de la flottaison. Le 
rayon d'action était nécessairement faible, en raison des 
dimensions réduites du navire. 

On ne tarda pas à constater que ces croiseurs offraient 
deux vices graves. En premier lieu, leur protection et leur 
armement furent unaniment critiqués comme beaucoup 
trop faibles. En second lieu, Texpérience démontra que la 
vitesse à laquelle on avait tout sacrifié n'était guère que 
nominale, 'car elle tombait, dans de très fortes proportions, 
dès c|ue le navire avait à lutter contre une mer tant soit 
peu mauvaise . On sait aujourd'hui, par d'autres expériences, 
qu'un croiseur rapide ne peut conserver, malgré la mer, 
une vitesse approchant de celle des essais qu'à la condi- 
tion d'atteindre un déplacement d'au moins 4 000 tonnes. 

On eut recours à des tonnages de cette importance 
aussitôt que leur nécessité eut été démontrée ; mais on 
continuait à ne protéger les croiseurs rapides qu'à l'aide 
d'un pont blindé et de cofferdams disposés le long des 
flancs, au-dessus du pont blindé. L'économie réalisée sur 
les poids qui représentent la protection servait à augmen- 
ter la puissance offensive, particulièrement en pièces de 
moyen calibre à tir rapide. 

On a construit, dans ces conditions, pendant une quin- 
zaine d'années, tant en France qu'en Angleterre, en Alle- 
magne ou en Italie, un très grand nombre de croiseurs 
d'ds protégés, auxquels on s'attachait à donner des vitesses 
de plus en plus considérables. L'Angleterre en a aujour- 
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d'hui 130, la France 33, l'Allemagne 25. Gomme on tenait 
à les doter aussi d'une puissance offensive importante, on 
fut conduit à en augmenter peu à peu les dimensions 
jusqu'à atteindre, en Angleterre, 14.200 tonnes, avec le 
Power fui Q^i le Terrible son unique congénère. En France 
nous avons atteint 8.282 tonnes avec le Guichen qui file 
23 nœuds, et représente, chez nous, le type le plus parfait 
de ce genre de navires. Malgré ce tonnage relativement 
considérable, qui élève le prix de construction du Guichen 
à près de 16 millions et les dépenses annuelles de son 
entretien à plus d'un million de francs, ce navire est con- 
damné partons nos officiers, à cause de la faiblesse de son 
armement. Celui-ci ne se compose que de deux pièces de 
164 millimètres, six pièces de 138 millimètres et douze 
pièces de 47 millimètres. 



CROISEURS CUIRASSES 

La plupart des marines ont renoncé à construire des 
croiseurs protégés précisément parce que Ton estime que 
c'est mettre beaucoup de millions dans des naAnres qui, 
s'ils peuvent faire du mal aux bâtiments de commerce 
sans défense, sont incapables de tenir tète au moindre 
bâtiment mieux protégé qu'ils ne le sont eux-mêmes et 
peuvent même être mis à mal par un simple paquebot 
armé en guerre. 

Depuis un certain nombre d'années, toutes les marines 
s'efforcent de doter leurs croiseurs, ou, du moins, une 
partie d'entre eux, d'une protection relativement considé- 
rable. 

L'exemple de cette manière de faire a été donné par la 
France. Dès le 4 juillet 1888, elle mettait en chantier, un 
croiseur, le Dupiiy-de-Lôme, dont la protection est assurée 
non seulement par un pont blindé, mais encore par un 
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blindage qui recouvre les flancs de bout en bout, jusqu'à 
une hauteur de 4 mètres au-dessus de la flottaison. Son 
armement est très puissant, car il est formé de deux pièces 
de 194 millimètres, six pièces de 164 millimètres, quatre 
pièces de 65 millimètres et huit pièces de 47 millimètres. 
Les pièces de 194 et de 164 sont logées dans des tourelles 
blindées à 12 centimètres. Malheureusement on avait 
trop étroitement limité le déplacement assigné à ce navire 
(6.783 tonnes) de sorte que l'on ne put lui donner la vitesse 
dont il aurait besoin pour concurrencer les navires de 
même classe que l'on met aujourd'hui sur les chantiers. Sa 
vitesse n'est, en effet, que de 19,7 nœuds, tandis que l'on 
ne donne pas moins de 21 à 22 nœuds, aux croiseurs 
cuirassés les plus récents. L'insuffisance du tonnage ne 
permit pas non plus de lui donner une protection équiva- 
lente à sa puissance offensive. Le blindage de ses flancs 
n'a que 10 centimètres d'épaisseur et celui des tourelles 
n'a que 12 centimètres ; c'est insuffisant, même contre 
l'artillerie moyenne des bâtiments similaires de l'étranger. 
A la suite du Dupuy-de-Lôme, nous avons mis sur les 
chantiers, de 1889 à 1893, cinq autres croiseurs cuirassés 
dont le tonnage varie entre 4.000 et 8.000 tonnes et qui 
ont à peu près les mêmes qualités et les mêmes défauts que 
leur prédécesseur. Leur vitesse ne dépasse pas 19 nœuds; 
leur armement est surtout formé de pièces de 164 milli- 
mètres et de 138 millimètres à tir rapide. Leur blindage 
s'élève entre 2,20 m. et 3 mètres au-dessus de la flottaison; 
il est épais de 12 à 17 centimètres. Ce sont de bons navires, 
mais d'une vitesse insuffisante, relativement aux types plus 
récents. 

A la fin de 1895, nous fîmes une première tentative de 
croiseur cuirassé à grande vitesse avec la Jeanne dWrc 
qui devra filer 23 nœuds, et dont l'armement se compose 
de deux pièces de 194 millimètres, quatorze pièces de 
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138 millimètres et seize de 47 millimètres. Vitesse et arme- 
ment peuvent être considérés comme suffisants pour un 
croiseur, mais la protection n'est pas en rapport avec la 
puissance offensive. Elle est assurée par une cuirasse-cein- 
ture épaisse de 17 centimètres, ne s'élevant pas à plus de 
70 centimètres au-dessus de la flottaison, et par une cui- 
rasse accessoire s'élevant h 2,60 m. au-dessus de la flot- 
taison, mais n'ayant que de 4 à 8 centimètres d'épaisseur. 
Les tourelles des canons de 194 ont 20 centimètres d'épais- 
seur; les canons de 138 millimètres sont logés dans des 
casemates protégées par un blindage épais seulement de 
6,4 cm. Avec cette protection, la Jeanne dWrc ne pourrait 
pas, sans crainte, affronter la lutte contre les navires simi- 
laires que l'on construit actuellement à l'étranger. L'in- 
suffisance de la protection ne peut être attribuée qu'à 
l'insuffisance du déplacement que l'on avait limité à 
11.329 tonneaux. On pourrait aussi lui reprocher de 
n'avoir que des canons de 138 millimètres alors que nous 
disposons de pièces de 164 millimètres à tir rapide, et que 
tous les croiseurs cuirassés étrangers sont pourvus de 
canons de 152 millimètres. 

C'est encore à l'insuffisance du tonnage qu'il faut attri- 
buer les défectuosités signalées sur tous les croiseurs cui- 
rassés que nous avons mis en chantier après la Jeanne 
cVArc : les trois du type Kléher avec leurs 7.710 tonneaux; 
les trois du type Gueydon avec leurs 9.517 tonneaux; et 
même les cinq du type Gloire avec leurs 10.000 tonnes de 
déplacement. Tous ces navires ont une vitesse de 21 nœuds 
que l'on peut considérer comme suffisante, mais leur pro- 
tection et leur armement sont inférieurs à l'armement et à 
la protection des similaires étrangers. 

C'est seulement après la mise en chantier de la Jeanne 
d'Arc que l'Angleterre commença de construire des croi- 
seurs cuirassés. Fidèle à son habitude de ne pas reculer 
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NOMS 

des 

bâtiments. 



Croiseurs cuirassés 

Dupuy-de-Lôme . . , 

Amiral Charrier. . , 



Chanzy 

Latoiiche-Tréville . 



Bruix , 



Pothuau. 



D'EnirecasleaiLT . 



Jeanne d'Arc. 



Dupetit-Thoiiars . 

Gueydon. . . . 

Dupleix 

Montcalm . . . . 



DATE 

de la mise 

en 
chantier . 



4 juillet 1888 
15 juin 1889. 
18 déc. 1889. 
26 avril 1890. 
9 nov. 1891. 
Ujanv. 1893 

8 nov. 1893. 
28 déc. 1895. 

13 août 1897. 

13 août 1897. 
18 déc. 1897. 
22 déc. 1897. 



D.\TÉ 

du 

lancement. 



27 oct. 1890. 

18 mars 1893 
24 j an V. 1891 
5 nov. 1892. 
2 août 1894. 

19 sept. 1895 

12 juin 1896. 
Juin 1899. . 



20 sept. 1899 



DEPLACEMENT 



tonneaux. 



6.783 
4.792 
4.812 
4.717 
4.811 
5.460 

8.123 
11.329 

9.517 

9.517 
7.710 
9.517 
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Jlô 



EPAISSEUR EN Cm 

de la 
cuirasse 
mince. 



5,6 



5,6 



ARTILLERIE 



( II canons de 194,4. 
VI id. 164,7. 
( IV de 65 et VIII de 47 

( II canons de 194,4. 
] VI id. 138,6. 
( IV de 65 et IV de 47. 

( II canons de 194,4. 

] VI id. 138,6. 

( IV de 65 et IV de 47 . 

I 

( II canons de 194,4. 

! VI id. 13-^ « 



, IV de 65 et IV de 47. 

II canons de 194,4. 
VI id. 138,6 
IV de 65 et IV de 47. 



{ II canons de 194,4. 
VIII id. 138,6. 
(X id. 47. 

/ II canons de 240. 
\ VIII id. 138,6. 
i IV id. 138,6. 
(XII id. 47. 



( II canons de 194,4. 
)VIIlid. 138,6. 
i VI id. 138,6. 
(XVI id. 47. 



Il canons 


de 


194,4. 


VIII id. 




164,7. 


IV 
XVI 


id. 
id. 




100. 

47, 


II canons 
VIII id. 
IV id. 
XVI id. 


de 194,4. 
164.7. 
100. 
47. 



VI ÎI canons do 16 i, 7. 

^ X id . 47 . 

' II canons de 194,4. 
\ VIII id. 164,7. 

IV id. 100. 

(XVl id. 47. 



PROTECTION 

DE 

l'artillerie 



à 12 
12 



à 12 
12 



cm. 
cm. 



cm. 
cm. 



En tourelles cuirassées 

Id. Id. 

Sans protection. 

En tourelles cuirassées 

Id. Id. 

Sans protection. 

En tourelles cuirassées 

Id. Id. 

Sans protection. 

En tourelles cuirassées 

Id. Id. 

Sans protection. 

En tourelles cuirassées 

Id. Id. 

Sans protection. 

Eu tourelles cuirassées 
En casemates id. 
Sans protection. 

En tourelles cuirassées 
En casemates id. 
Avec masques de 5 cm. 
Sans protection. 

Eu tourelles cuirassées 
En casemates id. 
Avec masques de 7 cm. 2. 
Sans protection. 

^ Eu toiu'elles cuirassées à 20 cm. 
j IV en tourelles et IV en casemates cuiras- 
( sées à 12 cm. 
Sans protection. 
Id. 

En tourelles cuirassées à 20 cm. 
En casemates id. 12 cm. 

Sans protection sauf leurs masques. 
Sans protection. 

En tourelles jumelles cuirassées à 20 cm. 
Sans protection. 

En tourelles cuirassées à 20 cm. 
En casemates id. 12 cm. 

Sans protection sauf leurs masques. 
Sans protection. 



à n 

11 


cm. 
cm. 


à 11 
11 


cm. 
cm. 


à 12 
12 


cm. 
cm. 


à 12 

8 


cm. 
cm. 


à 20 
5 
4. 


cm. 

cm. 2 


à 20 
6 


cm. 
cm. 4 
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NOMS 

des 

bâtiments. 


DATE 

de la mise 

en 
chantier. 


DATE 

du 

lancement. 


DÉPLACEMENT 

en 

tonneaux. 


VITESSE 

en 
nœuds. 


Croiseurs cuirassés : 

Desaix 

Kléber 

Gloire 

Condê 

Sully 

Marseillaise 

Amiral Aube 


28 déc. 1897. 
28 déc. 1898. 

17 sept. 1898 
17 sept. 1898 

31 mai 1899. 

13 juin 1899. 
9 août 1899. 




7.7J0 
7.710 

10.000 
10.000 

10.000 

10.000 
10.000 


21 

21 

21 
21 

21 

21 

21 



devant les grands tonnages, elle donna 12.000 tonnes aux 
premiers navires de ce genre qu'elle mit sur ses chantiers, 
les quatre du type Cressij, dont la vitesse est de 21 nœuds. 
Puis elle poussa le déplacement jusqu'à 14.000 tonnes, avec 
les quatre navires du type Drake dont la vitesse devra 
être de 23 nœuds, soit un peu moins de 22 nœuds dans les 
conditions oii notre marine fait ses essais. Avec le Drake, 
l'amirauté anglaise a réalisé le plus remarquable des croi- 
seurs cuirassés actuellement en construction à l'étranger. 
Plus tard, elle est revenue, avec VEssex et le Kent, à un 
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EPAISSFAîR EN Cm 



de la 
cuirasse 
ceinture. 



■12 



'J7 



17 



'17 



de la 
cuirasse 
mince. 






5,6 
5.6 

5,6 

5,6 

5,6 



ARTILLERIE 



( VIII canons do 164,7 
i X id 47. 

r 

i VIII canons de 164,7. 

'( X id. 47. 

l" 

( II canons de 194,4. 

\VIII id. 16^,7. 

i VI id. 100. 

( XVIII id. 47. 

f II canons de 104,4. 

)vill id. 164,7. 

( XVIII id. 47. 

/ II canons de 194,4. 

\VIII id. 164,7. 



VI 
XVIII 


id. 
id. 




100. 
47. 


Il canons 


de 


194,4. 


VIII 


id. 




164,7. 


VI 
XVI II 


id. 
id. 




100. 
47. 



II canons de 194,4. 
VIII id. 164,7. 

XVIII id. 47. 



I 



PROTECTION 

DE 

l'artillerie 



En tourelles jumelles cuirassées à 20 cm. 
Sans protection. 

En tourelles jumelles cuirassées à 20 cm. 
Sans protection. 

En tourelles cuirassées à 20 cm. 

IV en tourelles et IV en casemates cui- 

l'assées à 12 cm. 
Sans protection. 

En tourelles cuirassées à 20 cm. 
IV en tourelles et IV en casemates cui- 
rassées à 12 cm. 
Sans protection. 

En tourelles cuirassées à 20 cm. 
IV en tourelles et IV en casemates cui- 
rassées à 12 cm. 
Sans protection, 
id. 

En tourelles cuirassées à 20 cm. 
IV en tourelles et IV en casemates cui- 
rassées à 12 cm. 
Sans protection., 
id. 

En tourelles cuirassées à 20 cm. 
IV en tourelles et IV en casemates cui- 
rassées à '12 cm. 
Sans protection. 



déplacement de 9.800 tonneaux et à une vitesse de ^li nœuds, 
c'est-à-dire à un type assez analogue à notre Gloire. 

Quant h nous, avec le Jules Ferry, le Léon Gambetta 
et le Victor Hugo, mis sur les chantiers en 1900 et 1901 et 
qui font partie du programme de 1900, nous avons atteint 
le déplacement de 1 2.550 tonnes et une vitesse de 22 nœuds, 
qui sera au moins égale, sinon supérieure à celle des croi- 
seurs anglais du type Drake. 

Vitesse et rayon d'action devant être les deux qualités 
prédominantes des croiseurs, les diverses marines se con- 

7. 
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formaient évidemment h la logique absolue lorsque, sur 
les croiseurs protégés,, elles sacrifiaient à ces deux qualités 
la protection d'une manière presque absolue et la puissance 
offensive dans des proportions notables. Mais, dans les 
questions maritimes comme dans toutes les autres, les 
solutions inspirées par la logique absolue ne sont que rare- 
ment les plus conformes aux nécessités que l'expérience 
révèle. 

Nous avons vu déjà que nos cuirassés seraient très infé- 
rieurs à leurs rivaux étrangers, si l'on y sacrifiait complè- 
tement la vitesse et le rayon d'action à la puissance offen- 
sive et à la protection qui sont leurs qualités primordiales. 
Pour qu'ils soient en état de lutter, avec des chances suf- 
fisantes de succès, contre ceux des autres nations, il faut 
que leur vitesse et leur rayon d'action égalent et même 
dépassent, si possible, dans une certaine mesure, la vitesse 
et le rayon d'action de leurs similaires. 

Des obligations analogues sont imposées aux croiseurs. 
Appelés h se battre, dans certaines circonstances, contre 
des navires similaires étrangers, il ne suffit pas qu'ils aient 
une vitesse et un rayon d'action égalant ou même surpas- 
sant la vitesse et le rayon d'action de ces derniers, il faut 
encore qu'ils soient dotés d'une puissance offensive et 
d'une protection telles qu'ils ne soient pas contraints de 
fuir devant les navires de la même classe quand ils auraient 
intérêt à accepter le combat. 

Toutefois, de même que les cuirassés ne peuvent pas 
rechercher une vitesse et un rayon d'action identiques à 
ceux des croiseurs, car ils ne pourraient les atteindre qu'au 
préjudice de leur puissance offensive et de leur protection, 
ou bien en dépassant les limites rationnelles du tonnage ; 
de même, les croiseurs ne sauraient aspirer à posséder une 
puissance offensive et une protection égales à celles des 
cuirassés, sans qu'il fût porté atteinte à leur vitesse et à 
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leur rayon d'action ou sans que fût dépassée l'extrême 
limite du tonnage. 

Aussi doit-on considérer comme un rêve irréalisable, du 
moins dans les conditions oii se trouvent actuellement 
toutes les marines, le desideratum exprimé par quelques 
personnes et qui consisterait à réunir les qualités des croi- 
seurs cuirassés et celles des cuirassés de ligne dans un 
bâtiment unique, auquel on assignerait le rôle militaire 
joué actuellement par les deux classes de navires. 

Dans toutes les tentatives qui ont été faites pour atteindre 
ce but, c'est sur la protection principalement et, en second 
lieu, sur la grosse artillerie que Ton pratiquait les réduc- 
tions nécessaires à Taugmentation de la vitesse et du rayon 
d'action. C'est ainsi que dans un projet établi par notre 
section technique, d'un cuirassé-croiseur de 13.700 tonnes, 
doté d'une vitesse de 21 noeuds, armé de quatre pièces de 
240 millimètres et de seize pièces de 164 millimètres, la 
protection de la coque n'était représentée que par une 
cuirasse-ceinture épaisse de 15 à 17 centimètres. N'ayant 
pas plus de protection que les croiseurs cuirassés, ce navire 
était condamné à ne jamais accepter le combat avec aucun 
cuirassé d'escadre digne de ce nom et ne pouvait, par con- 
séquent, jouer aucun autre rôle que celui des croiseurs 
cuirassés, avec cette infériorité, par rapport à ceux de 
son tonnage, qu'il aurait eu moins de vitesse qu'eux. 

On constate, par cet exemple, l'obligation dans laquelle 
se trouve la marine d'obéir à la loi de la spécialisation 
devant laquelle s'inclinent tous les organismes sortis du 
génie humain, comme tous ceux que la nature a produits. 
Si l'on veut avoir un bon et utile croiseur cuirassé, il faut 
appliquer, dans l'édification de ses plans, le principe que 
nous avons indiqué au début de ce travail : il faut le doter 
très largement des deux qualités essentielles des croiseurs, 
la vitesse et le rayon d'action, s'efforcer de pousser ces 
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qualités à un degré supérieur, si possible, à celui qu'elles 
atteignent dans les b.ltiments similaires étrangers ; mais 
ne pas chercher, cependant, à les exagérer au point qu'on 
soit obligé de leur trop sacrifier la puissance offensive et 
la protection. 11 nous serait peu utile, en effet, de posséder, 
des croiseurs beaucoup plus rapides que ceux de nos 
rivaux, s'ils étaient incapables d'accepter la lutte avec eux, 
car la majeure partie de leur existence, en temps de guerre, 
se passerait en fuites incessantes. 

Il y a, en un mot, pour les croiseurs cuirassés comme 
pour les cuirassés, un état harmonique, caractérisé par un 
développement des quatre qualités essentielles à tous les 
navires de guerre, tel que chaque unité n'ait rien à re- 
douter des plus puissantes unités similaires construites à 
l'étranger. 

LE CROISEUR CUIRASSÉ DE 12.550 TONNEAUX 
DU NOUVEAU PROGRAMME 

C'est dans ces conditions qu'a été conçu le croiseur cui- 
rassé de 12.550 tonneaux qui figure au programme des 
constructions navales dé 1900. Sa vitesse est de 22 nœuds, 
égale sinon supérieure à celle des croiseurs cuirassés 
anglais du type Drake. Son rayon d'action est de 7.500 milles 
sans surcharge et de 12.000 milles avec surcharge de char- 
bon, c'est-à-dire, à peu près égal à celui du Drake. Sa 
puissance offensive est représentée par quatre canons de 
194 millimètres, jumelés dans deux tourelles à l'avant et 
à l'arrière, seize canons de 164 millimètres dont douze 
jumelés en six tourelles et quatre en casenates; vingt- 
deux pièces de 47 millimètres, deux pièces de 37 milli- 
mètres et 5 tubes lance -torpilles. La protection de la 
coque est constituée par une cuirasse ceinture étendue de 
bout en bout et s'élevant jusqu'à 2 m. 40, au-dessus de la 
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flottaison, épaisse de 17 centimètres an niveau de la flot- 
taison et allant en diminuant vers le haut à 45 centi- 
mètres et 14 centimètres. Elle est complétée par un blin- 
dage de 5 centimètres qui enveloppe tout l'avant. Le pont 
blindé inférieur est épais de 45 millimètres au milieu et 
de 65 millimètres dans les parties déclives. Le pont blindé 
supérieur est épais de 34 millimètres. Les tourelles des 
pièces de 194 millimètres sont blindées à 20 centimètres, 
celles des pièces de 164 millimètres à 14 centimètres. Les 
casemates des pièces de 164 millimètres sont blindées à 
12 centimètres. 

Avec les caractères que je viens d'indiquer, les croiseurs 
cuirassés de 12.550 tonneaux qui figurent au programme 
adopté par les Chambres représentent le type le plus har- 
monique et le plus puissant de croiseurs cuirassés qui ait 
encore été mis en chantier par aucune nation. Ils pourront, 
sans crainte, accepter le combat avec n'importe quels croi- 
seurs cuirassés étrangers et remplir toutes les fonctions 
militaires diverses qui incombent aux croiseurs. 

FONCTIONS MILITx\IRES DES CROISEURS 

Les fonctions militaires des croiseurs varient naturelle- 
ment, dans une certaine mesure, avec les qualités de cha- 
cune des unités de cette classe de navires. On ne saurait, 
par exemple, assigner le même rôle, dans une guerre, aux 
croiseurs simplement « protégés » qu'aux croiseurs cui- 
rassés, aux croiseurs très x\apides qu'à ceux de moindre 
vitesse, aux croiseurs fortement cuirassés qu'à ceux dont 
le cuirassement fut davantage sacrifié à telle ou telle 
autre qualité, à ceux qui sont très puissamment armés 
qu'à ceux dotés d'une puissance offensive moindre. C'est à 
l'état-major général d'abord et, ensuite, aux chefs des 
armées navales qu'il appartient de distribuer entre les 
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divers types de croiseurs les rôles divers h jouer pendant 
la guerre, en tenant compte des qualités et des défauts de 
chaque navire. Ici nous devons nous borner à indiquer, 
d'une façon générale, les principales fonctions militaires 
qui incombent à cette classe de bâtiments. 

1*^ Eclairage des escadres cuirassées. Estafettes. 

Les croiseurs sont pour les escadres cuirassées des auxi- 
liaires utiles à divers titres. 

En premier lieu, ils peuvent servir à les éclairer sur les 
mouvements de l'ennemi et à les relier avec le territoire 
national en vue des communications à en recevoir. 

Pour ce rôle spécial, la vitesse est une qualité prédomi- 
nante. Des croiseurs assez rapides pour être en mesure de 
fuir devant tout ennemi plus puissant qu'eux seraient suf- 
fisants ; aussi un certain nombre d'officiers ont-ils préco- 
nisé la construction, pour l'éclairage des escadres, de 
« croiseurs légers » ou « estafettes » auxquels on donnerait 
une vitesse de 24 à 25 nœuds et un déplacement assez fort 
(environ 4.000 tonnes) pour que leur marche ne fût pas 
arrêtée par la mer. Leur protection serait limitée à un 
pont blindé au-dessus des machines et leur artillerie ne 
serait formée que de pièces dont les plus fortes seraient de 
iOO millimètres, c'est-à-dire propres, à peu près exclusi- 
vement, à agir contre les torpilleurs et les destroyers. 

Après des discussions prolongées, le conseil supérieur 
de la marine a émis un avis favorable à la construction 
d'un certain nombre de ces bâtiments, mais il en a reculé 
la mise en chantier à une date ultérieure, jugeant qu'il 
valait mieux faire porter actuellement tous nos efforts sur 
les bâtiments plus militaires. 

A défaut de ces estafettes, on emploie pour l'éclairage de 
nos escadres et l'établissement de leurs relations avec la 
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terre, les croiseurs protégés dont nous disposons et les 
contre-torpilleurs du type Hallebarde. Ces derniers, grâce 
à leur vitesse qui est de 26 nœuds aux essais et qui se main- 
tient assez facilement à 16 et 17 nœuds en service courant, 
même quand il y a de la mer, sont susceptibles de remplir 
très convenablement le rôle d'estafettes, en même temps 
qu'ils donneraient, en temps de guerre, la chasse aux tor- 
pilleurs ennemis de haute mer et pourraient tenir tête aux 
destroyers anglais. On peut donc rejeter au second plan la 
construction des estafettes, tout en reconnaissant que des 
croiseurs légers et très rapides seraient fort utiles pour 
réclairage et les communications des escadres. 

Ce rôle pourra encore être rempli par les croiseurs cui- 
rassés. Ceux-ci auraient sur les estafettes l'avantage de pou- 
voir tenir tête, non seulement à tous les croiseurs simple- 
ment protégés de l'ennemi, mais encore à une partie de 
ses croiseurs cuirassés, avantage considérable, surtout dans 
l'établissement des communications entre les escadres et la 
terre, car de la rupture de ces communications pourraient 
résulter, en certains cas, les plus grosses conséquences. 
S'il est nécessaire, pour relier l'escadre à la terre, de tra- 
verser les lignes ennemies, un croiseur à la fois très rapide, 
très fortement armé et convenablement cuirassé sera bien 
préférable à une simple estafette sans armement ni protec- 
tion et n'ayant d'autre moyen de salut que la fuite, car il 
pourrait arriver qu'elle fût contrainte de fuir dans une 
tout autre direction que celle oii l'appellerait sa mission. 

2*^ Protection des escadres cuirassées contre les torpilleurs 
et destroyers. Contre-destroyers , 

Les croiseurs peuvent encore rendre aux escadres d'utiles 
services en éloignant d'elles les torpilleurs et contre-tor- 
pilleurs de l'ennemi. 
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Quelques personnes ont préconisé récemment la création, 
dans notre marine, d'un type spécial de bâtiments qui 
auraient pour mission la chasse aux destroyers anglais et 
leur destruction. On demandait, à cet effet, des navires de 
700 à iOOO tonnes, filant 30 ou 32 nœuds, armés de petite 
artillerie, sans aucune protection, la rédaction de l'artillerie 
et la suppression de toute protection étant indispensables 
pour que l'on pût atteindre les très grandes vitesses dont 
on voudrait les doter sans dépasser le déplacement de 800 
h 1000 tonnes. 

De tels navires pourraient, incontestablement, rendre 
des services sérieux contre les destroyers anglais et les 
contre-torpilleurs ou torpilleurs des autres marines, mais 
pour être vraiment utiles ils devraient être extrêmement 
nombreux. La dépense considérable que la construction 
d'une telle flottille occasionnerait, ne serait-elle pas supé- 
rieure à son rendement militaire? 11 suffit pour faire la 
réponse de se rappeler que des navires de 1000 tonnes 
voient leur vitesse tomber dans d'énormes proportions dès 
que la mer est un peu forte. Ils deviennent alors des proies 
faciles pour les bâtiments de grand tonnage, moins rapides 
en temps normal, mais qui conservent leur vitesse quand 
il y a de la mer. 

Dépenser de grosses sommes d'argent pour créer une 
flottille de destructeurs de contre-torpilleurs qui seraient 
eux-mêmes condamnés à être très facilement détruits par 
des croiseurs protégés ou cuirassés de grand tonnage et 
mieux armés, était une entreprise un peu trop chimérique 
pour qu'elle fût adoptée par le Conseil supérieur de notre 
marine. Aucune suite ne lui a donc été donnée, ni ne doit 
lui être donnée. 

Nos croiseurs protégés et surtout nos croiseurs cuirassés 
récents, avec leur vitesse de 21 à 22 nœuds, qu'ils pourront 
atteindre à volonté par tous les temps maniables et alors 
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que les destroyers perdront la leur, seront autrement aptes 
a chasser et. à détruire les contre-torpilleurs ennemis que 
n'auraient pu l'être les petits navires dont nous venons de 
parler. Ce rôle ne sera pas celui qu'on leur assignera d'une 
façon particulière ; mais ils le joueront fort utilement 
toutes les fois qu'ils y seront conduits par les circonstances, 
soit au cours de l'éclairage des escadres, soit dans les expé- 
ditions qu'ils auront à faire entre elles et la terre ou dans 
les missions diverses dont ils seront chargés. 

3'^ Auxiliaires des escadres cuirassées 
dans letcrs opérations et combats. 

Les croiseurs seront encore de fort utiles auxiliaires 
des escadres cuirassées en les assistant dans leurs opéra- 
tions contre les escadres ou contre les ports et les côtes 
de l'ennemi. 

Dans le premier cas, les croiseurs agiront, tantôt avant 
le combat et tantôt pendant ou après le combat. Avant le 
combat, ils pourront être des provocateurs utiles, en enga- 
geant la lutte à très grande distance avec les navires enne- 
mis, de manière à les attirer vers le lieu où l'escadre aura 
réuni les conditions les plus favorables au combat. Pendant 
la bataille, ils pourront agir efficacement, en couvrant de 
loin les cuirassés ennemis des projectiles de leur artillerie 
à tir rapide tandis que les dits cuirassés seront engagés à 
fond dans le combat d'escadre. Après le combat, ils inter- 
viendront de plus près contre les cuirassés déjà endom- 
magés et privés de leur supériorité offensive, contre les 
torpilleurs, les destroyers, etc., en un mot, ils joueront, 
après les batailles, le rôle de la cavalerie dans les armées 
de terre. Par là, ils pourront rendre de très grands et très 
utiles services aux escadres cuirassées. 

Ils pourront aussi contribuer aux succès de leurs opéra- 
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lions contre les ports et les côtes, grâce à la rapidité de 
leurs mouvements et à la puissance de leur artillerie 
moyenne à tir rapide. Il n'y a pas de navires plus propres 
qu'eux aux attaques brusquées de nuit contre les batteries 
et les ports, soit que ces attaques aient pour objet de pré- 
parer ou d'appuyer celles des escadres,, soit qu'on se pro- 
pose de détourner l'attention de l'ennemi d'un point 
devant être assailli parles escadres, à l'aide d'un opération 
dirigée sur un autre point. 

Pour que les croiseurs cuirassés puissent prêter un con- 
cours très efficace aux escadres cuirassées, il sera souvent 
utile qu'ils ne partent pas des mêmes ports qu'elles et qu'ils 
ne naviguent pas avec elles. Nous pensons donc qu'il sera 
bon de les grouper, soit dès le temps de paix, soit pendant 
les préparatifs de la guerre, dans les ports militaires de 
second ordre, tels que Cherbourg, Lorient etRochefort, ou 
dans les ports de commerce tels que Dunkerque, le Havre, 
Lezardrieux, etc.. De ces points, il sera facile de les diri- 
ger rapidement vers les lieux oii ils opéreraient de concert 
avec les escadres ; de manière, par exemple, à prendre 
l'ennemi à revers tandis que notre escadre l'attaquerait de 
front, ou bien à l'entraîner dans telle ou telle direction, en 
l'éloignant du point où nos bâtiments devraient opérer, etc. 
Il y a là une foule de combinaisons stratégiques qui ne 
peuvent être définies qu'au moment même des opérations 
et par les chefs militaires. 

Les croiseurs cuirassés contre les cuirassés d'escadre. 

On voit que comme auxiliaires des escadres dans les 
mers européennes, les croiseurs et, plus particulièrement, 
les croiseurs cuirassés sont susceptibles de jouer un rôle 
très important. La seule chose qu'ils ne puissent pas faire 
et qu'ils ne doivent jamais tenter, c'est de s'attaquer direc- 
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tement, et aux distances ordinaires du combat, à des cui- 
rassés dignes de ce nom, c'est-à-dire réalisant le maximum 
de puissance offensive et de protection qui doit être le 
caractère essentiel des navires de cette classe. Pour prendre 
un exemple dans notre propre flotte, nous pensons qu'un 
croiseur cuirassé comme notre 12.550 tonneaux qui, cepen- 
dant, est le plus fort type connu de ce genre de navires, ne 
devrait jamais attaquer de front un cuirassé comme notre 
14.865 tonneaux. Dans un tel combat, en effet, le croiseur 
cuirassé serait condamné, quoi qu'on ait pu dire et quelle 
que fût sa manière de combattre, à succomber plus ou 
moins rapidement. 

On a quelquefois prétendu qu'un croiseur cuirassé armé 
d'une puissante artillerie moyenne à tir rapide pourrait 
venir à bout d'un cuirassé, même très fortement protégé, à 
la condition qu'il profitât de la supériorité de sa vitesse 
pour se maintenir, pendant tout le combat, à une grande 
distance et dans une certaine position. Cette opinion était 
peut-être soutenable à l'époque, déjà un peu lointaine, où 
les cuirassés de ligne ne portaient guère que de la très 
grosse artillerie, à tir lent ; elle ne peut plus l'être depuis 
que le tir des plus grosses pièces est devenu presque rapide 
et, surtout, depuis qu'on a pris l'habitude de leur adjoindre, 
sur les cuirassés, un nombre considérable de pièces de 
moyen calibre à tir rapide ^ 

4. Il est bon de rappeler révolution qui s'est faite, au point de 
vue de rartillerie des diverses classes de bâtiments, depuis une quin- 
zaine d'années; car si l'on n'a pas l'histoire de cette évolution pré- 
sente à, l'esprit on risque de se méprendre singulièrement sur la na- 
ture de la force offensive des cuirassés, d'une part, et des croiseurs 
de l'autre. Dans les premiers temps où l'on rechercha les grandes 
vitesses, les cuirassés ne portaient qu'un très petit nombre de pièces 
d'un très gros calibre (nous sommes allés sur nos garde-côtes cui- 
rassés jusqu'aux pièces de 340 millimètres) mais dont le tir était fort 
lent. Sur les croiseurs, au contraire, on ne mettait que des pièces de 
moyen ou de petit calibre dont on s'efforçait de rendre le tir aussi 
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Notre cuirassé de 14.8o0 tonneaux, par exemple, possé- 
dera autant de ces dernières pièces que le plus puissant des 
croiseurs cuirassés. 

Dans ces conditions, le plus simple bon sens indique 
qu'à toutes les distances le cuirassé devra nécessairement 
venir à bout du croiseur cuirassé. Doté, en effet, de la môme 
artillerie moyenne que ce dernier, le cuirassé possède en 
plus une grosse artillerie très puissante, relativement 
rapide et une protection très supérieure. Il n'est donc pas 
permis de douter que dans un duel entre ces deux sortes 
de navires, le cuirassé ne fasse au croiseur cuirassé plus de 
mal qu'il n'en recevra ; à la condition, bien entendu, que 
le commandement et les équipages des deux navires aient 
la même valeur. En admettant que les deux artilleries 
moyennes soient équivalentes, le cuirassé trouvera dans sa 
grosse artillerie un auxiliaire de premier ordre. Le tir de 
celle-ci est plus lent, il est vrai, que celui de l'artillerie 
moyenne des croiseurs, mais il est plus sûr en raison de la 
stabilité de plate-forme du cuirassé. Or, môme h grande 

rapide que possible. La rapidité du tir n'ayant été obtenue d'abord 
que sur les pièces de 100 millimètres et au-dessous, c'est à ces pièces 
que l'on s'adressait pour l'armement des croiseurs « protégés » alors 
fort à la mode. Plus tard, quand on eut obtenu la rapidité du tir 
sur les pièces de 138, 150 et 164 millimètres, on comprit toute l'im- 
portance qu'il y aurait à en munir les cuirassés. On commença dès 
lors à réduire le calibre des très grosses pièces et à consacrer à l'ar- 
tillerie moyenne à tir rapide le gain réalisé sur le poids do la très 
grosse artillerie. A partir de ce moment, les croiseurs cessèrent 
d'avoir sur les cuirassés l'avantage de la rapidité du tir. Gomme, 
d'autre part, ils n'ont ni les grosses pièces des cuirassés ni leur pro- 
tection, toute lutte avec ces derniers leur devient impossible. 

Ce sont ces faits que certaines personnes méconnaissent quand 
elles parlent de la supériorité qu'auraient les croiseurs cuirassés 
très rapides sur les cuii'assés proprement dils. Elles oublient qu'une 
fois la lutte engagée entre un croiseur cuirassé et un cuirassé digne 
de ce nom, la destruction du premier serait, à coup sûr, inévitable, 
à égalité bien entendu de valeur intellectuelle, morale et technique 
du commandement et des équipages des deux navires. 
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distance, les projectiles des gros canons du cuirassé sont 
susceptibles de perforer tous les blindages du croiseur 
cuirassé, tandis que les projectiles de la moyenne artillerie 
de ce dernier ne peuvent presque rien contre les blindages 
plus épais du cuirassé. 

Ce n'est pas tout ; en raison même de ses formes plus 
allongées et plus fmes, le croiseur cuirassé roulera toujours 
beaucoup plus, dans une mer quelconque, que le cuirassé; 
le tir de sa moyenne artillerie sera, par conséquent, moins 
sûr que celui de la moyenne artillerie du cuirassé. Par une 
mer un peu forte, il arrivera même souvent que le croiseur 
cuirassé ne pourra, en raison du roulis, se servir utile- 
ment de ses pièces, tandis que le tir du cuirassé sera 
encore bon. 

En résumé, quel que soit l'état de la mer, plus le combat 
se prolongera entre les deux navires et plus le cuirassé 
aura de cbances de rester maître du champ de bataille, 
même en supposant que le croiseur conserve jusqu'à la fin 
la supériorité de sa vitesse et reste maître de régler la dis- 
tance du combats 

De toutes les qualités d'un navire de guerre la vitesse est 
incontestablement la plus aléatoire. Elle est soumise à des 
conditions essentiellement variables. La moindre erreur de 
chauffage, le plus petit accident suffisent pour la faire tom- 



1. Les cxpcrionccs les plus récentes confiniient celle manière de 
voir et téiuoignent de la supériorité que le cuirassé tire de sa pro- 
tection contre le croiseur cuirassé. L'Uniled service Gazette du 
2:2 mars i'J02 rendant compte d'expériences faites en Angleterre sur 
un vieux bateau cuirassé, le Delteisle, dans le but de déterminer la 
force de résistance de la cuirasse des plus récents croiseurs cuiras- 
sés britanniques, dit : « On trouva que la cuirasse avait été plusieurs 
fois traversée par les projectiles et ([ue lieaucoup de dégâts avaient 
été produits dans l'intérieur du navire, montrant ainsi que le type de 
croiseurs cuirassés que nous construisons en ce moment est vulné- 
rable par des canons de moindre calibre que ceux qui arment la 
plupart des cuirassés. ». 



Hosted by 



Google 



130 LE PROGRAMME MARITIME 

ber de plusieurs nœuds. N'est-il pas évident que c'est surtout 
au cours d'un combat que ces accidents et ces erreurs ont 
le plus de cbances de se produire ? Or, toute diminution de 
vitesse dont le croiseur sera affecté, aura pour conséquence 
fatale une augmentation de ses chances de défaite. Le cui- 
rassé, en effet, pourra davantage se rapprocher de lui et 
sa supériorité deviendra alors plus grande, grâce h la puis- 
sance de la grosse artillerie dont il dispose et à la supério- 
rité de sa stabilité de plate-forme,, 

Nous concluons donc très logiquement de ces considéra- 
tions que le seul emploi utile qu'un croiseur cuirassé 
puisse faire de sa vitesse, en présence d'un cuirassé d'es- 
cadre digne de ce nom, est d'en profiter pour éviter le 
combat. 

4^ Destruction des croiseurs protégés et des croiseurs 
cuirassés plus faibles. 

L'un des rôles militaires les plus importants des croi- 
seurs consiste à pourchasser et à détruire, si possible, les 
croiseurs ennemis de moindre force qu'eux-mêmes et tous 
les bâtiments de petit tonnage. 

Les croiseurs cuirassés sont tout désignés pour donner 
la chasse aux croiseurs protégés, car, en raison du cuiras- 
sement de leurs flancs et du blindage de leur artillerie, ils 
n'auront presque rien à redouter de cette sorte de navires. 
Or, il ne faut pas oublier que l'Angleterre possède 130 croi- 
seurs protégés, que ces navires constituent l'élément le 
plus nombreux de ses stations lointaines et que c'est à eux 
qu'elle devra confier, en grande partie, la défense de ses 
navires de commerce, au voisinage de ses colonies et dans 
les grands océans. De son côté, l'Allemagne paraît n'avoir 
pas renoncé à construire des croiseurs protégés. Dans son 
programme le plus récent, elle fait figurer la construction 
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d'une trentaine de navires de cette sorte, d'une vitesse 
de 22 à 23 nœuds, mais d'un déplacement inférieur à 
3.000 tonnes et dont l'artillerie principale ne sera représen- 
tée que par des pièces de JOO millimètres. 

Dans ces conditions, soit que nous envisagions une 
guerre avec la Grande-Bretagne soit que nous songions à 
un conflit avec la Triplice germanique, notre intérêt bien 
compris est, évidemment, de ne construire désormais que 
des croiseurs cuirassés, car une seule unité de cette classe 
de navires a beaucoup plus de valeur que deux ou trois 
unités du type des croiseurs simplement protégés. 

Gomme, d'autre part, nos rivaux maritimes ajoutent à 
leurs croiseurs protégés un nombre assez considérable de 
croiseurs cuirassés, nous devons nous attacher à ne cons- 
truire que des unités très fortes de ce dernier type, plus 
fortes, s'il est possible, que celles de nos rivaux. 

En agissant de la sorte nous nous assurerons la possibi- 
lité d'user de nos croiseurs cuirassés pour toutes les opé- 
rations militaires auxquelles ils sont aptes, sans avoir à 
craindre qu'ils en puissent être détournés par les navires 
similaires de l'ennemi. 

S*^ Chasse aux 7iavi7'es de commerce. Corsaires. 

Les croiseurs sont considérés par beaucoup de person- 
nes comme destinés surtout à donner la chasse aux paque- 
bots, cargo-boats et autres bâtiments de commerce de nos 
ennemis éventuels. Gomme l'Angleterre est la nation la plus 
riche en bâtiments marchands, c'est surtout en vue d'un 
conflit avec elle que les partisans de la guerre de course 
préconisent la construction des croiseurs. Ils ont même, 
dans ce but, imaginé des navires d'un type particulier, 
auquel on a donné le nom de (c corsaires )>. G'est de cette 
conception que sortirent, chez nous, les croiseurs à très 
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grande vitesse Gidclien, ChâteaurenauU et Jiirien de la 
Gravière dont il est nécessaire que nous disions quelques 
mots avant d'aborder la question de la guerre de course. 

Les deux premiers ont à peu près le même tonnage : 
8.025 tonneaux pour le ChâteaurenauU et 8.282 tonneaux 
pour le Gicichen. Le troisième ne déplace que 5.685 ton- 
neaux. Tous les trois ont une vitesse de 23 nœuds prévue 
aux essais. Leur puissance offensive est représentée par 
huit pièces de 138 millimètres et quinze ou seize pièces de 
petit calibre. La protection des machines est réduite à un 
pont blindé; celle de l'artillerie est tout à fait nulle. 

Grâce à leur vitesse et à leur armement, ces trois navires 
sont incontestablement susceptibles de rendre de très 
grands services dans la chasse aux bâtiments de com- 
merce; à la condition, bien entendu, que ces derniers ne 
soient pas convoyés par des croiseurs mieux protégés et 
mieux armés. 

Si nous avions affaire à l'xVngleterre cette indispensable 
condition ne serait nullement réalisée. Ce n'est un secret 
pour personne qu'elle destine tous ses vieux croiseurs 
cuirassés (anciens cuirassés transformes) a la protection 
de ses navires marchands, surtout dans les mers euro- 
péennes oili sa navigation commerciale est particuliè- 
rement intense. Contre des convois commerciaux ainsi 
protégés, nos corsaires, quelle que soit la rapidité de leur 
marche, seraient a peu près impuissants, à cause du 
manque de protection dont ils sont aflligés. 

Aussi n'est-ce point à ce rôle que les destinaient ceux qui 
ont pris l'initiative de leur construction. On les envisa- 
geait plutùt comme destinés à opérer dans les grands 
océans, loin des ports européens et isolément, chacun d'eux 
se lançant à la recherche de quelques navires de commerce 
à détruire, à capturer ou à rançonner, quœrens qiiem devo- 
ret. C'est pour cela que dans l'élaboration de leurs plans. 
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on sacrifia tout à la vitesse et au rayon d'action. En ne 
leur donnant qu'un armement peu considérable et presque 
pas de protection, on admettait qu'ils devraient fuir 
devant tout navire de guerre mieux armé ou mieux protégé 
qu'ils ne le sont eux-mêmes. 

A l'époque où Ton conçut l'idée de construire ces sortes 
de navires, auxquels on donnait le nom caractéristique de 
(( destructeurs du commerce » c'est-à-dire en 1894, la 
France était la seule nation qui possédât des croiseurs 
cuirassés. Partout ailleurs on ne construisait encore que 
des croiseurs simplement protégés; nos (c destructeurs de 
commerce » ne devaient donc différer des croiseurs en ser- 
vice ou en construction chez nos rivaux, que par une 
vitesse plus grande et un rayon d'action plus considé- 
rable. 

Cependant, dès 1894, on objecta, dans le Conseil supé- 
rieur de la marine, au ministre préconisant les « cor- 
saires », la difficulté de comprendre le rôle militaire de 
ces navires à grand tonnage, d'un prix de construction et 
d'entretien très élevé S et qui, par suite de la faiblesse de 
leur armement, seraient toujours contraints de songer à la 
fuite en même temps qu'à l'attaque. 

On ajoutait que, si pour un motif quelconque, ils étaient 
contraints d'accepter le combat avec un adversaire plus 
petit mais mieux armé, leurs défaites, non douteuses^ 



1. Le Guichen a coûté 16 millions de francs de construction. 
L'expérience de la dépense qu'occasionnerait ce corsaire en temps 
de guerre a été failc pendant l'expédition de Chine. Avec des vitesses 
qui n'ont jamais dépassé 16 nœuds et dont la moyenne n'a été 
que de 13 nœuds, et en 1 400 heures de mer seulement, le Gui- 
chen a dépensé en charbon plus do 600 000 francs. Si l'on tient 
compte de ce fait que pour filer 23 na^uds il dépenserait 21 tonnes 
et demie de charbon par heure, on voit quelle serait, en temps de 
guerre, la dépense énorme de combustible à laquelle il faudrait s'at- 
tendre. 
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auraient dans le pays un retentissement d'autant plus mor- 
tifiant qu'on aurait davantage prùné leur rôle. 

La justesse de ces objections apparaît aujourd'hui d'au- 
tant plus évidente que la plupart des marines renoncent 
aux croiseurs simplement protégés, pour ne plus cons- 
truire que des croiseurs cuirassés, très fortement armés et 
très rapides. Dans ces conditions, nos croiseurs sans pro- 
tection ne sont-ils pas condamnés, presque fatalement, à 
passer leur existence en faites continuelles devant les croi- 
seurs cuirassés de l'ennemi? En admettant qu'ils parvien- 
nent à capturer quelques bâtiments de commerce, ne seront- 
ils pas eux-mêmes détruits très rapidement? 

Il en résulte que si l'on veut, désormais, se livrer à la 
guerre de course, c'est-à-dire à la chasse aux bâtiments de 
commerce, on ne peut plus songer à le faire avec quelque 
sécurité qu'au moyen de croiseurs cuirassés. 

Ce n'est pas tout. Comme les bâtiments de commerce qui 
transportent les voyageurs et les marchandises riches, 
s'efforcent, depuis quelques années, d'atteindre des vitesses 
très grandes, les croiseurs qui auront, en temps de guerre, 
la prétention de donner la chasse à ces paquebots devront 
eux-mêmes être doués de vitesses au moins égales sinon 
supérieures. C'est-à-dire qu'ils devront filer de 20 à 22 et 
23 nœuds. 

Encore n'est-il pas certain qu'après avoir donné cette 
vitesse aux essais ils puissent atteindre des paquebots 
ayant une vitesse sensiblement moindre. Les paquebots, 
en effet, sont habitués à marcher constamment à leur 
allure la plus rapide, et tout leur machinisme est, comme 
leur personnel, entrahié dans ce but, tandis que les cor- 
saires de guerre ne peuvent, pour des raisons d'économie, 
se lancer dans les vitesses extrêmes qu'au moment même 
où celles-ci deviennent indispensables, soit pour échapper 
à un danger, soit pour atteindre un ennemi ou une proie. 
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On peut en conclure qu'à égalité de vitesse d'essais, le 
paquebot échappera presque toujours au croiseur; et que, 
même avec une vitesse d'essais un peu inférieure à celle 
du croiseur, il aura beaucoup de chances d'échapper à sa 
poursuite. 

Aussi, certains officiers ont-ils pensé que pour faire la 
chasse aux navires de commerce, il vaudrait beaucoup 
mieux employer les paquebots à grande vitesse, trans- 
formés en croiseurs auxiliaires, que de construire des 
navires de guerre spéciaux ^ La justesse de cette opinion 

1. Le V. A. Fournier disait à cet égard, en 1896, dans son livre 
La flotte nécessaire (p. 34) : « Il serait illusoire de vouloir mettre 
nos navires de combat en état de lutter de vitesse avec les paque- 
bots les plus rapides, sortes de réclames des grandes compagnies de 
navigation qui soutiennent, pendant plusieurs jours, les plus grandes 
vitesses réalisées jusqu'ici. Sur les paquebots, en effet, consacrés 
exclusivement au transport de luxe des voyageurs, tout aété sacrifié 
à ce résultat exceptionnel impossible à atteindre sur dos navires 
de combat où la part affectée aux différents services de guerre est 
irréductible en dessous dune certaine limite. Nous estimons donc 
que les bâtiments de course les mieux doués pour donner la chasse 
aux paquebots et aux navires de commerce de l'ennemi, comme 
pour échapper à la poursuite de ses croiseurs, sont nos propres pa- 
quebots armés en conséquence et gardant, pendant les hostilités, 
avec les renforts nécessaires, leurs états-majors, leurs équipages,' 
leurs mécaniciens et chauffeurs du temps de paix, aptes aussi ti 
soutenir les allures les plus rapides d'une façon permanente, résul- 
tat irréalisable sur les navires de guerre où la marche à grande vi- 
tesse est, pour le personnel et le matériel, un effort exceptionnel, 
en général de courte durée. L'action prévoyante de l'État, de ce 
côte, devra donc s'appliquer à amener par tous les movens à sa 
disposition, nos grandes compagnies de navigation à ^donner à 
leurs paquebots les plus grandes vitesses réalisables à notre époque. » 
Il est bon d'ajouter que les tentatives faites dans le but do déter- 
mmer nos grandes compagnies de navigation à faire construire des 
navires à très grande vitesse, en vue de leur ti^ansformation en cor- 
sauces pendant la guerre, n'ont pas abouti. Le prix de la construc- 
tion devient excessif dès que l'on veut atteindre cerlaines vitesses- 
il en est de même du prix d'entretien du navire et de la consom- 
mation de chaleur. Du reste, avec les croiseurs cuirassés très rapides, 
les paquebots corsaires n'auront plus de raison d'être. 
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ne saurait être contestée si on l'applique au Guichen, au 
Jitrien de la Gravière ou au ChateaiirenauU, c\-,st-à-dire 
aux simples corsaires non cuirassés. 

Toutefois, en raison du courant qui entraîne les puis- 
sances maritimes à construire désormais presque exclusi- 
vement des croiseurs cuirassés, les paquebots armés en 
corsaires nous paraissent condamnés à n'être, dans les 
guerres futures, que de médiocres destructeurs de bâti- 
ments de commerce. Étant dépourvus de toute protection, 
ils seraient incapables de se battre avec le moindre croi- 
seur cuirassé ou même avec un simple protégé. Si Ton a 
pu, il y a quelques années, songer à les transformer en 
corsaires, cette opinion n'a plus aujourd'hui qu'une valeur 
beaucoup moindre. Les paquebots pourront, en temps de 
guerre, être de quelque utilité, mais il ne faut pas espé- 
rer qu'on puisse leur demander des services d'ordre mili- 
taire d'une grande importance. 

NÉCESSITÉ DE NE CONSTRUIRE QUE DES CROISEURS 
CUIRASSÉS DE PREMIER ORDRE 

Une seconde conséquence de la voie dans laquelle toutes 
les puissances maritimes sont entrées relativement aux 
croiseurs, c'est que notre marine ne doit construire, même 
en vue de la guerre de course, que des croiseurs cuirassés 
de tout premier ordre. N'ayant pas les moyens de recher- 
cher le grand nombre des unités, parce que leur construc- 
tion et leur entretien nous coûteraient beaucoup trop cher, 
nous ne devons pas hésiter devant la recherche de la qua- 
lité. 

Il vaut mieux, même pour la guerre de course, avoir 
moins de croiseurs et n'en avoir que de très fortement 
armés très rapides, aussi solidement protégés que pos- 
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sible et à très grand rayon d'action. Ils feront peut-être 
moins de prises, mais ils les feront avec moins de danger 
pour eux-mêmes,, et avec plus de chance d'en tirer quelque 
profit. 

Ce sont donc des croiseurs cuirassés que nous construi- 
rons en vue de la guerre de course, et nous les ferons assez 
puissants pour qu'ils n'aient rien à redouter de leurs simi- 
laires étrangers. C'est dire que nous emploierons, pour la 
chasse aux navires de commerce, les mômes croiseurs-cui- 
rassés qui nous serviront à tous les autres usages auxquels 
est destinée cette classe de navires. 

Nous avons une autre raison majeure de ne construire, 
en fait de croiseurs, que des croiseurs cuirassés de pre- 
mier ordre, c'est la rareté de nos points d'appui d'outre- 
mer jointe à la force très grande des stations navales 
anglaises dans les mers qui baignent nos colonies. Il 
résulterait de ces deux faits, en temps de guerre avec la 
Grande-Bretagne, une très grande difficulté pour nos croi- 
seurs d'aller se reposer et se ravitailler dans nos points 
d'appui coloniaux. Ils ne le pourront que s'ils ont un 
rayon d'action assez grand pour leur permettre d'attendre 
au large les heures favorables, et une force suffisante pour 
qu'ils puissent traverser sans trop de danger les lignes 
ennemies. Pour tout cela, il faut qu'ils soient de très 
grand tonnage, car cette condition est indispensable 
à la réunion des qualités multiples qui leur sont néces- 
saires. 

En résumé, soit que nous envisagions les croiseurs 
comme des auxiliaires des escadres cuirassées ou comme 
des destructeurs de bâtiments de guerre plus faibles, soit 
que nous les considérions comme devant donner la chasse 
aux bâtiments de commerce, nous arrivons toujours à 
cette conclusion qu'ils ne pourront remplir convenable- 
ment ces divers nMes que s'ils surpassent ou, du moins, 

8. 
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égalent leurs similaires étrangers par la vitesse, le rayon 
d'action, la puissance offensive et la protection. 

Le croiseur cuirassé de 12.550 tonnes qui figure au pro- 
gramme voté par les Chambres est donc celui qui nous 
convient le mieux, actuellement, aussi bien pour la guerre 
de course que pour tous les autres usages envisagés plus 
haut et nous ne saurions, sans déchoir et reculer, cons- 
truire désormais des croiseurs moins puissants que celui- 
là. 

Du reste, en ne construisant que des croiseurs à la fois 
très rapides, très fortement armés et très efficacement 
protégés contre leurs similaires, nous aurons l'avantage 
de les pouvoir employer indifféremment à tous les rôles 
indiqués ci-dessus. Et si, pour des motifs qu'il est permis 
de prévoir, la guerre de course nous apparaissait comme 
trop difficile ou impossible à pratiquer, ou comme insuf- 
fisamment productive de résultats utiles, nous n'aurions 
pas h déplorer l'argent dépensé en navires qui ne seraient 
propres qu'à ce rôle, comme les corsaires du type Guichen. 

Un autre motif que nous avons signalé déjà à propos des 
cuirassés, nous engage à ne construire désormais que des 
croiseurs cuirassés de la plus grande valeur militaire. Il 
faut aux croiseurs cuirassés à grande vitesse un personnel 
de mécaniciens et de canonniers plus habile encore que 
celui des cuirassés, car la conduite des machines et l'em- 
ploi des canons sont plus difficiles sur les premiers de ces 
bâtiments que sur les seconds. 

En ce qui concerne les appareils moteurs et évapora- 
toires, le doute n'est pas permis. Rien n'est difficile comme 
de régler la chauffe en vue de vitesses très grandes, sur- 
tout quand il s'agit de les conserver pendant un temps 
assez long. Les paquebots à marche très rapide ne peuvent 
pratiquer cette marche que s'ils ont des chauffeurs très 
bien éduqués théoriquement et très expérimentés dans la 
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chauffe spéciale qu'exige telle vitesse prescrite, avec tel 
charlDon déterminé. Il suffit de changer les chauffeurs d'un 
navire pour en modifier très sensiblement la marche, 
jusqu'à ce que le personnel nouveau ait acquis l'instruc- 
tion et l'expérience que l'ancien possédait. 

Des considérations analogues s'appliquent à la conduite 
des machines motrices. Sur les navires de guerre, la situa- 
tion est, à ce point de vue, plus délicate encore que sur 
les paquebots à grande vitesse, ^ur ces derniers, l'allure 
que l'on recherche est toujours la même. Si le navire est 
construit, par exemple, pour filer 20 nœuds, on prendra, 
dès la première heure, toutes les dispositions nécessaires 
pour que cette allure soit maintenue pendant toute la 
durée du voyage. A cet effet, toutes les pièces de la machine 
recevront un réglage spécial qu'il suffira de maintenir 
aussi constant que possible. 

A bord des navires de guerre il en va tout autrement. 
Comme ils n'ont point de recettes pour compenser leurs 
dépenses, il faut qu'en temps normal ils réduisent celles-ci 
autant que possible. Un croiseur construit pour filer 
20 nœuds et qui les aura donnés sans peine aux essais, 
évitera soigneusement de les atteindre dans le service cou- 
rant. Dans les manœuvres et les missions du temps de 
paix, il ne filera que rarement plus de 12 à 15 nœuds, 
afin d'éviter la dépense en charbon, matières grasses, etc., 
qu'exigerait sa vitesse d'essais. En temps de guerre môme, 
il aura soin de ne recourir à cette dernière que dans les 
cas d'absolue nécessité. Il faudra alors que, brusquement, 
il passe de sa marche habituelle à une allure dont il n'est 
nullement coutumier. Si ses chauffeurs et ses mécaniciens 
ne sont pas assez instruits et assez intelligents pour com- 
penser par ces qualités l'expérience dont ils manquent, 
on se fait aisément une idée des erreurs qui seront com- 
mises dans la conduite des chaufferies, dans le réglage des 
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machines, dans les mille actions de détail qu'exige, de la 
part de tous les membres du personnel chauffeur'et méca- 
nicien, le passage d'un état dont ils ont l'habitude a un 
autre qu'ils n'auront peut-être jamais pratiqué. Je ne crois 
pas, en effet, qu'il y ait, dans aucune flotte de guerre, 
aucun grand navire, cuirassé ou croiseur, qui ait repro- 
duit une seule fois, au cours de sa carrière, la vitesse 
qu'il a donnée aux essais. 

S'il faut aux croiseurs à grande vitesse un personnel de 
chauffeurs et de mécaniciens triés sur le volet, il n'est pas 
moins nécessaire de les doter de canonniers d'élite. Moins, 
en effet, la stabilité de plate-forme d'un navire est grande, 
et plus il est difficile de tirer convenablement avec les 
pièces qu'il porte. Or, nous savons déjà que l'un des 
caractères essentiels des croiseurs, l'un de leurs défauts 
inévitables, devrions-nous dire, est le peu de stabilité de 
leur plate-forme. Us roulent par des mers qui n'ont aucun 
effet sur les cuirassés; il faut presque toujours que leurs 
canonniers tirent, en quelque sorte, au vol; il faut, par 
conséquent, qu'ils soient plus habiles et plus expérimentés, 
sinon plus instruits théoriquement que ceux des cuirassés. 
11 est bien évident que plus on augmentera le nombre 
des croiseurs et plus il sera difficile de réunir le personnel 
d'élite si impérieusement exigé par les chaufferies, les 
machines et l'artillerie de ces navires. Or, avec un per- 
sonnel médiocre, les croiseurs perdent encore davantage 
de leur valeur militaire que les cuirassés. 

Il ne faut donc pas multiplier outre mesure le nombre 
de ces navires; mais, par contre, il faut s'efforcer de donner 
à chaque unité la plus grande valeur possible. Nous trou- 
vons dans cette manière de faire un double avantage : 
d'abord, celui de nous procurer plus facilement le person- 
nel nécessaire ; ensuite, celui d'une économie d'argent 
considérable, car l'entretien d'un bâtiment de premier 



Hosted by 



Google 



DES CROISEURS 141 

ordre est presque moitié moins coûteux que celui de deux 
navires de second ordre. Les dépenses annuelles d'entretien 
de notre croiseur de i2.550 tonneaux, par exemple, ne 
seront guère supérieures à celles du Desaix dont la valeur 
militaire sera certainement moitié moindre. 

NOMBRE DE CROISRURS CUIRASSÉS 
NÉCESSAIRE A NOTRE FLOTTE 

En résumé, pour les croiseurs cuirassés comme pour les 
cuirassés de ligne, nous arrivons à cette conclusion que 
notre marine doit s'attacher beaucoup plus à rechercher 
la valeur militaire des unités que leur nombre. 

Le Conseil supérieur de la Marine pense que vingt-quatre 
navires de cette classe nous suffiraient; nous nous range- 
rions volontiers à cette manière de voir, à la condition que 
Ton dotdt chacune de ces vingt-quatre unités, du plus haut 
degré de perfection qu'il serait possible d'atteindre au 
moment de leur mise en chantier. 

Ce n'est point ainsi, malheureusement, que l'on a pro- 
cédé pour les dix-huit unités que nous avons actuellement en 
service ou en construction. Aussi sommes-nous d'avis que 
nous ne devons pas limiter le nombre de nos croiseurs 
cuirassés de première classe aux cinq qui sont prévus au 
programme de 1900. Après ceux-là, il en faudra construire 
d'autres plus parfaits encore, s'il est possible, de manière 
à remplacer petit à petit toutes les unités qui ne sont 
plus en harmonie avec les besoins actuels de la guerre 
maritime, soit parce qu'elles n'ont pas assez de vitesse, 
soit parce qu'elles manquent de puissance offensive ou de 
protection. Dans ce cas sont, notamment, les sept croi- 
seurs cuirassés que nous avons actuellement en service : 
Dicpicij-de-Lôme, Pothiiau, Chanzy, Latouche-Trémlle, 
Amiral-Charner, Bruix et d^Entrecasteaux. 
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Le tableau ci-joint permet d'apprécier la dépense 
occasionnée par l'entretien annuel des principaux types 
de nos croiseurs protégés et cuirassés, d'une part à l'état 
d'armement complet et d'autre part à l'état de réserve en 
2*' catégorie, c'est-à-dire dans une situation telle qu'ils puis- 
sent être prêts à entrer en service huit à dix jours après 
l'ordre d'armement complet. 

La rubrique « dépense annuelle d'entretien » comprend 
toutes les dépenses du navire pour la solde et accessoire 
de solde des officiers et des équipages, l'habillement, les 
vivres, etc., ainsi que le charbon et autres matières con- 
sommables. 

Les prévisions pour la dépense du charbon sont établies 
de la manière suivante: on fait d'abord le compte du char- 
bon dépensé en rade et au mouillage par les machines auxi- 
liaires, les cuisines, etc., on y ajoute le charbon nécessaire 
pour une navigation comportant cinq à six fois vingt- 
quatrelieures de marche par mois, à la vitesse économique, 
c'est-à-dire 10 nœuds pour les cuirassés et J4 nœuds pour 
les croiseurs. S'il s'agit d'un navire destiné à une station 
lointaine, on ajoute à ces deux élément le prix du charbon 
nécessaire pour le voyage d'aller et retour à la vitesse éco- 
nomique. 

On voit par ces détails que, dans les frais d'entretien 
des croiseurs figurant au tableau ci-dessus, il n'est pas 
tenu compte de la dépense en charbon, matières grasses, 
etc., faite par les croiseurs lorsqu'ils marchent à grande 
vitesse et lorsqu'ils feraient, en temps de guerre, de 
longues croisières à travers les océans. Les dépenses 
en charbon deviennent alors d'autant plus grandes 
que le navire marche plus fréquemment à grande vi- 
tesse et elles atteignent des chiffres d'autant plus élevés 
que le navire est d'un tonnage plus grand et a des 
appareils moteurs plus puissants. (Voir la note de la 
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page 50 pour la consommation du charbon aux diverses 

vitesses.) 

CROISEURS FRANÇAIS ET CROISEURS ÉTRANGERS 

Au délnit de 1902, nous avons en service ou en construc- 
tion, pour remplir les diverses fonctions des croiseurs : 

Trente-trois croiseurs protégés, dont trois corsaires 
{Gmchen, ChateaurenauU et Jurien de-la Gravière) filant 
23 nœuds et déplaçant, les deux premiers, 8.000 tonnes, le 
troisième 5.700 tonnes. Les trente autres se divisent en trois 
croiseurs protégés de l''^ classe (6 à 8.000 tonnes^et 

20 nœuds), quatorze croiseurs protégés de 2^^ classe (3 à 
5.000 tonnes et 18 à 20 nœuds), treize de 3^ classe (2 à 
3.000 tonnes et 18 à 20 nœuds). Tous ces bâtiments sont en 

service. 

Dix-neuf croiseurs cuirassés dont sept en service, ayant 
de 4 à 6.000 tonnes de déplacement et une vitesse ne dépas- 
sant pas 10 nœuds ; douze en construction atteignant 

21 nœuds et d'un déplacement variable entre 7 et 11.000 

tonnes. 

A la fm de 1906, nous aurons en outre les cinq croiseurs 
cuirassés de 12.550 tonnes et 22 nœuds de vitesse, du 
programme de 1900. 

Croiseurs de V Angleterre. 

A la même époque, en ne tenant compte que des navires 
actuellement en service ou en construction, l'Angleterre 
disposera de: 

Cent trente croiseurs protégés, dont vingt de 1- classe 
ayant de 7 à 13.000 tonnes de déplacement; cinquante-trois 
de 2^ classe ayant de 3 à 5.000 tonnes de déplacement ; et 
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Cinquante-six de 3» classe ayant de l.oOO à 2.500 tonnes de 
cleplacement. 

et 'ST7 %f^"^^,*^"i'-''>««'^« dont quatre de 14.000 tonnes 
e 23nœuds (22 nœuds réels) ; G de 12.00 tonnes et 21 nœuds 
et quatre de 9.800 tonnes et 21 nœuds. 

La supériorité en croiseurs de notre rivale est inrontesta- 
bement très grande, s, Ton n'envisage que le'nlïe 
dts un. es; mais pour apprécier sainement sa supériorit-^ 
réelle, .1 faut ten.r compte de la très grande imj^o ' nce d 
SCS mterèts dans les d.verses parties du monde et d 
énorme quantité de navires marchands qui circulent à 
travers les océans sous son pavillon. 

Si l'on analyse avec soin tous les devoirs imposés à la 
-arme anglaise par les intérêts de divers ordre d nt a 
défense lui incombe, on est porté à croire que sa sihi 
t.onen.l907 ne sera pas tellement supéneuJe à iL T 
en ce qui concerne les croiseurs, que nous ayons à nou^ 
en inquiéter beaucoup. Dans tous les cas, même api-è! 
avoir satisfait à toutes les fonctions qui revie^^nen à 
nos ci^iseui. dans les mers d'Europe, soit comme a^L^ 
l.aues des escadres, cuirassées soit à tous les autres é^^ard. 
nous pensons qu'il nous restera encore, en 1907, un°nom' 
bre assez important de ces navires susceptibles d'ét" 
employés a la chasse des bâtiments de commerce so 
dans la Manche ou la Méditerranée, soit dans les grand 



océans. 



Croiseurs de la Triple alliance. 

L'.Vllemagne ne possède, au commencement de 190^) ane 
deu.. ci-oiseurs cuirassés en voie d'achèvement; elle a lussi 
vingt et un croiseurs protégés en service et quatre en acl 
vement; elle se propose, parait-il, d'en const 1 e . et^; 
une trentaine pour les stations lointaines. Elle <^n a en 

MARINE. 
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outre, dix-sept non protégés. La plupart de ces navires sont 
d'un faible tonnage. 

L'Italie a six croiseurs cuirassés dont trois seulement ont 
de 7 à 8.000 tonnes; les autres sont d'un tonnage inférieur. 
Elle a, en outre, dix-sept croiseurs protégés et sept sans 
aucune protection. 

En cas de guerre avec la Triplice germanique, nous ne 
devrions pas négliger ses croiseurs, car elle dispose actuel- 
lement ou disposera bientôt de dix croiseurs cuirassés et 
quarante-neuf croiseurs protégés de plus de 1.000 tonnes 
de déplacement. 

Tahlcait des croiseurs de VAllcmacjne, de Vltalie et de VAuUiclœ 
au début de 1902. 
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CHAPITRE V 

DE LA GUERRE DE COURSE 



Il nous reste à examiner quelle place la guerre de course 
doit tenir dans nos préoccupations, quels avantages elle 
pourrait nous apporter et dans quelle mesure elle contri- 
buerait à précipiter les résultats de la guerre maritime où 
nous serions engagés. 

Aucune question n'a été et n'est encore plus discutée que 
celle de l'utilité de la guerre de course. Geiix qui la consi- 
dèrent comme devant être l'objet principal de notre marine 
la préconisent surtout contre l'Angleterre, à cause de la 
position insulaire de cette nation, de l'énorme extension 
qu'a pris son commerce dans toutes les mers et surtout de 
l'impossibilité où elle est de s'approvisionner en aliments 
et en matières industrielles autrement que par mer. « Inter- 
rompre le commerce de l'Angleterre pendant quelques 
semaines, dit-on volontiers, c'est la contraindre à demander 
merci, parce que c'est la condamner à mourir de faim. » 
Et l'on en conclut qu'au lieu de s'inquiéter de ses escadres^ 
il faut ne songer qu'à entraver, interrompre et détruire, 
si possible, son commerce. 

Cette tactique n'est point nouvelle. Elle découle tout na- 
turellement des procédés les plus anciens de la guerre 
maritime, alors que celle-ci n'avait d'autre objet que le 
pillage des navires, et que tout bâtiment de commerce 
était tenu de s'armer s'il voulait échapper aux bâtiments 
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similaires de Tennemi, eux-mêmes aussi fortement armés 
que possible. 

A toutes les époques de notre histoire, la guerre 
de course fut pratiquée et toujours elle nous valut des 
succès de pillage ou de destruction non contestables; 
mais il importe de noter que les seules époques où 
elle nuisit véritablement à nos ennemis,, furent celles 
où nos escadres étaient en état de disputer aux flottes 
adverses la maîtrise de la Manche ou de la Méditerra- 
née. 

La guerre de course fut pratiquée pour la première fois, 
d'une façon systématique, par notre marine, après la 
bataille de Wight et Tincendie de quinze de nos vaisseaux 
dans les ports de Cherbourg et de la Ilougue. C'est alors 
que ïourville, au lieu de liv^rer bataille aux escadres 
anglaises et hollandaises qui croisent à l'entrée de la 
Manche et le long des cotes de Normandie, se précipite 
sur un convoi de 140 bâtiments marchands, partis du 
Levant à destination de l'Angleterre, sous la protection de 
27 navires de guerre, bat l'escorte et brûle tous les bâtiments 
de commerce. C'est aussi l'époque où de fortes divisions de 
navires de guerre, commandées par Jean-Bart, Duguay- 
Trouin, Forbin, Ducassc, Cassard, font des incursions de 
pillage sur les côtes de l'Espagne, tentent des débarque- 
ments en Ecosse et en Irlande, pillent et détruisent des con- 
vois de navires marchands, font, en un mot, dans les mers 
d'Europe, une chasse effrénée au commerce de l'Angleterre, 
de l'Espagne, de la Hollande, en lui infligeant des pertes 
considérables. 

C'est, d'autre part, l'époque où des armateurs avides, 
encouragés par Pontchartrain, et séduits par l'espoir de 
gros gains à tirer du pillage des navires marchands, 
arment, avec des matelots non moins avides, des bâti- 
ments corsaires dont une partie leur est louée par notre 
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amirauté avec prélèvement d'une part de prise au profit du 
trésor royal. 

Dès lors, ce n'est plus la marine française qui fait la 
2:uerre à la marine anglaise, ce sont des hommes d'affaires 
qui tentent de s'enrichir et qui s'enrichissent réellement 
au détriment des armateurs, des industriels et des com- 
merçants de la Grande-Bretagne. 

Ces opérations eurent, d'ailleurs, un succès non dou- 
teux et que reconnaissent les historiens anglais, eux- 
mêmes : (( Il est certain, écrit Campbell, que nous avons 
souffert infiniment plus, non seulement que les Français, 
ce à quoi il fallait s'attendre, étant donné le nombre beau- 
coup plus grand de nos navires, mais que dans n'importe 
quelle guerre antérieure... Notre trafic a subi de grosses 
pertes ; beaucoup de nos marchands ont été ruinés. » De 
son coté, Macaulay dit : ce Un navire de commerce de 
Londres ou d'Amsterdam n'avait, s'il n'était protégé, 
aucune chance d'arriver aux colonnes d'Hercule sans 
être attaqué par un corsaire français, et il n'était pas 
facile d'obtenir la protection des bâtiments armés. )) 

Ces derniers mots nous donnent le secret du succès de la 
guerre de course à. l'époque dont nous parlons. Les flottes 
de guerre anglaise et hollandaise n'osaient pas quitter la 
Manche, par crainte des opérations que nous y préparions, 
d'une manière continue, contre l'Irlande et l'Ecosse. En 
dépit de la défaite subie à la bataille de Wiglit et des incen- 
dies de la Ilouguc et de Cherbourg, nous avions pu, dès le 
lendemain de ces malheurs, reconstituer une flotte comp- 
tant 80 navires, tandis que celles de l'Angleterre et de la 
Hollande réunies n'en comprenaient pas plus de il5. 

Nous étions donc encore assez forts pour disputer la 
maîtrise de la Manche à nos ennemis, et nous leur inspi- 
rions assez de craintes pour qu'ils n'osassent pas dégarnir 
leurs côtes afin de protéger leur commerce. En 1697, à la 
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veille de la signature du traité de Ryswick, une de nos 
escadres, commandéepar Pointis, assiège Carthagène, s'em- 
pare des forts de la rade, puis de la ville qu'il met à con- 
tribution avec d'autant plus d'âpreté et de profit qu'elle 
était bondée des ricbessesdes colonies espagnoles. Pendant 
ce temps d'Estrées bloque Barcelone et contribue à sa 
prise par le duc de Vendôme. 

Il nous est donc permis d'affirmer, avec tous les historiens 
maritimes/que si pendant la guerre contre la ligue d'Augs- 
bourg, cette guerre du catholicisme contre le protestan- 
tisme, la course nous fut avantageuse, cela tint surtout à 
ce que la puissance de nos escadres était assez grande 
pour inquiéter sans cesse nos ennemis et les empêcher de 
consacrer une portion suffisante de leurs navires de 
guerre à la protection de leur commerce. 

Le conflit de la succession d'Espagne (1698-1715) offre 
une seconde phase intéressante de la guerre de course. Au 
début, celle-ci nous est profitable à tous les points de vue, 
parce que nos escadres sont fortes. La défaite subie à Vigo, 
en 1702, par Chdteaurenault fait, il est vrai, subir à notre 
marine et à celle de l'Espagne, notre unique alliée, des 
pertes cruelles, mais nous eûmes encore, pendant quel- 
ques années, des escadres assez fortes pour protéger notre 
commerce, tandis que nos corsaires tracassaient et entra- 
vaient celui des ennemis. Il en va ainsi jusqu'à la prise de 
Gibraltar par les Anglais (août 1704). 

Ensuite, les défaites que nous subissons à Malaga d'abord, 
où le comte de Toulouse se montra si incapable, puis 
devant Gibraltar, en 1705, et le manque d'argent aggravé 
par nos échecs continentaux, nous empêchent de continuer 
à entretenir une flotte de guerre digne de ce nom. 

Nous'ne faisons plus, dès lors, sortir de nos ports que des 
divisions de corsaires. Leurs chefs sont les mêmes qu'autre- 
fois ; leurs succès contre les navires de commerce britan- 
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niques sont importants ; mais, notre situation géne'rale 
n'étant plus la même, les résultats économiques et poli- 
tiques de la guerre de course sont à peu près insignifiants. 
Nos corsaires s'emparent, il est vrai, de nombreux bâti- 
ments anglais ou hollandais, mais un plus grand nombre 
encore échappent à nos poursuites, grdce à la protection 
qu'ils reçoivent des escadres ennemies, et la fortune géné- 
rale de l'Angleterre, bien loin d'être diminuée, s'élève à un 
niveau qu'elle n'avait jamais atteint. « Tout bien considéré, 
écrit Campbell, le crédit de la nation n'a jamais été plus 
grand, ni l'esprit d'entreprise plus développé qu'à cette 
époque... Notre trafic augmenta, plutôt qu'il ne diminua 
pendant la dernière guerre. » 

Quant aux résultats politiques produits par la course, 
pendant cette guerre, ils furent tout à fait nuls, si l'on en 
juge, comme il convient, d'après les faits. En effet, l'Angle- 
terre arrache à la Hollande le peu qui lui restait de com- 
merce maritime ; elle devient maîtresse de Gibraltar et de 
Mahon dans la Méditerranée dont nos escadres ne lui con- 
testent plus la maîtrise ; elle s'empare, en Amérique, oii 
ses mouvements sont plus libres encore, de la Nouvelle- 
Ecosse et de Terre-Neuve. Quant à nous, malgré les lau- 
riers cueillis par -les Duguay-Trouin, les Forbin, les Du 
Casse, les Cassard, nous sortons de cette longue guerre 
dépouillés de toute puissance maritime : <( Le but national 
poursuivi par l'Angleterre dans cette guerre, dit Campbell, 
fut en grande partie atteint. J'entends la destruction de la 
puissance maritime des Français; car après la bataille de 
Malaga, il n'est plus question de leurs escadres, et bien 
que le nombre de leurs corsaires fût beaucoup augmenté, 
les pertes de nos marchands furent cependant beaucoup 
moindres sous ce règne que sous le précédent ». 

Une troisième phase de la guerre de course se présente 
pendant le conflit de la succession d'Autriche (1740-1748). 
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Notre marine e'tait, au début de cette guerre, dans une si 
déplorable, situation que nous dûmes renoncer à faire tenir 
la mer par nos escadres et que tous nos efforts se bornèrent 
à tenter de ravitailler nos colonies. Nous nous bornâmes, 
comme dans la période précédente, a pratiquer la chasse 
aux navires de commerce, h l'aide de corsaires. Nous 
prîmes aux Anglais et aux Espagnols de nombreux navires 
marchands, mais nous ne sauvâmes nos colonies que grdce 
à nos succès continentaux, consacrés par le traité d'Aix-la- 
Chapelle (1748). 

Pendant la guerre de Sept ans (1756-1763) les opérations 
fructueuses de nos corsaires, — fructueuses pour eux seuls 
bien entendu, — ne nous empêchent pas de perdre la plu- 
part de nos colonies; et nous voyons l'Angleterre atteindre, 
à nos dépens, l'apogée de sa puissance maritime et colo- 
niale. Cependant, de 1756 à 1763 nous avons pris aux An- 
glais 3300 navires marchands, alors que nous n'en avions 
pas perdu 1 000, et encore nos pertes portaient-elles presque 
exclusivement sur nos corsaires. Il est vrai que les Anglais 
avaient alors plus de 8000 navires répandus dans toutes 
les mers, tandis que notre commerce était dans la plus 
grande détresse. « Il ne faut point s'étonner, dit Campbell, 
que les Français aient pris des bâtiments en plus grand 
nombre et plus richement armés. Tandis que leur commerce 
était à peu près détruit et qu'ils avaient en mer un très 
petit nombre de navires, les flottes marchandes de l'Angle- 
terre couvraient l'Océan. Son commerce augmentait d'une 
année à l'autre. Les produits de son industrie lui rendaient 
l'argent dépensé à entretenir la guerre. » Quant aux effets 
produits sur les conditions de la paix par la guerre de 
course, il suffit de noter les obligations imposées à la France 
par le traité de Paris pour en avoir une idée exacte. Pen- 
dant cette période, ce qui nous manqua encore ce sont les 
flottes de guerre et c'est leur absence qui assura tous les 
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succès maritimes et diplomatiques de l'Angleterre. Il 
semble que les prises faites par nos corsaires n'aient eu 
pour résultat que d'aggraver les conditions de la paix. 

Pendant la guerre d'Amérique (1778-1783), alors que 
nos escadres reconstituées circulent dans toutes les mers 
et tiennent en échec, un peu partout, les escadres anglaises, 
les succès de nos corsaires ont des résultats très différents. 
(( Pour la première fois, dit VAruiual Register, les navires 
de commerce anglais durent chercher la protection des 
pavillons étrangers. )> 

Pendant les guerres de la Révolution, nos corsaires cap- 
turent et détruisent un grand nombre de navires mar- 
chands anglais (plus de 2 000 de 1793 à 1797), mais les 
résultats politiques de la course sont à peu près nuls et 
la fortune de TAngleterre va sans cesse en s'accroissant 
pendant cette période, tandis que la France voit s'arrêter 
presque complètement son commerce maritime. Si l'An- 
gleterre ne nous prend que 37o navires pendant que nous 
lui en prenons 2 226, c'est tout bonnement parce que nos bâti- 
ments de commerce ne sortent plus des ports et n'existent 
même qu'en fort petit nombre. Notre navigation commer- 
ciale s'arrête parce que l'Angleterre, maîtresse de la mer, 
en rend les charges trop lourdes pour nos armateurs et 
nos commerçants, s'empare de nos colonies et force toutes 
les marines européennes à lui donner leur assistance 
contre nous, sans parler des défaites qu'elle inflige à nos 
flottes de guerre dépourvues d'officiers et n'ayant que des 
équipages de hasard. C'est ce qui faisait dire à Pitt, en 1794, 
à la suite des défaites subies sur le continent par les armées 
coalisées contre la France : a Tant de défaites n'ont pas 
touché à la puissance anglaise. L'Espagne et la Hollande 
nous ont abandonné, mais elles arrivent trop tard à l'aide 
de leur ancienne alliée ; leur marine est ruinée et elles 
vont perdre leurs colonies. Les Français sont maîtres de 
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la Belgique, mais ils la rendront à la paix ; tandis que nous, 
nous avons pris des vaisseaux et des colonies qui nous 
assurent à jamais l'empire des mers. » 

En résumé, toutes les fois que notre chasse au commerce 
est appuyée par des escadres plus ou moins puissantes, 
elle inflige aux négociants anglais des pertes sensibles; et 
ces pertes sont dues pi atot à l'arrêt introduit dans la naviga- 
tion commerciale de l'Angleterre qu'au nombre des navires 
capturés et détruits. Par contre, toutes les fois que nos 
escadres sont réduites à se confiner dans nos ports et que 
celles de l'Angleterre ont la maîtrise des mers, nos cor- 
saires ont beau prendre des navires anglais, le commerce 
britannique n'en souffre que fort peu, parce que le nombre 
des bâtiments qu'il lance sur les mers, où il est libre, s'ac- 
croit dans de très fortes proportions. 

L^histoire nous conduit ainsi à cette première conclusion 
que si nous voulons pratiquer utilement la guerre de course, 
nous devons d'abord construire des escadres assez puis- 
santes pour disputer la maîtrise des mers d'Europe à celles 
de nos rivaux. 

En second lieu, il résulte clairement des faits rappelés 
plus haut, que l'on doit chercher, dans la guerre de course, 
beaucoup moins à prendre ou à détruire un grand nombre 
de navires marchands qu'à entraver autant que possible 
la circulation commerciale maritime de l'ennemi, en inquié- 
tant la généralité de ses armateurs et de ses commerçants. 

A ce point de vue, les conditions dans lesquelles peut 
se faire la guerre de course sont, aujourd'hui, tout à fait 
différentes de celles dans lesquelles on la pratiqua pen- 
dant les derniers siècles. 

Elle n'était alors, en grande partie, qu'une guerre de 
pillage, aussi bien quand elle était faite par les navires et 
les marins du roi, que quand elle était pratiquée par les 
particuliers. En raison de la nature des navires de guerre. 
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de leur faible armement, de la facilité qu'il y avait à leur 
échapper, les corsaires avaient beau jeu à courir les mers 
à la recherche des bâtiments de commerce. L'ennemi en 
prenait bien, de temps à autre, quelques-uns qu'il châtiait 
rudement, mais les chances de profit étaient assez grandes 
pour compenser largement celles du danger. Aussi les cor- 
saires de bonne volonté, les armateurs et les marins dési- 
reux de courir les chances de la fortune étaient-ils nom- 
breux, et certaines villes de notre littoral firent elles 
fortune pendant que le pays lui-même se ruinait dans 
des guerres malheureuses. 

A l'époque de la marine à voile, la protection des navires 
marchands, était du reste, beaucoup plus difficile qu'au- 
jourd'hui. Les variations des vents apportaient dans les 
routes suivies par les navires des modifications incessantes, 
les séparaient les uns des autres, et, en les isolant, favori- 
saient les attaques des corsaires. 

Aujourd'hui, avec la navigation à vapeur, tous les bâti- 
ments de commerce qui se rendent à un môme point sui- 
vent la même route, avec une régularité qui facilite con- 
sidérablement leur formation en convois et leur protection 
par les navires de guerre. Ceux-ci peuvent faire la police 
des routes océaniennes aussi facilement que la gendarme- 
rie fait celle des grands chemins. Tout corsaire qui se met 
à la poursuites des navires de commerce doit s'attendre à 
se battre, et la course est devenue une véritable guerre. 

D'un autre cùté, la déclaration de Paris du 16 avril 1856, 
promulguée par le décret du 28 avril 1856^ a supprimé 

1. Voici les termes de cette Déclaration ; « l'' La course est et de* 
meure abolie; 2» le pavillon neutre couvre la marchandise ennemie, 
à l'exception de la contre bande do guerre; o*^ la marchandise neutre, 
à Texception de la contre-bande de guerre, n'est pas saisissable sous 
pavillon ennemi; 4» les blocus pour être obligatoires doivent être 
effectifs, c'est-à-dire maintenus par une force suffisante pour inter- 
dire réellement l'accès du littoral de l'ennemi. » 
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les corsaires de bonne volonté ; il ne peut plus être déli- 
vré de lettres de marque ; les navires de guerre seuls ont 
le droit de pratiquer la chasse aux bâtiments de commerce 
ennemis, et ce droit lai-môme a été entravé, dans son 
exercice, par des obligations qui en rendent la pratique 
aussi difficile que périlleuse. 

Le navire de guerre qui rencontre un bâtiment de com- 
merce suspecté d'appartenir a la nation ennemie ne peut 
plus, comme autrefois, s'en emparer sans crier gare; il 
faut qu'il lui ordonne de s'arrêter, qu'il envoie à son bord 
un officier pour visiter les papiers, constater la nationa- 
lité du bâtiment, celle de l'équipage et celle des marchan- 
dises ; et il ne pourra prononcer la saisie que si marchan- 
dises et navire appartiennent à la nation belligérante. 
Si la cargaison appartient à un pays neutre, elle est décla- 
rée insaisissable, même quand le navire porte le pavillon 
de la nation belligérante; elle est également insaisissable 
si le pavillon est neutre, alors même qu'elle appartiendrait 
à un citoyen de la nation belligérante, à moins qu'elle ne 
constitue une contrebande de guerre. 

Ce n'est point exagérer la durée des opérations diverses 
nécessitées par la visite d'un navire de commerce que l'éva- 
luer à une heure, au minimum. Pendant, ce temps, le 
corsaire ne pourra-t-il pas être aperru et chassé par un 
navire ennemi plus rapide, plus fort, mieux protégé, et 
quelque combat ne viendra-t-il pas interrompre les opéra- 
tions de la visite ? 

Ces difficultés pratiques ne pouvaient échapper aux per- 
sonnes qui préconisent la guerre de course. Aussi en est- 
il qui, pour les éviter, ont proposé de supprimer la visite- 
Tout navire de commerce rencontré par un de nos croiseurs 
ou même par un de nos torpilleurs ou contre-torpilleurs, 
serait invité à s'arrêter immédiatement, et, sans distinction 
de nationalité, sommé, sous peine d'être canonné ou tor- 
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pillé, de suivre le croiseur ou le torpilleur dans le port 
français le plus voisin. Là, on procéderait aux visites et 
enquêtes prescrites par la Déclaration de Paris et Ton agi- 
rait conformément à la nationalité du navire et de la car- 
gaison et à la nature des marchandises. On s'exposerait 
ainsi, il est vrai, à payer de très fortes indemnités aux 
navires et aux marchandises neutres, mais on éviterait les 
difficultés et les périls d'une visite en pleine mer. 

Ce procédé ne manque pas d'une certaine ingéniosité, 
mais ses défauts sautent aux yeux. Il est, d'abord, permis 
de douter qu'aucun gouvernement raisonnable puisse au- 
toriser son emploi, car il s'exposerait, sans aucun doute, 
à l'inimitié et peut-être à l'hostilité des neutres lésés dans 
leurs intérêts commerciaux et industriels, non moins que 
blessés dans leur dignité. D'autre part, conduire un navire 
dans un port français, sur la menace de le couler au 
moindre signe d'hésitation, ne serait possible que si la 
mer était libre, que si l'entrée du port où l'on se propose 
de conduire le bâtiment capturé était dégagée de la pré- 
sence de tout navire de guerre adverse. Or, avec le déve- 
loppement que prennent les escadres dans tous les pays 
d'Europe, il est impossible de supposer que l'entrée de 
nos ports puisse, en temps de guerre, être entièrement 
libre. 

Quel que soit le moyen dont on fasse usage dans la 
guerre de course, soit que l'on procède en mer à la visite 
des navires de commerce, soit que Ton agisse conformé- 
ment aux idées que je viens de rappeler, il faudra toujours 
envisager les difficultés inhérentes à toute opération qui 
a pour objet la saisie d'un bâtiment en pleine mer et sa 
conduite dans le port oii il sera confisqué. Pour que ces 
opérations soient couronnées de succès, il faut la réali- 
sation d'un certain nombre de circonstances qu'il sera 
rarement facile de réunir. 
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Il faut, avant tout, que le navire de commerce ne soit 
pas protégé par des bâtiments de guerre plus forts que le 
corsaire ; il faut ensuite que la mer soit libre au voisinage 
des ports où l'on devra le conduire après la saisie. 

Il était relativement facile de réaliser ces conditions du 
temps de la marine à voiles, alors que les navires de com- 
merce ou de guerre étaient souvent séparés les uns des 
autres par les caprices du vent et naviguaient isolés, alors 
que les blocus étaient, à chaque instant, rompus par les 
coups de vent ou le mauvais état de la mer : il n'en est 
plus ainsi avec la navigation à vapeur. Une nation mari- 
time puissante, pourvue de nombreux croiseurs et de 
fortes escadres, n'aura pas de plus grand souci que de 
convo3^er ses navires de commerce et de bloquer plus ou 
moins étroitement les ports de l'ennemi. Difficiles à saisir, 
en raison de la protection dont ils seront entourés, les 
navires de commerce ne pourront que difficilement être 
conduits au port par les croiseurs qui s'en seraient em- 
parés. 

Ceux-ci se contenteront-ils, comme le proposent quelques 
personnes, de confisquer les marchandises riches ou utiles, 
comme le charbon, et de s'emparer de l'équipage pour 
couler ensuite le bâtiment? 

Cela vaudrait mieux^ sans doute, que de s'exposer aux 
inconvénients de la conduite de la prise vers un port quel- 
conque; mais si l'on saisit deux, trois, quatre navires suc- 
cessivement, où mettra-t-on les marchandises et que fera- 
t-on des équipages? 

Il y a des gens pour répondre qu'afm d'éviter tous ces 
embarras, nos croiseurs devront se contenter de couler à 
la fois le navire, la cargaison et féquipage. Cela serait, en 
effet, beaucoup plus expéditif et plus sûr; et de simples 
torpilleurs, contre-torpilleurs ou même sous-marins et 
submersibles pourraient remplacer^ dans cette besogne, les 
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croiseurs ; mais à quelles affreuses représailles n'expose- 
rait-on pas le pays? Où sont les commandants de croiseurs, 
de torpilleurs ou de sous-marins, qui, à moins d'ordres 
très impératifs, consentiraient à faire une si épouvantable 
besogne? Oh. est le ministre assez peu soucieux de l'hon- 
neur et de l'intérêt de son pays pour donner de pareils 
ordres ^ ? 



•1. Nos rivaux maritimes ne sont pas sans avoir envisagé les éven- 
tualités dont il est question ci-dessus, y compris le système dans 
lequel les simples torpilleurs et contre-torpilleurs seraient employés 
à la chasse aux navires de commerce, avec mission de les couler 
s'ils résistaient à l'ordre de se rendre dans le port qui leur serait 
désigné. Dans sa très intéressante étude sur la j^rotectlon du com- 
merce anylais en temps de guerre, qui fit récemment quelque bruit 
parmi les marins des deux côtés de la xManclie, le commandant 
Ballard écrit : « Une guerre faite avec le but avoué de détruire le 
trafic paisible serait animée do ce sentiment de haine acharnée qui 
accompagne toujours plus ou moins les opérations irréi^^ulières... Il 
semble logique d'admettre que si le croiseur peut faire usa^e de son 
arme, le canon, le torpilleur a également le droit de se servir de la 
sienne quand il veut forcer un navire qui fuit à amener son pavil- 
lon : chacun d'eux considère son arme comme Yidlima ratio pour 
atteindre son but, et sans elle, il n'aurait plus, à vrai dire, de rai- 
son d'être. L'ennemi, très probablement exaspéi'é par la défaite ou 
1 inaction de ses floUcs de combat - préliminaires obligatoires de 
ce genre d^opérations, — serait avide de vengeance et ne se laisse- 
rait plus mlluencer par les considérations d'humanité si ehes se 
trouvaient contraires à l'accomplisstment de ses projets. {]n tel état 
d esprit engendre ordinairement un ardent désir de représailles. 
Lorsque les choses en sont là, les eaux territorialos des nations trop 
laibles pour défendre leurs droits par la force sont peu respectées 
par lun ou 1 autre parti, et une nation belliqueuse, sous rinlluence 
de ces sentiments, serait prête à subir, s'il le fallait, des dommages 
considérables, pour arriver à ses hns, surtout si les meneurs ne 
sont pas ceux qui on pâtissent personnellement. On a vu bien sou- 
vent dans l'histoire l'opinion publique forcer les gouvernements à 
entreprendre des opérations contraires aux idées de ceux auxquels 
incombait la tâche de les mener à bien. » 

L'écrivain anglais semble n'être pas fâché de prévenir ses com- 
patriotes des attaques dont leurs navires marchands pourraient être 
1 objet de la part d'un ennemi désireux de se venger de l'impuis- 
sance ou de la défaite de ses escadres. Il laisse entendre de quelles 
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Gomment, du reste^ un croiseur ou un torpilleur décidé 
à agir avec tant de rigueur et de promptitude distingue- 
représailles CCS attaques seraient suivies, assez clairement pour 
qu'aucun lecteur attentif ne s'y méprenne, mais il indique aussi les 
diflicuités d'application auxquelles se heurteraient les tentatives dont 
il est question, dans les mers étroites, telles que la Manche et la 
Méditerranée, qui sont les seules où les torpilleurs et les contre-tor- 
pilleurs pourraient se livrer à la course. Il montre avec quelle faci- 
lité une puissance maritime, aussi riche en navires de guerre de 
toutes sortes que l'Angleterre pourrait protéger ses bâtiments de 
commerce. Pendant le jour, les opérations de course, même les plus 
rapides et les plus brutales y seraient rendues peu fructueuses par 
une surveillance méthodique. Les contre-torpilleurs et les torpil- 
leurs, c'est-à-dire les navires sans défense contre les croiseurs an- 
glais, ne pourraient se livrer aux opérations de la course que pen- 
dant la nuit, c'est à-dire dans des conditions où il leur serait « bien 
difficile de distinguer les belligérants des neuti-es », car « les bâti- 
ments marchands de toutes les nations se ressemblent d'autant plus 
que beaucoup d'entre eux ont été construits sur les chantiers anglais. 
Ce seul fait sera par lui-même un obstacle capable de déconcerter 
nos adversaires. » 

Quant à la chasse faite par les croiseurs, le commandant Ballard 
fait remarquer qu'elle ne pourra être fructueuse que le long des 
grandes routes océaniques, particulièrement sur celles des Etats- 
Unis et du Canada, celle des Antilles, celle des côtes sud-est d'Amé- 
rique et celle du cap de Bonne-Espérance. Or « en écartant le sys- 
tème des convois, il existe deux moyens de nous prémunir contre 
les opérations des croiseurs .• ce sont : l*' de faire garder les prin- 
cipales lignes commerciales par d(js patrouilles de croiseurs de puis- 
sance sufiisante pour se mesurer avec un quelconque des croiseurs 
ennemis ou même avec une petite escadre; 5-^ de prendre des dis- 
positions pratiques et sérieuses pour qu'un certain nombre de nos 
navires soient toujours prêts à s'attacher à chacun de ces ennemis 
individuellement et à le poursuivre sans trêve pour l'attaquer à la 
première occasion. » 

En résumé, la guerre de course ne prendrait pas l'Angleterre au 
dépourvu; elle y songe; elle a fait ses préparatifs en vue de cette 
éventualité, et ce n'est pas avec des corsaires n'ayant que la seule 
vitesse pour défensive qu'il la faudrait tenter. La guerre de course 
contre la navigation commerciale de la Grande-Bretagne sera, nous 
dit très nettement l'écrivain anglais, une véritable guerre. C'est à ce 
point de vue qu'il faut nous placer dans sa préparation, si nous ne 
voulons pas être les dupes des illusions dangereuses de la plupart 
de ses partisans. 
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rait-il un navire neutre qui refuserait d'amener son 
pavillon, d'un navire de la nation belligérante? Et ne 
voit-on pas oii conduiraient de pareilles confusions? 

Laissons donc de coté les systèmes, plus ou moins uto- 
piques, préconisés par les personnes qu'aveugle la préoc- 
cupation exclusive de faire à l'ennemi tout le mal qu'elles 
lui souhaitent, et n'a3'0ns d'illusions ni sur l'importance 
que pourrait avoir la course dans une guerre avec telle ou 
telle puissance, ni sur les moyens qu'il serait possible 
d'employer pour nuire au commerce ennemi. Songeons à 
la course, mais n'y songeons que comme à des opérations 
de guerre véritables, et non comme à des actes de bandi- 
tisme qui ne sont plus dans nos mœurs et qui, du reste, 
sont rendus impossibles par les conditions actuelles de la 
guerre maritime et parles armements formidables de ceux 
contre lesquels on serait le plus tenté d'en faire usage. 

Il n'est pas douteux qu'avec des divisions très actives de 
croiseurs cuirassés fortement armés, solidement protégés 
contre leurs similaires et suffisamment rapides, on ferait 
à la navigation commerciale de l'Allemagne ou de l'Angle- 
terre un mal considérable ; mais il est probable que ce 
mal résulterait plutôt des entraves mises à la circulation 
des marchandises que de la destruction ou de la capture 
des navires de commerce. 

Il est hors de doute que la seule menace de la course 
ferait monter rapidement et dans de fortes proportions les 
primes d'assurances et le prix des frets. Cette augmenta- 
tion de frais serait-elle assez forte pour arrêter le trans- 
port des matières premières de l'industrie, des objets 
d'alimentation, des produits fabriqués? Il est aussi impos- 
sible de l'affirmer que de le nier, car Feffet produit par 
les menaces de nos corsaires ne pourrait être durable que 
si ces menaces étaient suivies de résultats sérieux. Or, 
personne n'ignore que l'Angleterre, particulièrement, pré- 
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pare de longue main la protection de son commerce, non 
seulement à l'aide de croiseurs, mais encore par tous les 
moyens indirects que les lois et coutumes internationales 
mettent à sa disposition, tels que la neutralisation de ses 
navires et de ses marchandises. 

Certes, l'application de ces derniers procédés ne serait 
pas dépourvue de tout danger. La Grande-Bretagne ris- 
querait de voir les neutres prendre sa place sur un certain 
nombre de marchés ; mais ce danger ne pourrait être 
sérieux que dans le cas oxx la guerre se prolongerait pen- 
dant de longs mois, 

Or, si nous n'avions pas des escadres puissantes à oppo- 
ser aux siennes dans les mers d'Europe, tandis que nos 
croiseurs feraient la chasse à ses navires de commerce dans 
les grands océans, la guerre ne pourrait être ni de longue 
durée ni profitable à notre pays. Après que l'ennemi aurait 
détruit nos escadres, bombardé nos villes, menacé nos 
colonies les plus proches et les plus utiles, pris pied peut- 
être sur les points de nos possessions méditerranéennes 
qui sont incapables, dans les conditions actuelles, de se 
défendre par eux-mêmes, ce ne sont pas les succès de quel- 
ques corsaires sur les grandes routes océaniques qui nous 
permettraient de prolonger la lutte. 

Pour que la course pût nous être utile, il faudrait l'en- 
visager, non point comme une simple chasse aux navires 
marchands, ayant pour but unique leur capture ou leur 
destruction; mais comme une guerre véritable contre les 
croiseurs chargés de protéger le commerce ennemi dans 
les différentes mers, et comme un moyen stratégique 
d'obliger nos rivaux à disséminer leurs navires de guerre 
dans les différents océans, de manière à diminuer la diffé- 
rence qui existe entre leurs forces et les nôtres dans les 
mers d'Europe. 
Pour cela, il faut que nous construisions simultanément 
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des croiseurs cuirassés très puissants, très rapides, suffi- 
samment protégés contre leurs similaires.étrangers, et des 
cuirassés de ligne aussi forts que possible, car à. chacune 
de ces classes de grands navires à artillerie, incombe, en 
même temps que des fonctions spéciales, le devoir de s'as- 
sister l'un l'autre, de se compléter et de former un en- 
semble sans lequel toute marine serait incomplète. 
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CHAPITRE YI 

DES TORPILLEURS ET CONTRE-TORPILLEURS 

Pour que notre flotte soit harmonique et réponde à tous 
les besoins du pays, il faudra y ajouter les autres classes 
de bâtiments dont il nous reste à parler (torpilleurs et 
sous-marins) c'est-à-dire les bâtiments qui ont la torpille 
pour arme unique ou principale, et auxquels il faut ajouter 
les navires destinés d'une façon toute particulière à leur 
faire la chasse, c'est-à-dire les contre-torpilleurs. 

C'est de ces derniers que nous devrions parler d'abord, 
parce que leur arme spéciale est le canon plutôt que la 
torpille ; le canon de petit calibre, à tir très rapide, comme 
il convient pour donner la chasse aux torpilleurs et aux 
sous-marins, c'est-à-dire à des bâtiments de petite taille, 
dont les coques sont facilement vulnérables, et dont le per- 
sonnel est contraint de se tenir, en grande partie, sur le 
pont où il n'est nullement protégé. 

Cependant, les contre -torpilleurs n'ayant été conçus 
qu'en vue de la destruction des torpilleurs, nous devrons 
indiquer, en premier lieu, les raisons qui ont amené la créa- 
tion de ces derniers et tracer le rôle qui leur convient le 
mieux dans la guerre maritime. Nous nous occuperons 
ensuite avec plus de profit des navires qui sont appelés à 
les détruire. Nous verrons, du reste, que les contre-torpil- 
leurs, dans la conception française surtout, sont appelés à 
jouer aussi, dans certains cas, le rôle de torpilleurs. 
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ORIGINE DES TORPILLEURS 

Les torpilleurs sont nés dans des conditions qu'il n*est 
pas inutile de rappeler, Il y a une quinzaine d'années, cer- 
tains amis de l'amiral Aube, exagérant les idées de ce der- 
nier, formèrent le projet de supprimer de notre flotte 
toutes les grandes unités et de les remplacer par des unités 
aussi petites que possible, dont chacune n'aurait porté 
qu'une seule sorte d'arme offensive, en ne cherchant elle- 
même sa protection que dans la petitesse de sa taille et la 
vitesse dont elle serait dotée. 

Appliquant aux navires le principe de la division du tra- 
vail, on condamnait la réunion sur un même bâtiment des 
trois armes dont les cuirassés sont dotés, c'est-à-dire, le 
canon, la torpille et l'éperon, et l'on réclamait la construc- 
tion de petits navires dont chacun serait muni, exclusive- 
ment, soit d'une torpille, soit d'un canon, soit d'un éperon. 
Des tentatives furent faites pour créer le bateau-canon ; 
elles n'ont pas encore abouti. On ne tenta pas la création 
du bateau éperon ; mais on réussit pleinement dans celle 
du bateau-torpille ^ 

1. Personne n'a mieux exposé cette théorie que Gabriel Charmes, 
dans la préface de son livre, La réforme de la marine, publié en 
1886. « L'organisation actuelle des forces maritimes des grandes 
nations européennes reposait, dit-il (p. vi) sur un principe faux et 
dangereux, le piincipe de la concentration de toutes les armes de 
combat sur un même navire; c'est contre ce principe que je me suis 
élevé; c'est ce principe que j'ai attaqué, non, comme on le croit, au 
profit de la torpille, mais au proht d'un principe opposé qui a 
triomphé depuis longtemps dans rarmée et qui doit triompher enfin 
dans la marine, le principe de la division du travail. Le problème 
que j'ai posé et que j'ai essayé de résoudre, (il fait allusion aux 
articles de journaux et de revues avec lesquels était fait son livre), 
n'est pas exclusivement celui de savoir si le torpilleur coulera le 
cuirassé ou si le cuirassé résistera au torpilleur. Quelle que p.oit 
la gravité do ce dernier problèaïc, quelles qu'en puissent être 
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EVOLUTION DES TORPILLEURS 

Conformément au principe qui dominait ces théories, les 
premiers torpilleurs furent construits aussi petits que pos- 
sible : leur déplacement n'était que d'une trentaine de 
tonnes et leur vitesse atteignait 19 nœuds, ce qui alors 
représentait une marche très rapide; ils n'étaient munis 
que d'une seule torpille disposée au bout d'une hampe et 
destinée à être portée directement sous les flancs du navire 

les conséquences, il en est un autre qui me paraît plus essentiel 
encore, et qui doit se traduire ainsi : vaut-il mieux continuer à 
construire des navires géants, plus ou moins cuirassés, sur les- 
quels on accumule des moyens d'attaque et de défense qui ne 
sauraient se développer qu'au détriment l'un de l'autre, ou n'est-il 
pas préférable de donner à chaque arme un bateau spécial, sur 
lequel l'efllcacité de cette arme sera portée à son maximum? Les 
navires géantsn'auront jamais qu'une vitesse inférieure. Or, la vitesse 
est devenue la qualité maîtresse des navires de guerre. Ne vaut-il 
pas mieux remplacer la puissance défensive, qui réside aujourd'hui 
dans la cuirasse, par le nombre des bâtiments, la supériorité de leur 
mai'che et leur invulnérabilité relative obtenue à l'aide d'aussi faibles 
dimensions que possible?... Substituer au cuirassé d'escadi-e, navire 
essentiellemunt complexe, à plusieurs fuis, très coûteux, doué d'une 
vitesse restreinte, une grande quantité de bateaux spéciaux : bateaux- 
canons, bateaux-béliers, cruiseurs, etc., donner à ces bateaux cons- 
truits pour un but unique, la plus grande vitesse possible, en un 
mot diviser le travail, aiin de le produire meilleur et à meilleur 
marché. A la vérité, la réalisation d'un prograaime aussi excellent 
en théorie, pouvait paraître alors dilïïcile. Le grand mérite de la 
torpille est de l'avoir au contraire, rendue aussi aisée qu'elle est 
nécessaire. Grâce à cette arme nouvelle, on peut aujourd'hui cons- 
tituer une défense absolue des C(3tes avec de petits bâtiments légers, 
très rapides et peu coûteux; on peut aussi, avec ces mêmes bâti- 
ments modérément agi-andis, attaquer au large les escadres elles- 
mêmes, les obliger à se réfugier dans les ports, forcer jusqu'à ces 
retraites. Dès lors, tous les obstacles tombent. Le nombre et la 
vitesse constitueront la puissance olfensive; la puissance défensive 
sera obtenue par la vitesse et par les petites dimensions, grâce aux- 
quelles on obtiendra tout ce qu'il est permis d'espérer d'invuluéra- 
biUté pour un navire de combat. » 
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ennemi. C'est ainsi qu'opéra le lieutenant de vaisseau Gour- 
don, à Foutchéou, avec plein succès, contre un bâtiment 
chinois. 

Plus tard, on imagina la torpille autonome, logée dans 
un tube d'oii elle est expulsée par l'air comprimé. Munie 
d'un appareil moteur et de tous les éléments propres à 
maintenir la direction qui lui est donnée au moment de la 
sortie de son tube, elle marche spontanément vers le but 
qui lui a été assigné, soit en ligne droite, soit en faisant 
un crochet déterminé à l'avance. 

Les premiers torpilleurs de cette nouvelle sorte étaient 
encore fort petits : ils ne déplaçaient pas plus d'une cin- 
quantaine de tonnes et ne portaient qu'une seule torpille, 
dans un tube logé à l'avant. Leur vitesse était d'une ving- 
taine de nœuds. 

Cependant, on ne tarda pas à reconnaître que cette 
vitesse ne pouvait être maintenue dès qu'il y avait tant 
soit peu de mer, le navire étant trop petit pour résister à 
la lame. On augmenta, en conséquence, le déplacement du 
torpilleur et l'on en profita pour le doter d'une marche plus 
rapide et d'un armement plus fort. Avec un déplacement 
de 80 tonnes environ, on peut obtenir une vitesse de 24 et 
25 nœuds et doter le navire de quatre torpilles. On y joi- 
gnit même de petites pièces d'artillerie à tir rapide. On eut 
ainsi le torpilleur de l'"'^' classe que nos officiers et nos 
conseils supérieurs recommandent comme le mieux adapté, 
en raison de sa taille, à la défense des ports et des cotes. 

On avait, dès le début, songé à construire une sorte par- 
ticulière de torpilleurs qui accompagneraient les escadres 
cuirassées et qui pourraient prendre part à leurs combats. 
Dans ce but, on imagina d'abord des navires très petits, 
embarqués sur des bâtiments spéciaux, sortes de « mères- 
gigognes de torpilleurs », ainsi qu'on les nomma. C'est de 
cette conception que sont sortis nos quelques torpilleurs- 
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vedettes de 12 tonnes et le croiseur La Foudre, qui devait 
porter sur son pont huit de ces petits navires. En France, 
on est maintenant peu favorable à ce genre de torpilleurs ; 
on Allemagne, on les place sur les cuirassés, au risque 
d'encombrer ces derniers sans grande utilité. 

Après avoir attribué aux torpilleurs d'escadre de très 
petits tonnages, afin qu'ils fassent portatifs, on s'avisa 
d'avoir recours à des navires plus grands, capables de 
tenir la mer en compagnie des cuirassés. On construisit 
des torpilleurs de 150 tonnes qui peuvent atteindre 26 et 
28 nœuds et qui sont assez robustes pour accompagner les 
escadres dans toutes leurs évolutions, quand la mer n'est 
pas trop mauvaise. 

Le Conseil supérieur de la marine, dans ses dernières 
délibérations, a limité les types de torpilleurs qu'il convient 
de construire à deux seulement : l'un dit « torpilleur dé- 
fensif ou de l'*^ classe, d'un déplacement de 80 à 85 tonnes, 
l'autre d'un déplacement de 150 tonnes environ, dit « tor- 
pilleur d'escadre ». 



ROLE MILITAIRE DES TORPILLEURS 

Le rôle militaire des torpilleurs est indiqué par l'arme 
dont ils sont munis. Soit qu'ils restent attachés a un port, soit 
qu'ils accompagnent les escadres, leur fonction est toujours 
la même : ils doivent attaquer les grands navires ennemis, 
ruirassés ou croiseurs et, si possible, les couler avec les 
torpilles autonomes dont ils sont pourvus. 11 faut noter tout 
de suite que, les torpilles étant réglées pour naviguer à trois 
mètres environ au-dessous de l'eau, elles ne peuvent 
faire aucun mal à un navire calant moins de 3 mètres. 
C'est pour cela qu'on évite de donner aux contre-torpilleurs 
un tirant d'eau supérieur à ce chilfre. On s'attache à 
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donner aux torpilleurs eux-mêmes un tirant d'eau très 
faible (2,50 m. à 3 mètres), afin qu'ils puissent circuler aussi 
près des côtes que possible, se cacher dans les criques, 
les embouchures des rivières, derrière les roches, etc., d'où 
ils se lanceront à la poursuite de l'ennemi. 

Aucune attaque ne pouvant être tentée avec quelque 
chance de succès qu'à la distance de 400 à 500 mètres, car 
c'est seulement à cette distance que la torpille peut frapper 
assez fortement le navire ennemi pour déterminer l'explo- 
sion de la charge de fulmi-coton qu'elle transporte, la tac- 
tique des torpilleurs défensifs est tout indiquée. S'ils ten- 
taient d'agir pendant le jour, ils seraient certainement 
coulés avant d'avoir pu rejoindre le grand navire, objet de 
leurs attaques : ils ne peuvent donc opérer que pendant la 
nuit et encore à la condition que celle-ci soit suffisamment 
obscure et que rien, en eux-mêmes, ne soit capable de 
révéler leur présence. 

N'ayant pas d'autre moyen de défense que le peu de visi- 
bilité dû à leur petite taille, et ne pouvant, en raison de 
leur faible élévation sur l'eau, apercevoir les grands navires 
que longtemps après avoir été aperçus par eux, ils sont 
tenus de prendre les plus grandes précautions pour n'être 
pas découverts. Ils doivent, par exemple, se défier beau- 
coup des flammes qui jaillissent de leurs cheminées quand 
ils brûlent les charbons ordinaires, car ces flammes décè- 
lent leur présence à de très grandes distances. Aussi s'ef- 
force-t-on de les approvisionner, pour le temps de guerre, 
de charbons spéciaux et leur recommande-t-on de ne tenter 
une attaque qu'à certains moments de la chauffe. 

La nécessité de n'opérer que pendant la nuit inflige aux 
torpilleurs un défaut capital. Si l'obscurité leur per- 
met d'échapper, dans une certaine mesure, à la vue de 
l'ennemi qu'ils cherchent, elle augmente par contre, con- 
sidérablement la difficulté naturelle qu'ils ont à voir les 
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navires situés à quelque distance, à distinguer leur natio- 
nalité et même à se rendre compte de la direction qu'ils . 
suivent. Ce défaut est si peu contesté et si grave,, que l'on 
a dii prendre des mesures pour le corriger. C'est dans ce 
but que l'on réunit les torpilleurs soit par groupes de 
deux marchant toujours ensemble, soit par divisions de 
quatre ou cinq placés sous la direction d'un navire plus 
élevé au-dessus de l'eau, a^^ant, par suite une vue plus 
étendue et pouvant jouer le rùle d'un véritable guide. 

Ce chef de groupe scrute l'horizon pour les torpilleurs 
qu'il conduit, il les amène auprès de l'ennemi et leur indi- 
que le moment où ils doivent lancer leurs torpilles, car il 
est mieux à même qu'eux d'apprécier les distances. 

Le rùle de chef de groupe de torpilleurs est joué tantôt 
par de petits croiseurs, tantôt par des contre-torpilleurs. 
Ceux-ci paraissent mieux convenir à la fonction, car ils ont 
une vitesse au moins égale à celle des torpilleurs les plus 
rapides et ils peuvent eux-mêmes, à l'occasion, jouer le 
rôle de torpilleurs. 

Le rôle des torpilleurs d'escadre est distinct de celui des 
torpilleurs purement défensifs. Tandis que ceux-ci restent 
attachés aux côtes d'une région déterminée qu'ils ont la 
charge de surveiller constamment et de protéger contre 
les tentatives d'approche de l'ennemi, les torpilleurs d'es- 
cadre suivent les grands navires dans toutes leurs évolu- 
tions et doivent toujours être prêts à les aider dans leurs 
opérations contre les escadres ennemies. Pendant la nuit, 
ils pourront tenter d'attaquer les navires de ces dernières, 
s'ils en trouvent l'occasion. Pendant le jour, ilsmarchentà 
l'abri des cuirassés, prêts h prendre part à tout combat oij 
leur action serait favorisée par la fumée, la brume, le dé- 
sordre, etc. Il n'est pas inutile de dire que certains officiers 
sont peu favorables à cette sorte de torpilleurs, les consi- 
dérant plutôt comme des impedimenta que comme des 
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auxiliaires utiles des escadres. Ceux-là leurs reprochent 
de ne tenir que difficilement la mer dès qu'elle est un peu 
grosse, de faire des avaries trop fréquentes, d'avoir sans 
cesse besoin de renouveler leur approvisionnement de 
charbon, d'eau, etc., en un mot de n'être pas faits pour les 
navigations longues et pénibles des escadres. 

Tandis que Ton cherchait les moyens de favoriser l'ac- 
tion des torpilleurs, on était naturellement conduit à 
rechercher aussi ceux de mettre les grands navires à artil- 
lerie à l'abri de leurs coups. 

On songea d'abord à écarter la torpille de la coque des 
bâtiments. A cet eiïet on imagina des filets à mailles 
d'acier (filets BuUivan, du nom de leur inventeur) que l'on 
tend dans l'eau, à quelques mètres autour du cuirassé et 
qui ont pour rôle d'arrêter les torpilles. La marine fran- 
çaise paraît y avoir renoncé ; il n'en est pas de même de la 
marine anglaise. Celle-ci en a, au contraire, provoqué le 
perfectionnement et paraît en posséder un modèle que les 
torpilles sont impuissantes à briser. Chez nous, on a con- 
tracté la coutume de protéger les navires au mouillage par 
des estacades qui les enveloppent et tiennent à l'écart les 
torpilleurs et les torpilles. On ferme delà même façon, dans 
tous les pays, rentrée des ports destinés à recevoir des 
navires de guerre. Enfin, on cherche à protéger les grands 
navires contre l'effet des torpilles par le compartimen- 
tage de la portion inférieure de la coque et par divers 
autres procédés dont la valeur n'a pas encore été nettement 
déterminée. 

La défense la meilleure contre les torpilles est, peut-être, 
la marche même du grand bâtiment, en raison des diffi- 
cultés dont le lancement des torpilles est entouré. 

Enfin, on a cherché dans l'emploi de la lumière élec- 
trique un moyen de protection d'un ordre différent. Puis- 
que les torpilleurs ne peuvent agir que la nuit et grâce à 
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son obscurité, on fait le jour pendant la nuit : les grands 
navires sont munis de réflecteurs électriques très puis- 
sants, avec lesquels ils fouillent l'horizon, éclairent la 
mer au;our d'eux à grande distance et cherchent le tor- 
pilleur assez hardi pour tenter leur approche. 

Il est vrai que la lumière révèle la présence des navires 
qui l'emploient et peut servir de guide aux torpilleurs; 
mais, par contre, quand elle tombe sur ces derniers elle les 
aveugle, les met dans l'impossibilité de se conduire. 

D'un autre côté, des navires, si grands soient-ils, qui 
naviguent sans aucun feu, ne sont que très difficilement 
visibles pour des torpilleurs, surtout si la nuit est obscure, 
tandis qu'en raison de leur élévation sur l'eau ils peuvent 
apercevoir ces petits navires à des distances très grandes. 

Ajoutons, enfin, que quand la mer est mauvaise, les 
torpilleurs souffrent énormément du roulis, voient leur 
vitesse tomber dans de très fortes proportions et souvent 
môme deviennent incapables de se servir de leurs tor- 
pilles. Ils peuvent alors être pris et détruits par les 
cuirassés et les croiseurs sans que ceux-ci en aient rien a 
redouter. 

Nous pourrions citer certaines manœuvres navales 
dans lesquelles tous les torpilleurs d'une défense mobile 
furent capturés de la sorte ; les uns au large, par les cui- 
rassés, les autres dans leur port de refuge par une compa- 
gnie de débarquement. Les premiers étaient « mangés par 
la mer» au point de ne pas pouvoir lancer leurs torpilles; 
les seconds n'avaient même pas pu sortir du port. Pendant 
ce temps, cuirassés et croiseurs, faisaient tranquillement, 
malgré la mer et le vent, les besognes qui leur avaient été 
commandées. 

Condamnés par leur nature même et par celle de l'arme 
à courte portée dont ils disposent, à n'agir que par sur- 
prise, les torpilleurs des escadres, comme ceux des défenses 
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côtières, doivent être soumis à une tactique tout à fait 
spéciale. 

Ceux qui accompagnent les escadres se tiendront, pen- 
dant le jour, à Tabri des cuirassés ou des croiseurs. Pen- 
dant la nuit, ils ne devront faire autour des escadres que 
des excursions peu étendues. Pendant les combats d'es- 
cadres, ils ne se mettront en mouvement que si la fumée et 
le désordre leur permettent d'opérer avec quelques chances 
de succès. Peut-être même faudra-t-il les réserver pour la 
fm de la bataille, alors que les grands navires auront 
épuisé leurs munitions d'artillerie, ou que leur personnel 
démoralisé, sera devenu incapable de bien tirer sur les 
bâtiments de petite taille et de grande vitesse. 

Quant aux torpilleurs des défenses cùtières, ils devront 
tre distribués, non seulement dans les grands ports 
militaires et commerciaux, pour en protéger les abords, 
mais encore dans un nombre aussi considérable que pos- 
sible de ports secondaires. Ils seront disposés par groupes 
de cinq ou six, sous le commandement d'un navire plus 
jrand, bon marcheur, suffisamment élevé au-dessus de 
l'eau pour leur servir de guide et assez fortement armé 
pour détruire les contre-torpilleurs qui tenteraient de 
les menacer, ils devront acquérir, par des sorties inces- 
santes, une connaissance aussi parfaite que possible de 
toutes les côtes de leurs régions réciproques, de façon à y 
pouvoir fréquenter les moindres ports ou criques aussi 
bien de nuit que de jour, et ils seront exercés fréquemment 
aux attaques de nuit contre des bâtiments venant du large. 

Nous possédons actuellement (mars 1902) en service, 
109 torpilleurs de V classe, et 10 torpilleurs d'escadre. 
Nous avons sur les chantiers 23 torpilleurs de 1'"' classe 
et 9 d'escadre. En 1907, nous en aurons, environ 274 de 
l'^^ classe et une trentaine d'escadre, si l'on ne renonce pas 
à la construction des torpilleurs d'escadre. 

10. 
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ORIGINE ET CARACTÈRES 
DES CONTRE-TORPILLEURS OU DESTROYERS 

Les contre-torpilleurs ont été conçus en Angleterre. 
L'amirauté britannique n'a fait construire qu'un petit 
nombre de torpilleurs; elle paraît même y avoir complète- 
ment renoncé, de môme qu'elle a négligé, jusqu'à ce 
jour, la construction des sous-marins. 

Comme règle générale, la marine anglaise néglige les 
instruments défensifs, pour consacrer tous ses efforts et 
ses ressources budgétaires à la création des instruments 
offensifs. 

C'est dans cet esprit qu'elle a conçu ses destroyers. 
Doués d'une vitesse supérieure à celle des torpilleurs, 
assez grands pour tenir la mer quand ces derniers en 
souffrent, armés d'une artillerie suffisante pour traverser 
la coque des torpilleurs, les destroyers anglais sont des- 
tinés à donner la cbasse aux torpilleurs partout où ceux-ci 
font leur apparition, c'est-à-dire aussi bien à l'entour des . 
escadres qu'à l'entrée des ports et le long des cotes. 

Les destroyers anglais les plus récents sont des navires 
de 400 tonneaux au minimum. Ils filent nominalement 
29 ou 30 nœuds, ce qui correspond à une vitesse réelle aux 
essais de 28 nœuds environ. Ils sont armés de canons de 
75 millimètres et au-dessous, à tir rapide. L'Angleterre en 
possède actuellement près de deux cents. Elle compte sur 
eux pour protéger ses escadres contre nos torpilleurs. 

Imitant l'exemple de l'amirauté anglaise, nous construi- 
sons, depuis quelques années, des contre-torpilleurs à peu 
près semblables aux siens pour la vitesse réelle et l'arme- 
ment, mais d'un tonnage moindre (nous ne dépassons pas 
305 tonnes), d'une robustesse plus grande et d'un manie- 
ment plus facile. 
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Gomme elle, nous avons doté ces navires d'une artillerie 
à tir rapide suffisante pour percer la coque des torpilleurs 
et même celle des destroyers, mais nous comptons, en 
outre, faire jouer à nos contre-torpilleurs, dans des cir- 
constances déterminées, le rôle de torpilleurs d'escadres. 
Ils s'y prêtent assez bien par la facilité avec laquelle ils 
évoluent et par leur faible élévation au-dessus de l'eau qui 
les rend peu visibles la nuit. 

Les commandants de nos escadres sont unanimes à 
vanter leur bonne tenue à la mer et la facilité avec laquelle 
ils manœuvrent. Aussi nos conseils techniques se refa- 
sent-ils à toute augmentation de leur tonnage et à 
toutes modifications de leurs caractères principaux. Ils les 
jugent suffisants pour tenir tête sans désavantage aux 
destroyers anglais ou allemands, et ils leur trouvent l'avan- 
tage de pouvoir être utilisés, en outre, comme torpilleurs 
d'escadre. 

ROLE MILITAIRE DES C NTRE -T RPIL L E U RS 

Les contre-torpilleurs sont destinés principalement à 
accompagner les navires cuirassés autour desquels ils 
doivent exercer une surveillance incessante, afin d'en 
écarter les torpilleurs ou contre-torpilleurs ennemis. 

Ils peuvent aussi servir utilement de chefs de groupes 
de torpilleurs défensifs ou offensifs. 

Ils seront d'autant plus utiles qu'ils seront plus nom- 
breux et répartis en un plus grand nombre de points de 
nos cotes, comme les torpilleurs. 

Nous avions en janvier 190iU, huit contre-torpilleurs 
rapides, en service, d'environ 300 tonnes, quatorze en 
construction et nous en aurons une soixantaine après l'exé- 
cution du nouveau programme. 
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CHAPITRE VI 

DES SOUS-MARINS ET DES SUBMERSIBLES 



La marine française peut revendiquer sinon Thonneur 
d'avDir construit, la première, des sous-marins d'une 
réelle valeur, du moins le mérite d'avoir fait, avant toutes 
les autres marines, une étude très approfondie de cette 
classe de navires, et d'être entrée la première dans la voie 
de leur utilisation militaire, sur une grande échelle. 

Les sous-marins sont appelés à jouer deux rôles mili- 
taires distincts : i'' protéger nos ports et nos côtes contre 
les atteintes des flottes ennemies, en portant, aussi loin 
que possible, en mer, leur défense; 2" attaquer l'ennemi à 
de grandes distances, et même le menacer jusque sur ses 
côtes et à l'entrée ou même dans l'intérieur de ses ports. 

A la première catégorie de ces navires, on donne 
volontiers le nom de « sous-marins défensifs », tandis que 
l'on nomme de préférence « sous-marins offensifs )) ceux 
qui forment la seconde catégorie; mais, en réalité, la 
seule différence qui existe entre ceux de l'une et de l'autre 
catégories réside dans le développement plus ou moins 
considérable de la force motrice dont ils sont pourvus, 
dans la faculté qu'elle leur procure de se tenir éloignés de 
leur port d'attache pendant un temps plus ou moins long. 
Aussi oomme-t-on couramment (c sous-marins auto- 
nomes » ceux qui, pouvant reconstituer eux-mêmes leur 
énergie motrice^ sont susceptibles de se transporter à de 
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grandes distances, par opposition à ceux qui sont incapa- 
bles de renouveler eux-mêmes leur force motrice. Mais, à 
ce point de vue encore, les sous-marins autonomes ne 
sont pas absolument distincts des autres, car il arrive 
toujours un moment oii ils sont obliges de retourner au 
port pour se ravitailler. 

On dira, par exemple, d'un sous-marin qu'il n'est pas 
autonome si sa force motrice réside exclusivement dans 
des accumulateurs électriques dont le rechargement ne 
peut être effectué que par une source située à terre ou à 
bord d'un grand navire. Lorsque l'énergie des accumu- 
lateurs est épuisée, ce sous-marin est, en effet, réduit à l'im- 
puissance; il serait même incapable de retourner à la 
source qui rechargera ses appareils. 

Au contraire, si un sous-marin possède une machine 
quelconque, avec laquelle il puisse recharger lui-même ses 
accumulateurs, il est dit autonome, parce qu'il peut 
renouveler son énergie à mesure qu'elle s'épuise. Mais, 
pour celui-là aussi une heure viendra où il devra rentrer 
au port, et cette heure sonnera au moment ou il aura 
épuisé son approvisionnement de pétrole. 

Toutefois, le sous-marin dit (c autonome » pourra plus 
facilement que l'autre jouer le rôle d'instrument offensif, 
parce qu'il peut aller plus loin, parce qu'il est moins 
étroitement lié à son port d'attache. Il en sera de même si 
sa puissance motrice est produite directement par un 
moteur à pétrole, par exemple, et si ses dimensions lui 
permettent d'avoir un approvisionnement considérable de 
combustible. 

On a encore cherché à rendre les sous-marins auto- 
nomes en les dotant de la faculté de naviguer à la surface 
de la mer, comme les bâtiments ordinaires et par les 
mêmes moyens que ces derniers, pour ne devenir sous- 
marins qu'au moment où il s'agit d'éviter un danger ou 
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d'assaillir un grand navire ennemi; et Ton a donné le 
nom de « submersibles » à ce type de navires, afin de bien 
indiquer que la submersion représente seulement une 
phase limitée de leur existence, la navigation à la sur- 
face constituant leur manière d'être normale. 

Par opposition aux « submersibles » on doit consi- 
dérer comme des « sous-marins proprement dits » les 
navires dont toute la navigation se fait, soit en dessous de 
la surface de la mer, soit si près de la surface que, même 
au moment où le navire atteint son point maximum 
d'émersion, il est presque entièrement recouvert par 
l'eau. 

Il est à peine besoin de dire que grâce à cette disposition 
le sous-marin proprement dit plongera plus rapidement 
que le submersible. 

Il en sera ainsi, h plus forte raison, si le submersible 
est doté de deux moteurs distincts, l'un pour la navigation 
en flottaison et l'autre pour la navigation en immersion. 
On en a conclu qu'il faudrait doter, autant que possible, 
les submersibles d'un moteur unique, afin de supprimer 
le temps nécessaire au passage du moteur de la surface à 
celui de la plongée, mais cette conclusion n'est pas sans 
être combattue avec des arguments sérieux. 

Enfin, quelle que soit la nature du sous-marin, il ne 
pourra être considéré comme un instrument militaire 
sérieux que s'il est capable de stationner sous l'eau ou d'y 
circuler pendant un temps assez long pour être certain 
d'échapper à la vue de l'ennemi. C'est dire que tout sous- 
marin ou submersible vraiment militaire devra pouvoir 
rester immergé pendant toute la durée des jours les plus 
longs, soit de seize à dix-huit heures. 

Tels sont les problèmes que les sous-marins ont à résou- 
dre. Disons tout de suite que, soit en France, soit à 
l'étranger, ces problèmes sont en grande partie résolus. 
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ce qui fait, dès maintenant, du sous-marin, un instrument 
de combat d'une valeur incontestable. 

Cela ne veut point dire qu'il n'ait pas ses de'fauts. En 
premier lieu, comme le torpilleur, il n*est pourvu que 
d'une arme à courte portée, la torpille ; de plus, comme 
le torpilleur encore, il ne peut porter qu'un nombre très 
minime de torpilles, deux, trois, ou quatre au plus, même 
si ses dimensions sont considérables, même s'il dépasse 
deux ou trois cents tonnes, ce qui est beaucoup pour un 
navire qui a besoin d'évoluer avec une grande rapidité. 

En second lieu, il est plus difficile encore au sous-marin 
qu'au torpilleur de lancer sa torpille dans des conditions 
telles qu'on puisse être à peu près certain de lui voir 
atteindre le but. II faut, en effet, que le lancement soit 
effectué dans une position déterminée, à une distance con- 
venable, juste au moment favorable pour que la marche 
de la torpille, combinée avec celle du navire à frapper, la 
conduise sur les flancs de ce dernier et non en avant ou en 
arrière de lui. Or, le sous- marin n'y voit que par un ins^ 
trument dont le champ visuel est d'autant plus limité que 
la mer est plus grosse, et dont la vue elle-même, si l'on 
peut ainsi parler, menace d'être obscurcie par les embruns 
de la mer, juste au moment où il faudrait qu'elle atteignît 
le maximum de sa netteté. 

Aussi peut-on dire du sous-marin que si son invisibi- 

1. Le tableau suivant permet de se rendre compte de la nécessité 
où Ton est d'exiger que la plongée des sous-marins soiL très rapide. 
Aussitôt qu'ils sont vus par un contre-torpilleur à grande vitesse, 
ils sont en danger. En eilet, un contre-torpilleur qui Ille : 

30 nœuds fait 92G mèlrcs par minute. 
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lité est beaucoup plus grande que celle du torpilleur, 
par contre, sa vue est encore moins étendue et moins 
sûre. 

Malgré ces défauts, le sous-marin est, sans contredit, un 
instrument de combat plus redoutable encore que le tor- 
pilleur ; et le jour où on l'aurait doté de toute l'autonomie 
désirable, on devrait se demander s'il ne conviendrait pas 
d'en multiplier le nombre, de préférence à celui des tor- 
pilleurs, du moins en ce qui concerne la défensive. 

Du reste, torpilleurs et sous-marins sont destinés à col- 
laborer pendant la guerre, les uns agissant pendant la 
nuit et les autres pendant le jour, de manière à former, en 
avant des ports militaires ou commerciaux, un réseau pro- 
tecteur à mailles aussi serrées que possible. 

Les sous-marins pourront aussi aider puissamment les 
torpilleurs de haute-mer dans leurs opérations à longue 
distance, par exemple à l'aide de mouvements combinés 
qui rejetteraient sur les uns les navires ennemis contraints 
d'éviter les autres, etc.. 

Aussi pensons-nous que les stations de défense mobile 
devront comprendre, à la fois, des sous-marins et des tor- 
pilleurs, partout où la disposition des eûtes et la nature 
des fonds le permettra. 

Dans la défensive comme dans l'offcDsive, les sous- 
marins ne peuvent rendre des services très réels que si 
l'on en possède une grande quantité. Il faut qu'ils soient 
assez nombreux pour déterminer à bord des grands na- 
vires ennemis des inquiétudes perpétuelles. 11 faut aussi 
qu'ils soient nombreux pour une autre raison non moins 
importante : c'est que chacun d'entre eux ne pourra tenir 
la mer que pendant un temps très limité, deux ou trois 
jours tout au plus. Pour que leur action soit continue, il 
faudra donc les remplacer fréquemment : on estime que 
pour chaque opération, il faudra environ trois sous- 
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marins, dont un agissant et deux autres prcHs à se rem- 
placer tour à tour. 

Si l'on veut avoir un grand nombre de sous-marins ou 
de submersibles, il faut évidemment que chaque unité 
coûte le moins possible. On commettrait une faute grave 
si Ton ne construisait que des sous-marins h très grand 
rayon d'action, car ce sont ceux qui coûtent le plus cher 
et dont l'action sera peut-être la moins certaine. 

Pour la défense des ports et des eûtes, il suffit de bâti- 
ments de petite taille, même s'ils sont autonomes, puis- 
qu'ils ne sont pas destinés à franchir de très grandes dis- 
tances. Et l'on en aura, pour une même somme, un nombre 
double ou triple de celui que l'on obtiendrait si Ton vou- 
lait leur donner un très grand rayon d'action. 

En d'autres termes, il paraît avantageux, tant au point 
de vue militaire qu'au point de vue économique, de doter 
notre flotte de deux types de sous-marins, comme elle est 
dotée déjà de deux types de torpilleurs : un type de faibles 
dimensions, à rayon d'action limité et à njle surtout défen- 
sif ; et un type à rayon d'action aussi grand que possible 
destiné à porter l'offensive jusque sur les eûtes de Tennemi! 
Les premiers opéreront de concert avec les torpilleurs 
de la défense mobile et les seconds pourront se livrer, au 
besoin, à des opérations combinées avec les torpilleurs 
d'escadre ou avec les contre-torpilleurs dont ils auront à 
peu près le déplacement et le rayon d'action. 

La marine française est la seule qui possède un nombre 
un peu élevé de sous-marins. Nous avons actuellement 
en service un type défensif de petite taille, le Gi/mnote • 
quatre sous-marins de grande taille : le Gustave-Zédé le 
3forse^ le Français et VAlgérien qui ne sont aussi que des 
defensifs, en raison de la nature de leurs oro-anes locomo- 
teurs, et cinq submersibles à deux moteurs et à o-rand 
rayon d'action, les types Narval et Sirène, 
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Nous avons, en outre, en construction ou en achève- 
ment, quatre sous-marins du type Morse modifié, vingt 
sous-marins de 72 tonnes, autonomes, et trois grands 
sous-marins également autonomes. 

Avec les crédits que le Parlement a votés, il sera possible 
de construire, d'une part, rm nombre de sous-marins dé- 
fensifs suffisant pour faire face à nos besoins, et, d'autre 
part, une quantité de sous-marins ou submersibles à grand 
rayon d'action assez grand pour inspirer de réelles inquié- 
tudes à nos ennemis éventuels, surtout si les expériences 
auxquelles notre marine se livre en ce moment donnent 
les résultats qu'elle est en droit d'en attendre. 
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CHAPITRE Vil 

DE LA COMPOSITION DE NOTRE FLOTTE DE GUERRE EN 1907 



La conclusion naturelle de l'étude qui précède est que 
toute marine soucieuse de s'organiser scientifiquement 
doit faire entrer dans la composition de sa flotte de guerre 
un nombre plus ou moins considérable d'unités de chacune 
des classes dont il a été question plus haut. 

Les navires de chacune de ces classes répondent, en effet, 
à des nécessités militaires spéciales et doivent remplir un 
rôle auquel ne conviendrait, au même degré, aucun navire 
d'aucune autre classe. 

Ainsi que l'a fait justement remarquer le ministre de la 
marine dans l'exposé des motifs du projet de loi sur l'aug- 
mentation de notre flotte, la marine ne peut pas échapper 
au principe de la « spécialisation des hommes et des 
choses à des rôles nettement déterminés qui domine la 
marche du progrès dans toutes les branches des connais- 
sances humaines et qui, par sa généralisation, est devenu 
une véritable loi scientifique ». 

En dépit des éloges prodigués par certains publicistes 
ou écrivains maritimes à certains types de navires hybrides, 
préconisés comme bons à tout faire, toutes les marines 
du monde obéissent, en quelque sorte instinctivement, au 
principe de la spécialisation, et toutes, après des tâtonne- 
ments fort explicables dans une matière aussi délicate, où 
les progrès sont extrêmement rapides, ont fmi par s'arrêter 
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aux mêmes classes principales de bâtiments de guerre. 
Il n'y a pas de marine importante qui n'ait des cuirassés 
et qui ne continue à en construire, en vue des batailles 
d'escadres et des grandes opérations offensives ou défen- 
sives dans les mers peu éloignées. Dans toutes les marines, 
les qualités que l'on recherche, au plus haut degré, pour 
cette classe de bâtiments, sont la puissance offensive et 
la protection ; et il est facile de s'assurer que l'on a manqué 
le but toutes les fois que, dans un cuirassé de ligne, on 
s'est laissé entraîner à sacrifier l'une ou l'autre de ces deux 
qualités au profit de celles qui, dans cette classe de navires, 
ne doivent venir qu'au second rang- 
Dans toutes les marines, on trouve aussi des croiseurs, 
c'est-à-dire des bâtiments dans lesquels on fait dominer la 
vitesse et le rayon d'action, parce que, contrairement aux 
cuirassés, on les destine surtout à des opérations de longue 
haleine, s'étendant aussi loin que possible dans les grands 
océans et réclamant plus d'audace que de force, plus de 
prestesse que de solidité. 

Sans doute, les cuirassés et les croiseurs ont une ten- 
dance à devenir plus semblables, h divers égards, qu'ils 
ne l'étaient autrefois. Cela est vrai notamment pour la 
puissance offensive, depuis l'introduction d'une artillerie 
moyenne à tir rapide, nombreuse et puissante, sur les 
cuirassés qui n'avaient guère jadis que des pièces de très 
gros calibre à tir lent. Toutefois, on commettrait une faute 
si l'on prétendait mettre sur les croiseurs la même grosse 
artillerie que sur les cuirassés, car l'insuffisance de la pro- 
tection les rendant incapables de se battre avec les cui- 
rassés ils n'ont aucun besoin des canons de gros calibre 
dont le rôle principal est de détruire les blindages très 
épais. 

Un certain rapprochement a été opéré encore entre les 
cuirassés et les croiseurs par la coutume que l'on a prise 
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d'augmenter la vitesse des premiers et de cuirasser les 
seconds. On a même pu croire que l'on arriverait ainsi à 
la fusion des deux classes en une seule ; mais tous les 
efforts faits dans cette voie ont été infructueux. Les quel- 
ques marines qui l'ont tenté ont tout lieu de s'en repentir, 
car les navires auxquels elles ont abouti devront éviter le 
combat avec les cuirassés véritables, en raison de la fai- 
blesse de leur protection, et ils ne pourront pas donner la 
chasse aux croiseurs rapides, a cause de l'insuffisance re- 
lative de leur vitesse. 

Puisque, jusqu'à ce jour, nous avons évité de commettre 
une pareille faute, l'expérience des autres doit nous en- 
courager à persister dans notre conduite et à ne pas cher- 
cher, dans des hybrides impuissants, des outils de combat 
que nous pouvons pousser au plus haut degré de leur 
puissance par leur spécialisation en vue de rôles nettement 
définis. 

Nous construirons donc, à la fois, des cuirassés d'escadre 
et des croiseurs cuirassés; et loin de chercher à leur donner 
des caractères qui les rapprocheraient les uns des autres, 
nous doterons, au plus haut degré, chacun d'entre eux, 
des qualités primordiales de sa classe. Au lieu de chercher 
à doter notre flotte de guerre d'unités bonnes à tout faire 
et qui, en réalité, ne seraient propres à rien, nous lui don- 
nerons des unités aussi bien organisées que possible poar 
le rôle militaire spécial que nos marins leur assignent, 
c'est-à-dire : aux cuirassés les grandes opérations défen- 
sives et offensives dans les mers d'Europe ; aux croiseurs 
cuirassés, les missions hardies dans les grands océan s et 
les mers lointaines, sans parler de l'assistance aux esca- 
dres dans les mers européennes. 

Ces deux classes de navires caractérisent essentiellement 
deux formes de la politique maritime de la France que l'on 
présente parfois comme distinctes ou opposées, mais qui. 
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en réalité, ne sauraient être sacrifiées Tune à l'autre sans 
péril ; je veux parler de ce que Ton a nommé : la poli- 
tique des mers loitaines et la politique des mers euro- 
péennes. 

Par la première, nous défendons les intérêts coloniaux 
et commerciaux que nous avons dans les diverses parties 
du monde ; par la seconde, nous devons nous efforcer 
d'empêcher qu'aucune nation acquière, à notre détriment, 
la maîtrise des mers qui baignent nos côtes. 

Pour la première, nous construirons des croiseurs cui- 
rassés aussi rapides que possible, à rayon d'action suffisant 
pour qu'ils puissent circuler aussi longtemps que possible 
à travers les océans sans avoir à se ravitailler, à puissance 
offensive et à protection assez grande pour qu'ils n'aient à 
reculer devant aucun navire étranger de la même classe et 
pour qu'ils puissent détruire tous ceux, en grand nombre 
plus faibles qu'eux, dont disposent nos rivaux. 

Pour ces navires à grandes marches, nous aurons soin 
de créer, dans nos colonies les plus importantes, à Saigon, 
à Diégo-Suarez, h Dakar, des points d'appui aussi solide- 
ment organisés que possible, outillés en vue de la répara- 
tion des navires, approvisionnés en vivres, munitions, 
combusibles, en un mot organisés de telle sorte que les 
navires à grand rayon d'action y puissent trouver un 
refuge ou un centre d'action, suivant les circonstances. 

Pour la seconde forme de notre politique maritime, celle 
des mers européennes, nous construirons surtout des cui- 
rassés de ligne, auxquels nous nous efforcerons de donner 
le maximum de puissance offensive et de protection réa- 
lisables au moment de leur mise en chantier, et nous cons- 
tituerons avec ces navires des escadres aussi puissantes 
que possible. 

Croiseurs à grand rayon d'action et cuirassés à grande 
puissance offensive seront utilement assistés, dans une 
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partie au moins de leurs entreprises, par les petits navires 
dont l'arme est la torpille, c'est-à-dire par les torpilleurs et 
les sous-marins, dont le nombre devra être proportionné, 
non point a celui des grands navires, comme on l'a pré- 
tendu pendant longtemps, mais au nombre et à la nature 
des opérations qui leur sont assignées en temps de guerre, 
soit pour défendre notre territoire contre les attaques des 
grands navires ennemis, soit pour menacer les rades 
adverses et les navires mouillés dans ces rades ou circulant 
dans leur voisinage. 

Ces petits navires ne seront pas moins utiles dans nos 
points d'appui d'outre mer que dans les ports métropoli- 
tains. Dans les mers lointaines comme dans celles de l'Eu- 
rope, leur action sera la même, leurs services seront iden- 
tiques et dans les unes commes dans les autres, il en faudra 
entretenir le plus grand nombre possible. 

Enfin, dans le but de protéger nos escadres contre les 
torpilleurs et les sous-marins de l'ennemi, nous aurons des 
contre-torpilleurs assez robustes pour être en état de suivre 
partout les cuirassés de ligne, assez rapides pour atteindre 
h. la course tous les torpilleurs et assez solidement armés 
pour détruire, à la fois, les torpilleurs et les contre-torpil- 
leurs de l'ennemi. Le nombre des contre-torpilleurs sera 
proportionné à celai des cuirassés de ligne, il devra être 
assez considérable pour que chaque cuirassé puisse se faire 
accompagner, en tous temps et en tous lieux, par un contre- 
torpilleur. 

Lorsque le programme voté par les Gliambres sera exé- 
cuté, c'est-à-dire à la fin de 1906, notre marine disposera 
de 28 cuirassés de ligne, de 56 croiseurs dont 24 cuirassés, 
de 72 contre-torpilleurs dont 50 très rapides, d'au moins 
200 torpilleurs, et d'un nombre de sous-marins qu'il serait 
en ce moment difficile de déterminer mais qui ne sera guère 
inférieur à une centaine. 
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Comme auxiliaires des cuirassés nous possédons déjà, ou 
nous posséderons bientôt, en parfait état, car ils auront 
tous été réfectionnés, 14 gardes-côtes cuirassés. Ces navires 
feraient excellente figure, même dans des combats d'es- 
cadre, car ils sont très solidement armés et très fortement 
protégés. 

Le tableau ci -dessus indique le nombre des unités des 
divers types de bâtiments de chacune de ces classes dont 
nous disposerons en 1907. 

Avec ces bàtments la marine devra faire face non seule- 
ment à l'organisation des défenses maritimes de la métro- 
pole, de l'Algérie et de la Tunisie, mais encore à celles des 
stations qu'elle est tenue d'entretenir dans les mers loin- 
taines pour la défense de ses intérêts coloniaux et commer- 
ciaux. 

Pour ce dernier emploi, notre marine dispose encore 
d'un certain nombre de bâtiments dont la valeur militaire 
n'est pas suffisante pour qu'il soit possible de les utiliser, 
en temps de guerre, dans les mers d'Europe, mais qui ren- 
dent d'excellents services, en temps de paix, soit dans nos 
colonies, soit même sur le littoral métropolitain. 

Dans ce cas sont les navires désignés sous les noms de 
transports, de canonnières, d'avisos, etc.,^ qui ne figu- 
rent pas dans le tableau ci-dessus, mais que l'on aurait 
tort, à l'exemple de certaines personnes, de considérer 
comme a sans valeur militaire » et de supprimer. 

Cette expression de <( navire sans valeur militaire » n'a 

1. Pour le service des côtes et des rivières de nos colonies et des 
pays d'outre-mer où nous avons à faire sentir notre influence, ainsi 
que pour les transports des hommes, chevaux ou matériel, nous dis- 
posons actuellement des navires suivants : 

1" GanonxNières. Ce sont des navires en fer, sans protection, de 
500 à 600 tonnes de déplacement, à hélice. Le Conseil supérieur de 
la Marine, en 1896, estimait qu'il nous en fallait dix. Nous n'en 
avons aujourd'hui que neuf, dont quelques-unes en assez mauvais 
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d'ailleurs, elle-même, aucune signification précise ; dans la 
plupart des cas, l'usage qu'on en fait n'aboutit qu'à incul- 
quer des idées fausses. 

La valeur militaire d'un bâtiment est, en réalité, la 
chose la plus variable du monde. Tel navire qui a une 
valeur militaire considérable par rapport à tel autre, n'en 
a aucune par rapport à un troisième. 

Il y a dix ans, on attribuait, dans toutes les marines, 

état : Décidée, Surprise, Zélée, Aspic, Comète, Vipère, Lion, Scor- 
pion, Capricorne. 

i2« Avisos A ROUES. Navires de o à 600 tonnes. Nous en avons six : 
Ardent, Goéland, Jouff'roy, Alcyon, Denr/ali, Alouette. 
3-^ Avisos A HÉLICE, tt. de 1" classe : Navires de 8 à 900 tonnes. 
{Inconstant, Papin, etc.). Ils sont tous en 
très mauvais état ou condamnés. 

b. de :2c classe : Navires de ^2 à 300 tonnes. 
Nous en avons quatre : Ibis, Mouette, Chi- 
mère, Élan. 

c. de 3° classe : de 170 tonnes. Cigogne et 
Lézard. 

4'^ Avisos-TRAXsroRTs : Navires de 1 500 à 1 600 tonnes. Nous en 
avons actuellement neuf, dont quelques-uns en assez mauvais état : 
Aube, Bougainville, Durance, Eure, Manche, Meurthe, Rance, Pour- 
voyeur, Nièvre et Vaucluse (qui vient d'être cédé à l'administration 
des Postes pour servir à la pose des cables sur les côtes de la France 
et de l'Algérie). 

oo Chaloupes canonnières : Navires de 150 à ïîOO tonnes : Ava- 
tanche, Baïonnette, Troniblon, Bouclier, Caronnade, Casse-téte^eXc, 
pour les services do la Gocliinchine et du Tonkin, Olry dans le 
Yang-Tsé-Kiang-, Argus et Vigilante dans le Si-Kiang. 

6" Transports, a. Transports de l^" classe : Navires de 5 à 
6 000 tonnes : Bienhoa, Mytho, Nive, Schamroix, 
Tonkin, Winhlong. 

b. Transports de :2« classe, de 3 à 4 000 tonnes : 
Magellan, Japon. 

c. Transports de !'■« classe, de 1 500 à 2 000 tonnes : 
Loiret, Charente, Drôme, Isère, Vienne. 

Il faudrait ajouter encore à ces listes, pour être complet, les re- 
morqueurs, chaloupes ù, vapeur, etc., qui sont employés dans les 
ports aux mouvements des navires, au transport du matériel ou du 
personnel, etc. Les chalands, les bugalets, etc., pour les charbons, les 
vivres, ôtc, à embarquer ou débarquer. 
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une valeur militaire considérable aux croiseurs rapides dit 
(( prote'gés )), c'est-à-dire pourvus d'un simple pont blindé 
au-dessus des machines, sans cuirasse sur les flancs ; 
aujourd'hui on les considère comme n'ayant qu'une valeur 
très secondaire et l'on a, presque partout, cessé d'en cons- 
truire. On les remplace par les croiseurs cuirassés. 

Certaines canonnières de faible tonnage et de vitesse 
réduite, comme le Lion et la Vipère, que nous entretenons 
dans les mers de Chine, n'auraient aucune valeur militaire 
dans les mers d'Europe; elles en ont une très notable, au 
contraire, dans les mers lointaines où les marines rivales 
entretiennent des navires de même nature. 

D'autres bâtiments comme Y Alouette^ le Scorpion, etc., 
n'ont aucune valeur militaire en tant que bâtiments de 
haute mer, tandis qu'ils représentent une force consi- 
dérable, inattaquable même, sur les côtes et dans les 
rivières de certaines colonies, oii ils n'ont affaire qu'à des 
populations dépourvaies d'armes et ne disposant, en tous 
cas, d'aucune sorte de bateaux de guerre. 

Les mêmes considérations s'appliquent aux transports 
de notre littoral ou des mers lointaines. En cas de guerre, 
ils devraient se renfermer dans les ports et céder leurs 
équipages à des bâtiments d'une plus grande valeur mili- 
taire ; en temps de paix, ils rendent des services de toutes' 
sortes et constituent môme, pour nos colonies, des instru- 
ments de guerre précieux, en même temps qu'ils servent 
à l'éducation des officiers et des hommes en vue de la 
guerre. 

Tout cela est fort juste, répondent certaines personnes 
ignorantes des besoins réels de la marine et des conditions 
diverses de la navigation, mais n'y aurait-il pas avantage, 
ajoutent-elles, à remplacer toute cette catégorie de bâtiments 
par des navires susceptibles de servir également, en cas 
de besoin, dans les mers d'Europe, ayant, en un mot, une 
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véritable valeur militaire ? A quoi l'expërience répond que 
là où telle canonnière et tel aviso qui seraient sans valeur 
dans les mers d'Europe, remplissenttrèsbien les conditions 
exigées par la nature des côtes ou des rivières^ il serait im- 
possible de mettre de véritables bâtiments de combat, parce 
que leurs dimensions, leur tirant d'eau, etc., les mettraient 
dans l'impossibilité de fréquenter les lieux on leur pré- 
sence serait le plus utile. 

L'expérience enseigne, en outre, que de tels bâtiments , 
mal adaptés aux conditions du milieu, et, par conséquent, 
inutiles, coûteraient beaucoup plus cber que ceux dont ils 
prendraient la place. En voici un exemple topique. Tandis 
que le Lion et la Vipère, que j'ai cités tout à l'beure, nous 
ont rendu, en Gbine, au cours de la dernière expédition, des 
services considérables parce qu'ils ont pu remonter dans 
tous les grands fleuves et porter l'autorité de notre pavillon 
jusque dans le cœur du paj^s, le Giiichen qui est un de nos 
plus grands et de nos plus rapides croiseurs protégés, ne 
nous a été presque d'aucune utilité parce que ses dimen- 
sions et son tirant d'eau Tempccbaient de pénétrer ailleurs 
que dans les grands ports et le condamnaient à se tenir 
à des distances énormes des eûtes où sa présence aurait 
été le plus utile. Or, le Guichen a dépensé rien qu'en 
charbon plus de 600 000 francs dans son année, tandis que 
la dépense totale du Lion n'atteignait pas 200 000 francs 
pendant la même période de temps. 

Ces vérités ont été beaucoup trop négligées depuis une 
quinzaine d'années; il esta craindre que l'on n'ait trop 
prêté l'oreille aux conseils de certaines personnes incom- 
pétentes ou aveuglées par des passions d'écoles, et que 
l'on se soit trop confiné dans la construction des navires 
qu'exigent les flottes d'Europe. Il en pourrait résulter que 
l'on se trouvât, dans quelque années, dépourvu des navires 
qui répondent le mieux a certaines exigences de nos colo- 



Hosted by 



Google 



^94 LE PROGRAMME MARITIME 

nies ou aux nécessités de certains services dans la métro- 
pole elle-même. 

A ce dernier point de vue, je puis citer rÉla7î qui sert 
à l'école de pilotage sur les côtes de France. S'il subissait 
demain une avarie grave ou s'il venait h se perdre dans 
une de ces fréquentes et terribles tempêtes qui font tant 
de mal sur nos côtes, il serait impossible de le remplacer; 
il en faudrait faire construire un autre semblable, adapté 
comme lui à la navigation côtière, pouvant comme lui 
pénétrer dans tous les ports, se glisser à travers toutes les 
passes, en raison de son faible tirant d'eau ; et, en atten- 
dant, l'école de pilotage cesserait de fonctionner. 
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DE LA RÉPARTITION DES UNITÉS DE NOTRE FLOTTE 
DE GUERRE 



Il reste à déterminer quelle distribution des diverses 
sortes de navires que nous posséderons en 1907 devra être 
faite dans les mers et les ports d'Europe, et dans les points 
des mers lointaines oi^i nous avons des intérêts à sauvegar- 
der. 

Répartition de la flotte dans les mers d'Europe. 

On a parfois critiqué la tactique consistant, de la part 
de la France, à entretenir des escadres cuirassées à la fois 
dans la Manche et dans la Méditerranée. Cette tactique 
nous est cependant dictée par la situation géographique 
de notre pays, par les intérêts multiples et considérables 
qu'il a dans les deux mers et, à un plus haut degré peut- 
être, par la tactique dont ne manqueraient pas d user à 
notre égard les marines de nos rivaux. 

Dans la Méditerranée, notre flotte doit protéger non seu- 
lement les intérêts et les côtes de la métropole, mais encore 
la sécurité de la Corse, de l'Algérie et de la Tunisie, et il 
faut que cette protection soit assez forte pour être en 
mesure de s'exercer non seulement contre l'Espagne, l'Ita- 
lie ou l'Autriche dont les territoires sont voisins des nôtres 
et par conséquent, contre la ïriplice germanique, mais 
encore contre la Grande-Bretagne qui possède à Malte et à 



Hosted by 



Google 



196 LE PROGRAMiME MARITIME 

Gibraltar des points d'appui maritimes très puissants et 
qui entretient dans la Méditerranée des forces navales con- 
sidérables. 

Il est impossible de contester que la protection de nos 
territoires et de nos intérêts contre de tels adversaires 
exige la présence constante dans la Méditerranée d'escadres 
cuirassées très puissantes. En réalité, on le conteste si peu 
que certaines personnes voudraient voir concentrer tous 
nos cuirassés dans cette mer. 

Il y a dans cette manière de voir plus qu'une exagéra- 
tion. Il ne faut pas oublier que les escadres cuirassées sont, 
avant tout et par-dessus tout, les organes offensifs par 
excellence de toute marine. Or, si importantes que soient 
les opérations offensives auxquelles il nous serait possible 
de nous livrer dans la Méditerranée, elles ne sont pas les 
seules que puissent et doivent tenter notre marine et notre 
armée en cas de guerre maritime. 

Si l'Italie ou l'Espagne devaient être seules l'objet de nos 
opérations offensives, les forces maritimes que nous entre- 
tenons actuellement dans la Méditerranée y suffiraient 
sans peine, en y ajoutant, bien entendu, les troupes néces- 
saires à un débarquement. L'une et l'autre de ces puis- 
sances ne pourraient se p3:otéger efficacement contre notre 
marine que si elles obtenaient l'aide de l'Angleterre ou 
celle de la Triplice germanique. 

Contre l'Angleterre, directement, nous ne pouvons, dans 
la Méditerranée, que fort peu de chose, en dehors de l'at- 
taque de Malte ou de Gibraltar, c'est-à-dire de deux points 
tellement défendus par eux-mêmes que l'appui des escadres 
anglaises leur serait à peine nécessaire. 

On a bien parlé d'opérations à diriger, en cas de 
guerre avec la Grande-Bretagne, contre l'Egypte, mais il 
n'est pas certain qu'elles pourraient être tentées sans 
provoquer dans l'Europe continentale des mouvements 
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d'opinion de nature à les contrarier, sinon à les empê- 
cher. 

Nous ne pourrions tenter des opérations militaires ou 
maritimes contre l'Egypte, avec la certitude de les accom- 
plir sans opposition de la part de l'Europe, que si nous 
étions d'accord avec l'Allemagne. Cet accord pourrait-il se 
produire, et dans quelles conditions, ou à quel prix? Il y 
a là une question d'une nature telle que notre marine doit 
en tenir compte dans la répartition des escadres dont elle 
dispose. 

Concentrer dans la Méditerranée la totalité de nos bâti- 
ments cuirassés, renoncer, par conséquent à toute possibi- 
lité d'une opération offensive quelconque dans le Nord et 
abandonner à l'ennemi l'entière maîtrise de la Manche, 
en vue d'une opération que TEurope arrêterait peut-être 
au dernier moment, ce serait permettre a l'Angleterre de 
réunir, elle-même, dans la Méditerranée occidentale la plus 
grande partie de ses forces navales, la totalité même de 
ses cuirassés de premier rang et de première valeur, ce 
qui lui donnerait une force très supérieure à la nôtre et 
nous ferait perdre le bénéfice de la concentration de toutes 
nos escadres dans cette mer. 

Cependant, les intérêts que nous avons à défendre dans 
la Méditerranée sont tellement considérables que nous 
devons toujours y entretenir des escadres très fortes et très 
actives. Il faut que la Corse, l'Algérie et la Tunisie soient 
à l'abri de tout attentat de la part d'une puissance mari- 
time quelconque. Pour cela, il ne suffit pas que leurs terri»- 
toires soient pourvus de troupes et de défenses terrestres 
ou maritimes; il faut encore qu'aucune nation ne puisse 
nous disputer, avec certitude de succès, la maîtrise de la 
Méditerranée occidentale; il faut qu'aucune marine étran- 
gère ne soit assez prépondérante dans cette portion de la 
Méditerranée pour que nous ayons à craindre l'interrup- 
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tion des communications de la France avec la Corse, l'Al- 
gérie et la Tunisie. 

Dans ce but, il nous faut des escadres assez puissantes 
pour être capables de tenir tête à celles que l'Angleterre et 
l'Italie entretiennent dans la Méditerranée. 

Dans le Nord, nous avons à assurer la protection de nos 
eûtes contre toute tentative de débarquement et à préserver 
autant que possible, contre les bombardements, nos ports 
militaires et nos villes de commerce. 

Au point de vue des débarquements, il faut distinguer 
entre l'Angleterre et la ïriplice germanique. 

Dans une guerre avec la première de ces nations, agis- 
sant seule contre nous, aucun débarquement sérieux, sur 
aucun point de nos côtes métropolitaines, ne nous paraît 
être redoutable. Les chefs de notre armée disent volontiers 
qu'ils le souhaiteraient; sans aller aussi loin, on peut pen- 
ser avec eux que sa réussite serait payée fort cher par l'en- 
nemi. Si solide, en effet, que fut son corps de débarque- 
ment, il lui serait impossible de tenir tête à notre armée 
qui, entièrement libre de ses mouvements, pourrait concen- 
trer contre lui tous ses efforts. 

Dans une guerre avec la Triplice germanique, la situa- 
tion serait différente. Tandis que l'Allemagne, l'Italie, et 
l'Autriche attaqueraient nos frontières terrestres, rien ne 
serait plus facile à l'Allemagne que d'organiser un débar- 
quement sur un point déterminé de nos côtes, si nous lui 
abandonnions la maîtrise de la mer du Nord, de la Manche 
et de l'Atlantique. Or, ce serait, sans aucun doute, lui aban- 
donner cette maîtrise que de supprimer nos escadres du 
Nord. Ce n'est ni avec de simples croiseurs ni avec des tor- 
pilleurs ou des sous-marins que nous empêcherions ses 
paquebots à grande vitesse, appu^^és et protégés par ses 
escadres cuirassées, de débarquer des troupes sur quelque 
point du littoral où la concentration de nos forces terres- 
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très serait peu facile, et tout le monde sait que ces points 
ne manquent pas. 

Contre l'Allemagne devenue puissance maritime, nous 
avons besoin, dans le Nord, d'escadres d'autant plus fortes 
que les siennes se développent davantage, et qu'elle appuie- 
rait leur action par un eflort terrestre dans l'Est, tel que la 
majeure partie de notre armée devrait être occupée à y 
faire face. 

Au point de vue de l'offensive, nous ne pouvons, dans le 
Nord, que peu de chose contre le territoire de l'Allemagne, 
dont les cotes sont difficilement abordables par les grands 
navires cuirassés et sont, d'ailleurs, fortement protégées; 
mais il y a lieu d'envisager les combats d'escadres dans la 
Manche, la mer du Nord ou l'Atlantique, soit pour repous- 
ser une attaque dirigée contre nos côtes, soit pour empê- 
cher les navires allemands d'aller se joindre, dans la Médi- 
terranée, à ceux de l'Italie et de l'Autriche. 

Egalement au point de vue de l'offensive, notre situa- 
tion dans le Nord serait plus importante encore en cas 
de guerre avec la Grande-Bretagne. 

Dans une guerre oii nous serions seuls aux prises avec 
l'Angleterre, mais où la Triplice germanique garderait 
une neutralité hostile à une opération de notre part en 
Egypte, éventualité qu'il faut prévoir, notre intérêt serait 
de concentrer dans le Nord et l'Ouest d'importantes forces 
offensives, tandis que, dans la Méditerranée, nous devrions 
plutôt songer à protéger les côtes de la métropole et sur- 
tous celles de l'Algérie, de la Tunisie et de la Corse, qu'à 
prendre l'offensive contre les territoires où flotte le pavil- 
lon britannique. 

C'est dans le Nord, en effet, que nous trouverions le 
moyen le meilleur d'utiliser l'énorme supériorité militaire 
que nous avons sur la Grande-Bretagne, car c'est sur les 
côtes du Royaume-Uni qu'un débarquement pourrait être 
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tenté avec le plus de profit. C'est dans le Nord aussi que 
nos croiseurs cuirassés pourraient faire le plus de mal au 
commerce }3ritannique, soit par la destruction des navires 
marchands, soit par les entraves mises à leur circulation. 

Dans les mers du Nord, du reste, aucune tactique ne 
pourrait nous être plus nuisible que celle de la pure défen- 
sive, surtout contre l'Angleterre. Avec les temps détes- 
tables qu'il fait si souvent dans la Manche, nos navires 
simplement défensifs, tels que les torpilleurs et les sous- 
marins, seraient souvent dans l'impossibilité de sortir de 
nos ports, tandis que les croiseurs et les cuirassés anglais, 
tenant beaucoup mieux la mer, pourraient venir bombar- 
der nos villes de commerce. 

Il est donc indispensable que nous entretenions dans le 
Nord des forces importantes, et c'est surtout dans une 
guerre oli TAngleterre serait seule contre nous, que celles- 
ci auraient à exercer leur principal rôle militaire, soit en 
prenant Toffensive dès le premier jour de la guerre, si elles 
étaient assez importantes, soit en maintenant les forces . 
ennemies en haleine jusqu'à ce qu'une action navale déci- 
sive ait eu lieu dans la Méditerranée. 

C'est dans le Nord surtout que nous devons réunir nos 
croiseurs les plus rapides, les mieux armés et les mieux 
protégés, non seulement pour prêter la main aux escadres 
cuirassées, mais encore pour faire la chasse aux croiseurs 
moins puissants de l'ennemi, à ses contre-torpilleurs et à 
ses navires de commerce. 

Enfin, c'est aussi dans les ports du Nord que nous 
devons distribuer nos torpilleurs les plus robustes et nos 
sous-marins ou submersibles à grand rayon d'action; c'est 
là qu'en raison des courants et des vents, le rôle de ces 
bâtiments est le plus difficile, mais c'est là aussi qu'il peut 
être le plus fructueux, en raison même des difficultés de 
navigation qui absorbent l'attention des grands navires. 
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Brest et Cherbourg, dans la Manche, doivent être orga- 
nisés de façon à recevoir les escadres ou divisions cui- 
rassées. Lorient et Rochefort, dans l'Atlantique, sans 
parler de Brest, sont admirablement placés pour consti- 
tuer des centres d'action de premier ordre à nos croi- 

S6iirs. 

D'autres ports, qu'il est inutile de nommer, devraient 
être pourvus abondamment de torpilleurs et de sous- 
marins, toujours prêts à s'élancer en travers de la route 
des escadres ennemies, à les harceler, à leur rendre aussi 
pénible que possible le blocus des grands ports militaires. 

Dans la Méditerranée, en cas de guerre avec la Grande- 
Bretagne seule, il serait impossible, sans aucun doute, 
d'éviter les grands combats d'escadre, car c'est dans cette 
mer que l'amirauté anglaise entretient actuellement la 
plus puissante de ses escadres cuirassées. 

La conduite que la marine anglaise tiendrait dans cette 
mer nous est connue d'avance. Son premier soin serait de 
bloquer dans Toulon nos escadres cuirassées, afin de 
rendre libre le passage de la Méditerranée pour le trans- 
port des troupes qu'elle dirigerait soit vers un point quel- 
conque de l'Algérie ou de la Tunisie, soit vers la Corse. 

Personne n'ignore qu'au moment du conflit de Faschoda, 
des forces cuirassées anglaises puissantes avaient pris 
position devant Gibraltar, dans le but d'y arrêter notre 
escadre du Nord si elle tentait de se rendre dans la Médi- 
terranée, tandis que d'autres forces anglaises plus con- 
sidérables se préparaient à bloquer le port de Toulon. 
S'étant ainsi assuré la maîtrise de la Méditerranée occiden- 
tale, l'amirauté anglaise aurait pu transporter, sur le 
point choisi d'a\^ance par elle, les 18.000 hommes qu'elle 
avait concentrés à Malte. Les uns prétendent que ce point 
était le nord de la Corse; d'autres que c'était plutôt la 
Kabylie; d'autres encore pensent qu'il s'agissait d'une 
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opération contre Bizerte qui était alors à peu près sans 
défense. 

Quoi qu'il en soit de ces opinions, il n'est pas permis de 
douter que c'est surtout dans la Méditerranée que nous 
aurions à redouter les opérations navales de l'Angleterre, 
car c'est là que sont nos seuls points sérieusement vulné- 
rables par elle. 

C'est donc surtout en vue de répondre à la tactique de 
l'Amirauté anglaise, que nous devons organiser nos forces 
maritimes dans la Méditerranée. Il faut que nos escadres 
cuirassées y soient assez puissantes pour n'être pas con- 
damnées h rester bloquées dans Toulon, et il faut que Tou- 
lon lui-même puisse être secouru du dehors. Lui envoyer 
ce secours depuis la Manche ou l'Atlantique serait une 
entreprise téméraire et d'un succès fort aléatoire, à cause 
de la facilité avec laquelle une escadre anglaise pourrait 
barrer le détroit de Gibraltar; il faut donc que le secours 
lui vienne de la Méditerranée elle-même. C'est dans ce 
but que devront être organisés le port et l'arsenal de 
Bizerte. 

Nous devrons réunir, dans cet imprenable point d'ap- 
pui, aussitôt que nous le pourrons, des forces navales 
assez sérieuses pour que l'ennemi bloquant Toulon doive 
toujours craindre de les voir tomber sur ses derrières. 
Nous l'obligerions ainsi à diviser ses forces afin de bloquer, 
à la fois, Bizerte et Toulon. Or, rien ne saurait lui être plus 
funeste qu'une pareille division. 

Il résulte de quelques principes familiers aux marins 
qu'il faudrait h l'Angleterre, pour établir ce double blocus, 
un nombre de cuirassés très supérieur à celui dont elle 
peut disposer dans la Méditerranée, surtout si nous l'obli- 
gions à maintenir une partie de ses forces dans la Manche 
en y entretenant nous-mêmes des forces offensives suffi- 
santes. 
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On admet comme une règle à peu près absolue que pour 
bloquer trois cuirassés dans un port, il en faut cinq de la 
même valeur militaire. Si donc, nous avions dans Toulon 
deux escadres cuirassées de premier rang, soit 12 navires, 
il en faudrait 20 de même force à l'Angleterre pour tenir 
un blocus effectif. Si, en même temps, nous avions à 
Bizerte une escadre de six cuirassés, il en faudrait 10 à l'An- 
gleterre pour les bloquer dans ce port. Pour se rendre 
maîtresse de la Méditerranée occidentale par le blocus de 
nos deux ports contenant dix-huit cuirassés, il faudrait 
donc à la Grande-Bretagne trente cuirassés de même force. 
Un si grand nombre de navires ne sera jamais facile à 
réunir dans de bonnes conditions ; et quelles cibles n'offri- 
raient-ils pas à nos torpilleurs, à nos sous-marins et à nos 
submersibles, dans une mer qui représente le champ le 
plus favorable aux exploits de ces petits destructeurs qu'il 
soit possible d'imaginer! 

Si nous avions, dans la Méditerranée, trois fortes escadres 
avec tous leurs navires auxiliaires (contre-torpilleurs, tor- 
pilleurs et sous-marins) réparties entre Toulon et Bizerte, 
toujours prêtes, soit à se concentrer, soit à se distribuer 
entre les deux ports si cela paraissait préférable, l'Angle- 
terre ne pourrait jamais se vanter d'exercer la maîtrise de 
cette mer pendant un temps assez long pour y diriger 
les opérations offensives contre la Corse, la Tunisie et 
l'Algérie qui figurent dans les plans de guerre de sou 
amirauté. 

Dans la Méditerranée, nous devons, du reste, comme 
dans la Manche, multiplier les centres de défense mobile. 
Les temps mous, les horizons gris et les lourdes atmos- 
phères qui existent si souvent dans cette mer sont les 
auxiliaires les plus précieux des sous-marins et des torpil- 
leurs. Nous devons avoir en permanence de ces navires 
sur divers points de l'Algérie, de la Tunisie, de la Corse 
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et des côtes méridionales de la France, et nous devons les 
y avoir en grand nombre partout, car ils seront les plus 
utiles auxiliaires de nos escadres cuirassées. 

En résumé, quelle que soit l'éventualité que nous envi- 
sagions, soit que nous ayons en perspective une guerre 
avec la ïriplice germanique, soit que nous songions ?i une 
guerre avec la Grande-Bretagne, nous voyons qu'il est 
indispensable à la France d'entretenir de puissantes 
escadres, à la fois, dans le Nord et dans le sud. Seul, 
l'objectif cliange ainsi que l'importance relative des forces 
à employer dans l'une ou l'autre mer, seule la tactique à 
suivre se modifie, suivant que nous envisageons l'une ou 
l'autre de ces éventualités. 

D'une façon générale cependant, et l'on comprendra que 
nous n'entrions pas ici dans les détails, il est permis de 
penser que notre marine a raison de réunir, comme elle le 
fait depuis quelque temps, les cuirassés les plus récents, 
les plus forts et les plus rapides dans la ]\Iéditerranée, 
pour y constituer une escadre de première valeur, tandis 
qu'elle concentre plutôt dans le nord ses meilleurs croi- 
seurs ^ 

En ce qui concerne les stations lointaines, il est inutile 
d'insister sur la nécessité de développer particulièrement 
celle de l'Extrême-Orient et celle du Pacifique. D'abord, 
ces stations sont les plus éloignées de la métropole, celles 
qu'il serait le plus difficile de renforcer au moment d'une 
Guerre. Ensuite, c'est dans les mers de l'Extrême-Orient, 

1. Par clcci'Ct du l*^'' avril J902 le ministre de la marine a réorga- 
nisé complètement les défenses mobiles de la France, de la Corse 
et de l'Afrique septentrionale, de manid're à imprimer aux torpilleurs 
et sous-marins qui les composent une activité plus grande que 
dans le passé. Un vice-amiral, membre du Conseil supérieur de la 
marine, est nommé inspecteur général permanent des défenses 
mobiles qui sont désormais placées sous l'autorité et la responsabi- 
lité direci,c des préfets maritimes. 
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d'une part, et dans celles de l'Afrique orientale, d'autre 
part, que sont nos intérêts coloniaux et politiques les plus 
importants. 

Par voie de conse'quence, c'est à Saigon et à Diego- 
Suarez que doivent être nos points d'appui extérieurs 
les mieux organisés et les plus solidement défendus. Il 
importe que nous ayons, dans l'un et l'autre de ces points 
des arsenaux susceptibles de ravitailler et même de répa- 
rer, non seulement les navires de nos stations de l'Ex- 
trême-Orient et du Pacifique, mais encore les divisions 
de croiseurs que nous devrions envoyer dans les mers 
d'orient pendant une guerre avec l'une quelconque des 
grandes puissances maritimes ^ 

1. Par un décret du l^^ avril 1902 le ministre de la marine a mo- 
difié complètement l'organisation de nos forces navales dans les 
mers extrême-orientales. Les divisions navales de rExtrcme-Orient, 
du Pacifique et do focéan Indien, dont la valeur militaire était 
insuffisante, en raison môme de leur dispersion, sont remplacées par 
une escadre mobile de 12 grands croiseurs rapides, destinée à 
rayonner, soit en masse, soit par divisions, dans toutes les mers 
d'Orient. Elle est placée sous le commandement d'un vice-amiral 
assisté par un contre-amiral. Le commandant de la force navale des 
mers d'Orient a, en outre, sous ses ordres : 1° une dizaine de canon- 
nières et avisos plus particulièrement affectés à la protection directe 
de nos intérêts soit dans les eaux de la Chine, soit dans celles de 
nos colonies de f Indo-Chine, de Madagascar, de la Réunion, de la 
Nouvelle-Calédonie, etc. ; 2» une division de bâtiments cuirassés en 
réserve à Saigon ; 3« des torpilleurs et plus tard des sous-marins, 
dans les points d'appui de la Gochinchine et de Madagascar. 

Appuyés sur Saïgon d'une part et Diego-Suarez de l'autre, qui 
sont ainsi réunis à travers l'océan Indien, cette nouvelle force 
navale des mers d'Orient augmentera considérablement la puissance 
de notre pavillon dans tous les pays extrême-orientaux. 
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CHAPITRE IX 

DES OFFICIERS ET DES ÉQUIPAGES 
DE LA FLOTTE FRANÇAISE 

DES OFFICIERS 

A peine est-il besoin de dire que l'augmentation 
du nombre et de l'importance de nos unités navales 
devra avoir pour conséquence un accroisement corrélatif 
des eiTectifs des officiers de marine, des officiers mécani- 
ciens et des équipages K 

La solution de ce problème n'est pas sans offrir de très 

1. En vertu de la loi du 10 juin 1896, actuellement en vigueur, le 
cadre des officiers de vaisseau est composé de la façon suivante : 

Vice-amiraux ^'^ 

Coutrc-amiraux ^^ 

Capitaines de vaisseau 1-;^ 

— de frégate 21o 

Lieutenant de vaisseau de 1" classe 377 

_- _ 2^ classe 377 

Enseignes de vaisseau ^^'• 

Aspirants de l""^ classe i'^O 

Aspirants de 2-^ classe (nombre variable 

suivant les besoins du service). 

D'après la loi du 3 août 1892, le cadre des officiers mécaniciens 
est formé de la façon suivante : 

Mécanicien-inspecteur général (assimilé à contre-amiral) 1 

Mécaniciens -inspecteurs ( - à capitaine de vaisseau) . . 6 

Mécaniciens en chef ( — à capitaine de corvette) . . 20 

Mécaniciens principaux de ,. . , , • n inn 

l""^ classe ( — à lieutenant de vaisseau) . lOO 

Mécaniciens principaux de , 

2° classe ( - Enseigne) -'-"J 
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grandes difficultés, non seulement au point de vue finan- 
cier, mais encore au point de vue du recrutement des 
officiers. 

L'introduction dans notre flotte de guerre d'un nombre 
de petites unités navales (torpilleurs, sous-marins et sub- 
mersibles), chaque jour plus considérable, doit nécessai- 
rement entraîner Taugmentation du cadre des officiers 
subalternes. 

Gomme la valeur militaire de ces petits bâtiments réside 
à peu près entièrement dans l'habileté et l'audace de ceux 
qui en exerceront le commandement en temps de guerre, 
on ne peut en confier la conduite qu'à des officiers unis- 
sant l'instruction et l'expérience à la fougue de la jeunesse. 
Les jeunes lieutenants de vaisseau sont les officiers qui 
ont le plus de chances de réunir ces qualités. Leur nombre 
devra donc être augmenté h mesure que s'accroîtra celui 
des torpilleurs et des sous-marins. 

Comme conséquence forcée de l'augmentation des 
cadres des lieutenants de vaisseau, il faudra élever l'effec- 
tif des aspirants de première classe et des enseignes, de 
façon à rendre plus abondante la source d'où viennent les 
lieutenants de vaisseau. 

De cette augmentation inévitable du cadre des officiers 
subalternes résulterait, d'autre part, si l'on voulait ne pas 
ralentir encore un avancement déjà beaucoup trop lent, 
la nécessité d'accroître l'effectif des officiers supérieurs et 
généraux. Or, il ne paraît pas que cela soit possible pour 
les officiers généraux, car leur nombre actuel sera encore 
très suffisant quand le programme de 1900 sera com- 
plètement exécuté. L'effectif des capitaines de vaisseau et 
des capitaines de frégate pourra seul être augmenté, et 
devra même l'être, afin de faire face aux nécessités créées 
par l'introduction dans la flotte des grandes unités de 
combat qui sont actuellement sur les chantiers ou qui 
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vont y être mises. Mais les besoins que Ton aura de ces 
officiers supérieurs ne seraient pas suffisants pour assurer 
un avancement convenable à tous les lieutenants de vais- 
seau, si l'on voulait placer sous le commandement de ces 
derniers chacun des torpilleurs ou sous-marins dont nous 
disposerons en 1907. 

Il faut donc avoir recours à des mo^^ens qui permettent 
d'augmenter le moins possible l'efTectif des lieutenants de 
vaisseau, tout en faisant face aux nécessités de la flotte. 

L'un de ces moyens consiste dans la modification du 
cadre actuel de ces officiers par la création du grade de 
capitaine de corvette. 

Les capitaines de corvette seraient naturellement dési- 
gnés pour prendre le commandement d'un certain nombre 
de navires dont la conduite est confiée aujourd'hui aux 
plus anciens lieutenants de vaisseau et pour être placés à 
la tête des groupes de torpilleurs et de sous-marins qui 
forment les défenses mobiles. 

Par la création du grade de capitaine de corvette, on 
permettrait aux lieutenants de vaisseau de ne pas con- 
server trop longtemps les trois galons; mais cela ne suffi- 
rait pas ; il faut encore s'ingénier à trouver des moyens 
pour que leur nombre actuel puisse n'être augmenté que 
le moins possible. 

L'un des procédés qui ont été proposés consisterait à 
réunir les torpilleurs par sections de deux, sous les ordres 
d'un seul lieutenant de vaisseau, le second navire de chaque 
section étant commandé par un premier maître patron- 
pilote de torpilleur. Ces deux unités étant appelées à tou- 
jours manœuvrer et agir ensemble, un seul officier suffirait, 
sans aucun doute, à les diriger s'il était assisté, sur chacun 
des deux navires, par des officiers mariniers brevetés pi- 
lotes de torpilleur et ayant une connaissance approfondie 
de toutes les côtes le long desquelles la section serait appe- 
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lée h opérer. Il suffirait ainsi de 100 lieutenants de vaisseau 
pour !200 torpilleurs et l'on pourrait même réduire, dans 
une certaine mesure, le nombre de ces officiers, en faisant 
commander un certain nombre de sections par des en- 
seignes de vaisseau, celles, par exemple, qui seraient 
réunies en groupes de cinq ou six sous les ordres d'un 
chef de groupe capitaine de corvette. 

On pourrait aussi éviter d'augmenter outre mesure le 
nombre des enseignes et des lieutenants de vaisseau, en 
appliquant les aspirants de première classe à une partie 
des services que font actuellement les enseignes, et en 
utilisant sur les navires de guerre les élèves de T école de 
la marine marchande et les capitaines au long cours qui 
sont tenus d'y faire un certain temps de service ^ 

D'autres moyens encore devront être recherchés pour 
qu'il soit possible d'éviter Taugmentation du cadre nor- 
mal des ofticiers subalternes, si l'on ne veu.t pas que l'avan- 
cement devienne plus lent encore qu'il ne l'est aujourd'hui. 

A ce point de vue, les personnes qui demandent la fusion 
du corps des officiers de vaisseau avec celui des officiers 
mécaniciens commettent une grave erreur. En effet, le jour 
où tout officier pourrait être affecté indifféremment à la 
conduite des machines ou à celle du navire, on n'aurait 



1. La Ghaiiibro a volé l'occmmont. sur la demande du Ministre de 
la Marine, un projet de loi qui donnera probablement des ressources 
nouvelles et importantes à la Hotte de guerre, sans qu'il soit né- 
cessaire d'augmenter le cadre des ofiiciers subalternes. En vertu de 
l'article l*^'" de cette loi, « les élèves diplômés de la Marine marchande 
et des Ecoles supérieures de commerce (section marine marchande) 
qui ont accompli la période de service militaire à laquelle ils sont 
astreints dans les Et^uipages de la flotte et qui ont satisfait aux 
conditions d'aptitude professionnelle déterminées par le Ministre de 
la Marine, peuvent être commissionnés en qualité d'aspirants 
auxiliaires de la marine, assimilés aux aspirants de 2° classe. — Le 
nombre des candidats admis est âxé annuellement par le ministre ». 

D'après l'article 3, « les aspirants auxiliaires sont rayés du cadre 

12. 
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plus besoin d'officiers mécaniciens supérieurs, tandis qu'il 
faudrait, sinon augmenter l'elïectif des officiers subal- 
ternes, du moins le maintenir dans les limites actuelles. 
Les cadres inférieurs du corps unique formé par la fusion 
des deux corps actuels étant presque doublés, tandis que 
les cadres supérieurs resteraient à peu près dans le statu 
qiio, l'avancement deviendrait si lent que le recrutement 
des officiers serait, sans nul doute, gravement compromis. 

Il est, en somme, de l'intérêt des officiers de n'augmenter 
que le moins possible leurs cadres, car l'augmentation 
devant porter à peu près uniquement sur les grades subal- 
ternes, on ne saurait y procéder sans ralentir l'avancement 
qui est déjà beaucoup trop lent. Mieux vaut avoir des offi- 
ciers moins nombreux, très instruits, et assistés par des 
auxiliaires venus des sources diverses dont nous avons 
parlé plus haut. 

La valeur intellectuelle, morale et professionnelle de nos 
officiers de marine et de nos officiers mécaniciens n'est, 
d'ailleurs, contestée par aucune des personnes qui les con- 
naissent. Les jeunes officiers ne sont pas seulement zélés et 
dévoués à leur métier ; ils sont également instruits et dési- 
reux, pour la plupart, de pousser leurs connaissances 
aussi loin que possible. Depuis que le concours pour l'Ecole 

à vingt-six ans, qu'ils aient ou non obtenu, à cet âge, le brevet de 
capitaine au long cours ». 

D'autre part, « les capitaines au long cours peuvent, en temps de 
paix, recevoir une commission d'enseigne de vaisseau auxiliaire, 
et être admis à accomplir, en cette qualité, un stage dans la marine 
militaire en vue de leur faciliter la préparation à l'obtention du 
grade d'enseigne de vaisseau de réserve. Le nombre des capitaines 
au long cours admis en stage est fixé annuellement par le Ministre 
de la Marine )). 

D'après l'article 5 « la durée du stage dans la marine militaire, 
prévu au précédent article, compte dans les deux ans de naviga- 
tion sur les navires armés au long cours, exigés par l'article 41 de 
la loi du 10 juin 1896., pour l'obtention du grade d'enseigne de vais- 
seau de réserve ». 
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supérieure de la marine a été supprimé, le nombre des 
officiers qui demandent chaque année à suivre les cours de 
l'école est trois ou quatre fois supérieur à celui que l'on 
peut admettre et l'on trouve des candidats jusque parmi 
les lieutenants de vaisseau qui sont à la veille de passer 
au grade supérieur ; d'autre part, les directeurs et les pro- 
fesseurs de l'école sont unanimes à témoigner de l'assi- 
duité et de l'attention avec lesquelles les cours sont suivis. 
Il y a là une indication excellente de la valeur intellectuelle 
et morale des officiers de vaisseau de notre flotte. 

Le même dévouement et le même désir de bien faire se 
trouvent parmi les officiers mécaniciens, quoique la source 
d'où ils viennent soit difiérente. Tandis que la presque 
totalité des officiers de vaisseau provient de TEcole navale, 
tous les officiers mécaniciens viennent des maîtres ; beau- 
coup ont commencé par servir à bord des navires de guerre 
comme ouvriers mécaniciens; les autres sortent des Écoles 
des Arts et Métiers et sont embarqués comme élèves méca- 
niciens après avoir passé par l'Ecole des mécaniciens de 
Brest. Tous les officiers mécaniciens, en somme, viennent 
des rangs. 

Grâce à cette organisation, à laquelle la plupart d'entre 
eux tiennent au point de repousser toute idée de création 
d'une École supérieure analogue au Borda, nos officiers 
mécaniciens possèdent une expérience consommée de tout 
ce qui touche aux machines. Presque tous y joignent des 
connaissances théoriques étendues et tous sont a la hau- 
teur du rùle considérable qui leur revient sur les bâtiments 
de guerre modernes. 

On leur a fait une situation matérielle analogue, sinon 
supérieure à celle des officiers de vaisseau; il reste à 
mieux définir leur autorité et à hausser leur prestige au 
niveau de leur valeur. Un premier pas a été fait dans cette 
voie par le ministre actuel de la marine lorsqu'il a concédé 
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aux officiers mécaniciens le port du sabre et des ëpaulettes 
qui, jusqu'alors, avait été réservé aux officiers de vaisseau. 

Contrairement à l'opinion de certaines personnes qui 
voudraient voir les officiers mécaniciens séparés de plus 
en plus des officiers de vaisseau, nous croyons qu'il est de 
rintérèt de notre marine de rapprocher les deux corps 
et, sans les fusionner — car les attributions différentes 
dont ils sont revêtus, ainsi que les nécessités de favance- 
ment s'y opposent — de les assimiler autant que possible. 
On pourrait même, peut-être, permettre aux officiers de 
passer de l'un des corps dans l'autre, dans certaines con- 
ditions ^ L'un des avantages que les étrangers trouvent 
à nos officiers est celui de n'être pas trop étroitement loca- 
lisés dans une spécialité, d'être souvent, à la fois, marins, 
canonniers, torpilleurs, et même quelque peu mécaniciens. 
Sans exagérer cette tendance à la généralisation des mul- 
tiples connaissances techniques exigées par les navires 
modernes, il y a lieu d'encourager nos officiers à étendre 
sans cesse leur instruction, car il nous semble que les 
divers organes du navire seraient d'autant mieux conduits 
qu'ils seraient mieux connus par les diverses catégories 
d'officiers qui collaborent à l'utilisation du bâtiment. 

Le cadre de nos officiers mécaniciens étant un peu au- 
dessous des besoins actuels de notre flotte, il serait, à plus 
forte raison insuffisant en 1907, lorsque le nombre de nos 
unités navales aura été considérablement accru. Il importe 
donc soit de l'augmenter, soit de le faire assister dans ses 
fonctions par les officiers mécaniciens de la marine mar- 



1. Par décision présidentielle du 7 juin 1901, les seconds-maîtres 
mécaniciens, comme, du reste, ceux de toutes les autres spécialités, 
ont été autorisés à se présenter au concours pour l'Ecole des Ji^lèves 
officiers de vaisseau de Brest. A la fin de 1901, douze seconds- 
maîtres mécaniciens ont pu être admis à cette Lcole et sont appelés 
par conséquent à devenir Officiers de vaisseau. 



Hosted by 



Google 



DES OFFICIERS ET DES ÉQUIPAGES DE LA FLOTTE 213 

chande, dans des conditions analogues à celles dont nous 
avons parlé plus haut au sujet des officiers de vaisseau. De 
quelque manière que la question doive être résolue, le 
moment est venu de la mettre à l'étude, si l'on ne veut pas 
que les officiers mécaniciens manquent aux navires nou- 
veaux qui entreront en service d'ici à la fin de 1906. 

On a souvent reproché à la marine française de mettre 
sur ses bâtiments plus d'officiers et d'hommes que n'en 
portent les bâtiments similaires anglais. 

Le tableau suivant permettra de se rendre compte de 
l'inanité de cette critique. On a eu soin de n'y faire figu- 
rer que des navires aussi semblables que possible par le 
déplacement, la vitesse, la puissance de l'appareil moteur 
et l'artillerie, car ce sont les éléments qui dominent dans 
la détermination de l'elYectif des équipages. 

La colonne relative à l'artillerie contient trois chiffres 
qui indiquent : le premier, le nombre des pièces de grosse 
artillerie (194 millimètres et au-dessus); le second, le 
nombre des pièces de moyenne artillerie (87 millimètres 
et au-dessus) ; le troisième, le nombre des pièces d'artil- 
lerie légère (calibres au-dessous de 87 millimètres). 

La comparaison des trois dernières colonnes de chaque 
tableau montre que les effectifs des bâtiments français et 
anglais diffèrent, en général, assez peu les uns des autres 
dans une même catégorie. On peut, toutefois, noter une 
tendance à l'augmentation dans les équipages des derniers 
cuirassés anglais, type Canopiis. Quant à la diminution 
qu'on remarque dans les effectifs des croiseurs anglais de 
petit tonnage Pelorus, et Dryad, elle est plus apparente 
que réelle et doit tenir en grande partie à la différence du 
calibre et du nombre des pièces d'artillerie de ces navires 
avec les similaires français. Le Pelorus n'a, en effet, que des 
canons de 120 millimètres, tandis que le dlJstrées possède 
deux canons de 138 millimètres dans son artillerie moyenne 
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et a deux pièces d'artillerie légère en plus. De môme, le 
Dryacl a seulement quatre pièces d'artillerie légère^ tandis 
que le Casablanca en a dix. 

Marine française. 
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Marine anglaise. 
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DES EQUIPAGES 

Enfin, la flotte dont nous disposerons en 1907 devra 
pouvoir recruter aisément les équipages qui lui seront 
nécessaires en temps de paix, et être pourvue de toutes les 
réserves dont elle aurait besoin en temps de guerre, lorsque 
tous les navires susceptibles de se battre devront être 
armés avec des effectifs complets. 

La solution de ce problème n'est pas aussi simple qu'on 
pourrait l'imaginer au premier abord. L'inscription mari- 
time, h laquelle la marine est censée emprunter tous ses 
équipages, est loin de fournir à notre flotte la totalité des 
hommes dont elle a besoin. C'est tout au plus si, en ce 
moment, elle nous donne les deux tiers des effectifs du 
temps de paix; l'autre tiers doit être demandé, par la 
voie des engagements volontaires, aux jeunes gens étran- 
gers aux professions maritimes. 

Le tableau ci-après donne, d'une part, les effectifs 
actuels de nos équipages divisés par spécialités et, d'autre 
part, les effectifs qui seront nécessaires en 1907, après 
l'achèvement du programme voté par les Chambres et con- 
sacré par la loi du 9 décembre 1900. 

La presque totalité des mécaniciens de notre flotte, par 
exemple, provient, par engagement volontaire, des jeunes 
ouvriers des industries terrestres n'ayant aucune habitude 
de la mer. Il en est de même pour une partie des chauf- 
feurs et des canonniers. Pendant ce temps, et par suite 
des erreurs commises dans la confection de la loi de 1896 
sur l'inscription maritime, un grand nombre de jeunes 
gens qui servent à bord des navires marchands comme 
ouvriers, commis, garçons, cuisiniers, etc., sont astreints 
à faire leur servire dans l'armée de terre, malgré l'habitude 
qu'ils ont de la vie maritime. 



Hosted by 



Google 



AMME MARITIME 






Fersonnel nécessaire 


pour armer les 


EMIERS 




SECONDS 


UTRES 


MAITRES 


MAITRES 


^- — ■ — ^ 


^ -.^^ 


^ -^^— ^ j 




1907 


1901 


1907 


1901 


1907 II 




125 


)) 


)) 


432 


472 1 




128 


» 


)) 


497 


718 1 




109 


)) 


)) 


242 


343 II 




46 


)) 


)) 


61 


61 U 




136 


» 


)) 


366 


430 M' 




124 


)) 


)) 


441 


498 m 




253 


500 


670 


1.277 


1.757 II' 




26 


34 


21 


428 


516 II 


) 


10 


19 


19 


40 


40 If 


l 


18 


» 


)) 


241 


252 


) 


208 


)) 


)) 


461 


508 


) 


81 


)) 


)) 


175 


203 




12 


» 


)) 


100 


121 


) 


110 


)) 


)) 


174 


174 


) 


30 


» 


» 


105 


106 


) 


2 


22 


2ù 


35 


35 


i: 


4 


72 


84 


148 


175 




)) 


)) 


)) 


6 


6 




» 


» 


); 


10 


10 




)) 


)) 


» 


97 


133 




» 


)) 


)) 


10 


10 




» 


» 


» 


)) 


» 




» 


» 


)) 


)) 


» 




» 


» 


» 


)) 


)) 




); 


» 


)) 


)) 


)) 




)) 


)) 


» 


» 


» 




)) 


)) 


)) 


)) 


» 




)) 


)) 


)) 


)) 


» 




)) 


)) 


» 


)) 


» 




)) 


» 


)) 


» 


)) 




)) 


)) 


); 


)) 


)> 




» 


)) 


)) 


» 


» 




)) 


)) 


)) 


)) 


» 




)) 


)) 


)) 


)) 


» 




)) 


» 


)) 


)) 


» 




» 


» 


)) 


)) 


M 


4 


1.422 


647 


816 


5.346 


6.5681 



DES OFFICIERS ET DES É( 

flottes de combat de 1901 et 1907. 
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220 LE PROGRAMME MARITIME 

Le tableau page 218 indique le nombre des hommes qui, 
depuis 1870, ont été fournis h la marine, chaque année, 
par l'inscription maritime et par l'engagement volontaire 
des jeunes gens non inscrits. 

D'un autre côté, les jeanes gens étrangers à l'inscription 
maritime qui ont fait volontairement leur service militaire 
dans l'armée navale sont repris par l'armée de terre aussitôt 
qu'ils sortent du cadre de la réserve, c'est-à-dire à l'âge de 
trente-cinq ans, et, si une guerre venait à éclater, ce n'est 
pas sur les navires de la flotte, ni dans les services à terre 
de la marine qu'ils seraient appelés, mais dans l'armée de 
terre . 

Enfin, l'obligation imposée à tous les hommes de nos 
équipages, par la loi de 1896, de faire cinq ans de service, 
tandis que les soldats n'en font que trois, détermine une 
diminution incessante du nombre des engagements volon- 
taires dans l'armée navale; on en est à ce point qu'il devient 
à peu près impossible de recruter tous les hommes des 
spécialités supérieures dont la flotte a besoin. 

Comme conséquence de cette législation, la marine aurait, 
en temps de guerre, plus d'hommes des spécialités infé- 
rieures qu'il ne lui en faudrait ; mais, par contre, ceux des 
spécialités supérieures pourraient lui faire défaut. 

Il paraît impossible de conserver une pareille organisa- 
tion au moment oii un effort considérable est fait pour don- 
ner à notre flotte la constitution puissante qui est indis- 
pensable à la sauvegarde de nos intérêts politiques et 
économiques. 

Dans un projet de loi déposé le 22 octobre 1901 et qui 
a été voté par la Chambre le 2o mars 1902, le ministre de 
la marine propose des mesures qui auront pour effet de 
rendre la durée du service militaire dans la marine plus 
semblable à celle du service de l'armée et de faciliter le 
recrutement des spécialités supérieures des équipages. 
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M. de Lancssan pense que La marine doit cherchera 
recruter désormais ses équipages surtout par rengage- 
ment volontaire et anticipé des enfants des marins que 
l'on instruirait dans des écoles professionnelles maritimes 
de divers ordres, en faisant contracter aux élèves de ces 
écoles des engagements à long terme. 

La nécessite d'avoir des équipages aussi instruits que 
possible donne beaucoup de poids à cette manière de 
voir. 

Nous ne pouvons mieux faire, à cet égard, que citer 
Texposé des motifs du projet de loi auquel nous faisons 
allusion. 

Après avoir établi que la réduction du service des ins- 
crits maritimes de cinq ans à trois ans, avec levée à vingt 
ans et libération à quarante-cinq ans, comme dans l'armée, 
n'aurait aucun effet nuisible sur les effectifs disponibles en 
temps de guerre S le ministre ajoute : 

L L'expose des motifs donne les indications suivantes sur ce 
point : 

« Déduction faite des hoamies de dix-huit à vingt ans et do qua- 
rante-cinq à cinquante ans, il restera pour la mobilisation : 

1" Inscrits mobilisaliles clos catégories A à G. 

71.200 hommes dont il y a lieu de retrancher le 30 p. 100 pour absences cl 
déchets. 

Soit à lever 49.840 hommes. 

2" Réservistes non inscrits (minimum actuel) G. 000 — 

3^ Marins présents sous les drapeaux Tio.OOO — 

Total 10o.840 hommes. 

Il faut en déduire les mobilisables à atîV-cter aux batte- 
ries de côte, comme auxiliaires et sigualeurs d'artil- 
lerie, soit 7.000 hommes. 

Reste. . . -. . . 9S.S40 hommes. 

pour le service de la (lotte et les services maritimes 
ù terre. 
L'eiïectii' nécessaire pour la flotte de 1007 étant de . . 80 000 hommes 

il resterait un excédent de 18.840 hommes, 

Cet excédent permettra de donner à la mobilisation l'élasticité 
que réclame la répartition par spécialités. » 
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(( La diminution d'effectif qui re'sultera de la réduction 
de durée du service obligatoire que nous vous proposons ne 
devant pas dépasser un millier d'hommes par an, nous 
avons la ferme conviction qu'elle sera facilement com- 
pensée par les engagements volontaires. 

(( Ces derniers n'ont guère porté jusqu'à ce jour que sur 
des jeunes gens ayant atteint l'âge du service militaire, et 
c'est surtout à des ouvriers mécaniciens que la Marine fai- 
sait appel chaque année. D'un autre cùté, elle impose h 
tous ses volontaires un engagement minimum de cinq 
années de service effectif. On ne doit pas s'étonner que, 
dans ces conditions, les engagements se soient montrés 
insuffisants pour répondre à tous les besoins de la flotte. 

(( Nous avons déjà pris des mesures en vue d'un recru- 
tement volontaire tout à fait différent et les résultats que 
nous obtenons chaque jour nous sont garants de ceux que 
la Marine pourra obtenir lorsqu'elle étendra l'application 
des principes que nous avons adoptés. 

(( En premier lieu, nous avons inauguré, pour les 
ouvriers mécaniciens ayant atteint l'âge du service mili- 
taire, des engagements à trois ans qui ont donné de nom- 
breux et très bons sujets. Mais cette mesure n'a été que 
transitoire et ne peut être prise que dans des circonstances 
exceptionnelles. 

(( En second lieu, nous avons institué à Lorient une 
école d'apprentis-mécaniciens où nous recevons des jeunes 
gens de seize à dix-sept ans ayant déjà fait l'apprentissage 
d'un métier et dont nous achevons l'instruction en vue des 
besoins particuliers de la Marine. 

(( Les apprentis que nous recevons dans cette école con- 
tractent, à partir de l'âge de seize ans, un engagement 
dont la durée n'est pas inférieure à sept années. Le succès 
de cette institution, créée d'abord à titre d'expérience, a 
été tel que nous avons eu, dès la première année, plus de 
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deux mille demandes d'admission, tandis que nous dispo- 
sions seulement de 300 places. 

(( Nous sommes assurés que par le développement de 
cette École, et au besoin, par la création d'Écoles analogues 
dans deux ou trois autres ports militaires ou commerciaux, 
la Marine obtiendra facilement tous les ouvriers mécani- 
ciens qui lui sont nécessaires, en les recrutant dans les 
conditions les plus avantageuses pour elle à tous les points 
de vue, c'est-à-dire parmi les adolescents qui contracte- 
ront sans hésitation les engagements à long terme dont 
notre flotte a un si grand besoin. 

<( En ce qui concerne les marins proprements dits, l'ins- 
cription maritime fournit à notre flotte des sujets excellents 
au point de vue physique et dont la valeur intellectuelle 
va sans cesse en augmentant depuis que Finstruction 
primaire a été rendue obligatoire. 

(( La Marine s'efforce d'élever encore le niveau intellec- 
tuel des enfants du littoral par les encouragements qu'elle 
donne aux instituteurs, en vue de développer, par des 
cours complémentaires appropriés, l'enseignement des 
fils de marins appelés eux-mêmes à devenir marins. 

« D'un autre côté, l'École des mousses de Brest forme 
des sujets plus instruits encore et qui offrent l'avantage 
d'être soumis à un engagement de sept années à partir de 
l'âge de seize ans. Nous élevons actuellement dans cette 
école plus de 800 enfants, dont un grand nombre font 
ensuite toute leur carrière dans la marine . Chaque 
année, nous sommes contraints de refuser des candidats, 
malgré l'obligation qui leur est imposée d'être pourvus du 
certificat d'études primaires. On pourrait, si on le jugeait 
utile, créer des écoles analogues dans divers ports de com- 
merce, avec la certitude d'en recruter sans peine les élèves. 
Il n'est pas douteux que les Municipalités et les Chambres 
de commerce des ports marchands se feraient un devoir 
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de prêter leur concours à la Marine pour ces créations. 

(( C'est dans neuf écoles de cette nature que l'Angleterre 
recrute la partie la plus nombreuse et la plus solide du 
personnel de sa flotte de guerre. 

«Plus de 73.000 hommes des effectifs anglais, en 1901, 
proviennent des « boys » pris de quinze à seize ans, rece- 
vant pendant deux années environ une éducation spéciale 
en vue du « continuons service », engagés à dix-huit ans 
jusqu'à l'âge de trente ans, et dont 65 0/0 restent au service 
jusqu'à quarante ans. Le nombre total des « boys » en ins- 
truction est de 9.000. 

« Nous ne saurions emplo3^er en France les moyens dont 
nos voisins font usage pour recruter leurs mousses ; les 
(( sergents recruteurs » et les « croisières de recrutement » 
n'obtiendraient pas sur nos côtes les mêmes succès qu'en 
Angleterre; nous n'avons pas, non plus les « Ecoles flot- 
tantes » fondées et entretenues par l'initiative privée pour 
les enfants pauvres ou abandonnés, où l'Amirauté trouve 
facilement des mousses. 

(( D'autre part, un engagement de douze ans demandé à 
des jeunes gens, presque à des enfants, serait incompatible 
avec l'idée que nous nous faisons de la liberté humaine. 

c( Nous pensons, du reste, qu'il est nécessaire de doter 
la flotte de guerre de la France d'un personnel plus ins- 
truit que celui fourni à l'Angleterre par les écoles de 
mousses. C'est dans ce but que nous avons pris le décret 
du 29 janvier 1901, par lequel nous avons établi le principe 
d'écoles professionnelles maritimes. 

« Dans ces écoles, nous nous proposons de former, dès 
l'enfance, des sujets d'élite pour les spécialités supérieures 
de la Marine (mécanique, électricité, artillerie) et nous 
avons l'espoir d'y trouver non seulement des sources de 
recrutement de marins et d'officiers mariniers aussi ins- 
truits que l'exige la complexité des bâtiments de guerre 
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modernes, mais encore une pépinière d'officiers. Nous 
avons déjà obtenu, en vue de la création de ces écoles, des 
concours précieux. 

« C'est, de plus en plus, par le recrutement volontaire, 
les engagements à long terme et avec des hommes se con- 
sacrant à son service pour toute la durée de leur carrière, 
que la Marine de guerre doit chercher à assurer la forma- 
tion de son personnel, car les flottes modernes sont trop 
scientifiquement organisées pour que des équipages tem- 
poraires et mobiles puissent leur suffire. 

« Il faut retenir au service actif, le plus longtemps pos- 
sible, par des rengagements et des réadmissions, les 
hommes de diverses provenances. Actuellement, on n'y 
réussit qu'imparfaitement. La proportion des marins qui 
refusent de se rengager ou de se faire réadmettre est de 
75 0/0 pour les engagés de cinq ans, de 9o 0/0 pour les 
engagés de trois ans, de 60 0/0 pour les inscrits. 

« Mais cet état de choses tient principalement, comme 
nous l'avons dit, à ce fait que les engagements sont con- 
tractés à un âge trop avancé pour qu'ils puissent fournir 
à la marine un nombre suffisant de wénVàhles profession- 
nels, attachés par goût au service de la flotte et y poursui- 
vant leur carrière. » 
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CHAPITRE X 

DE L'OUTILLAGE DE NOS PORTS DE GUERRE 
ET DE LA DÉFENSE DE NOS COTES ET DE NOS COLONIES 



La préoccupation exclusive de n'organiser notre marine 
qu'en vue d'une guerre avec la Triplice germanique, qui 
domina notre politique maritime de 1870 à ces dernières 
années, a eu pour conséquence non seulement une trop 
grande limitation de nos constructions navales, mais 
encore le délaissement de la plupart de nos ports mili- 
taires. 

Ne songeant qu'aux opérations maritimes à faire dans 
la Méditerranée, où l'Italie s'elTorçait de créer une marine 
puissante et où l'Allemagne entretint pendant longtemps 
une escadre, nous y réunissions tous nos grands cuirassés 
et la plupart de nos croiseurs, et, par suite, nous ne son- 
gions qu'à l'outillage du port de Toulon. Certes, nous 
étions loin d'y faire tout ce qu'il aurait fallu ; mais il 
était le seul dans lequel nous fissions quelque chose, 

Brest, Cherbourg, Lorient et Rochefort étaient à peu 
près entièrement délaissés; on proposait même, de temps 
à autre, d'abandonner tout à fait ces deux derniers comme 
ports d'armement. 

Il ne pouvait en être autrement, puisque ces ports appa- 
raissaient comme utilisables seulement dans une guerre 
maritime avec l'Angleterre et que l'on écartait toute idée 
d'une pareille guerre. 
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Au moment des incidents de Faschoda, quand il fallut 
envisager l'éventualité d'un conflitavecla Grande-Bretagne, 
on dut comprendre quelle faute on avait commise en ne 
dotant Brest et Cherbourg d'aucun des moyens d'action 
dont les escadres modernes ont besoin, et dans quelle 
erreur on était tombé en dépouillant peu à peu Lorient et 
llochefort de tous les moyens d'armement dont ils avaient 
été pourvus dans les époques oi:i notre marine se préoccu- 
pait avant tout de la Grande-Bretagne. 

Les mêmes réflexions sont inspirées encore par le spec- 
tacle des efforts faits par l'Allemagne pour se constituer 
une flotte militaire de premier rang. Contre cette dernière 
puissance, en effet, ce n'est plus, très probablement, dans 
la Méditerranée que nous aurions à lutter, mais dans la 
Manche et l'Atlantique. Gomment lui pourrions-nous tenir 
tête dans ces mers, si nos ports militaires du nord et de 
l'ouest n'étaient pas amplement dotés de tout l'outillage 
nécessaire aux navires de guerre modernes? N'y aurait-il 
pas à craindre, même, que l'insuffisance des moyens de 
défense de certains de nos ports n'inspirât à l'ennemi la 
pensée de diriger contre eux des attaques dont ils auraient 
beaucoup à souffrir ? 

A Brest, il n'existe qu'un seul bassin de radoub situé 
au fond de la Penfeld, dans une position telle que l'on 
n'oserait pas y conduire, en temps de guerre, un navire 
avarié, par crainte de le voir sombrer dans le port et en 
obstruer la sortie. Par conséquent, une escadre blessée 
dans un combat aux environs de Brest n'aurait aucun 
moyen convenable de réparer ses blessures. D'un autre 
côté, la rade de Brest n'est dotée d'aucune organisation 
susceptible de mettre les navires à l'abri des incursions 
des torpilleurs ennemis. On a, depuis longtemps, projeté, 
dans ce but, la construction d'une jetée dont la nécessité 
ne saurait être douteuse. Enfin, il est impossible de four- 
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nir aux navires de notre escadre du Nord toute l'eau douce 
dont leurs machines ont besoin; les navires sont contraints 
de distiller à grands frais une partie de cette eau. 

A Cherbourg, il n'y a aucun bassin propre à recevoir les 
grands cuirassés ou les grands croiseurs qui, en temps de 
guerre, pourraient être obligés de venir s'y faire réparer ; 
les moyens de ravitaillement rapides en charbon font entiè- 
rement défaut ; la rade est largement ouverte aux torpil- 
leurs et sous-marins ennemis. 

A Lorient, les grands navires ne peuvent ni entrer ni 
sortir, à cause de la négligence que Ton a mise à creuser 
les passes de la rade, et il n'y a pas de bassin pour les 
grands navires. 

Rochefort pourrait constituer, comme Lorient, un centre 
excellent d'action pour les croiseurs, car la rade des 
Trousses est abordable en tout temps et la Charente va 
être suffisamment approfondie pour que la plupart des 
croiseurs cuirassés y puissent circuler; mais il n'existe 
dans le port qu'un seul bassin, si petit qu'on a dû récem- 
ment l'allonger en prévision de la mise à l'eau d\in simple 
croiseur de 7 000 tonnes. 

A Toulon même, c'est-à-dire dans le port sur lequel toute 
notre attention s'est concentrée depuis trente ans, les bas- 
sins de radoub sont insuffisants et la rade, par la négli- 
gence apportée aux dragages, serait incapable de contenir 
les escadres que nous pourrons y réunir en 1907. Dans 
son arsenal, la lumière électrique fait défaut ; en cas de 
guerre, on ne pourrait pas y travailler pendant la nuit. 
Comme à Brest, l'eau n'est pas assez abondante pour suffire 
aux besoins des navires et les moyens de ravitaillement 
en charbon sont tout à fait insuffisants. 

Nous ne parlerons pas des ports secondaires qui de- 
vraient servir de centre d'action pour les croiseurs, les 
torpilleurs et les sous-marins; rien ou presque rien n'y 
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a été fait encore en vue de les approprier à leur destina- 
tion. 

Non contents de négliger l'outillage de la plupart de nos 
ports militaires, nous ne nous étions même pas préoccupés 
suffisamment d'assurer leur défense contre les attaques 
venant de la mer. Ne sait-on pas que le port de Cherbourg 
et son arsenal ne sont pas encore entièrement à l'abri d'un 
bombardement? N'est-il pas admis, dans la marine, que 
dans le cas d'une guerre surprenant ce port dans l'état uii 
il est encore, il ne faudrait y garder aucune escadre, à 
moins d'absolue nécessité, car elle y serait exposée à être 
détruite du large par les navires ennemis? 

Lorient et Rochcfort sont à l'abri de tout bombardement 
et ils pourraient travailler en temps de guerre avec la 
même sécurité que pendant la paix ; mais Lorient serait 
annihilé si l'ennemi mettait la main sur la presqu'île de 
Quiberon ou sur Tîle de Groix, et Rochcfort le serait, à un 
plus haut degré encore, par l'établissement de Tenncmi 
dans les îles qui ferment la rade des Trousses; or, ni Qui- 
beron, ni Groix, ni les îles de la Charente ne sont actuelle- 
ment à l'abri des opérations d'escadres puissantes. Leur 
défense est si faible que celles-ci pourraient s'en emparer 
assez aisément et en faire de véritables points d'appui 
contre les ports qu'elles dominent. 

Au siècle dernier, tant que la marine française a eu pour 
objectif la défense de notre pays contre les menaces de la 
marine anglaise, Rochefort et Lorient furent au premier 
rang de nos ports militaires; ils doivent retrouver une 
place importante dès le moment où les circonstances nous 
conduisent h reprendre l'objectif qu'avait autrefois notre 
marine. Il est manifeste qu'en développant ces ports, en 
les instituant à l'état de points d'appui de nos flottes et de 
centres d'excursions de croiseurs contre le commerce de 
l'ennemi, nous mettrions celui-ci, au moment d'une guerre. 
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dans l'alternative, soit de consacrer une portion plus ou 
moins considérable de ses forces à les bloquer — ce qui 
faciliterait notre action par ailleurs — soit de les négliger 
afin d'éviter l'émiettement de ses escadres, ce qui nous 
permettrait de leur faire jouer un r«jle plus ou moins con- 
sidérable dans la guerre de course et dans les opérations 
combinées avec nos escadres. 

Toulon est considéré comme ayant été rendu imprenable 
par les batteries fixes qui ont été construites sur les hau- 
teurs qui l'entourent. Cette réputation est, sans doute, 
méritée ; mais elle n'implique pas que Toulon puisse, 
dans l'état actuel de ses défenses, protéger une flotte contre 
tout attentat de la part d'un ennemi puissant et maître de 
la mer. 

L'avis de certains de nos officiers les plus distingués est 
qu'une escadre mouillée dans la rade de Toulon y pourrait 
être détruite, pièce à pièce, par une flotte se maintenant 
au large. Certains chefs maritimes pensent même que, 
dans l'état actuel des défenses, il serait possible à une 
flotte ennemie de faire pénétrer, pendant la nuit, dans la 
rade de Toulon, des torpilleurs ou môme des croiseurs 
rapides, dont l'action serait désastreuse, en raison de 
l'entassement des navires et du désordre qui se produirait 
parmi eux dans le cas d'une pareille irruption. 

Dans les conditions actuelles, Toulon ne pourrait que 
difficilement servir de point d'appui pour des croiseurs 
rapides faisant la guerre de course dans la Méditerranée, 
car son unique sortie serait très aisément surveillée par 
l'ennemi, en même temps que la ligne sur laquelle les croi- 
seurs devraient opérer serait assez fortement occupée par 
des bâtiments adverses, s'appuyant sur Gibraltar et Malte, 
pour que la chasse risquât d'être plus nuisible aux navires 
chasseurs qu'aux navires chassés. 

Le seul de nos ports métropolitains qui puisse actuelle- 
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ment mettre des escadres entièrement à l'abri d'un bom- 
bardement du large, en leur permettant des sorties utiles, 
est celui de Brest. 

Son grand avantage est d'être fermé non seulement par 
l'île d'Ouessant, mais encore par un certain nombre de 
rochers sur lesquels on est jeté par des courants variables 
et très rapides, que l'on ne saurait éviter pendant la nuit 
sans les phares qui les font parer. Ces conditions obligent 
une escadre de blocus à se tenir très au large la nuit et par 
temps de brume, ce qui facilite les sorties. Celles-ci sont 
encore favorisées par l'existence de trois passes, assez dis- 
tantes l'une de l'autre pour qu'un ennemi, morne très 
nombreux, ne puisse pas les garder solidement toutes 
les trois à la fois. Pendant la nuit, surtout si la mer est 
mauvaise et s'il vente, la ligne d'investissement doit être 
reportée si loin qu'elle s'allonge sur une centaine de 
milles. Une escadre bloquée dans Brest peut donc tenter 
des sorties nocturnes fréquentes et utiles, surtout si les 
croiseurs sont appuyés par des cuirassés capables d'occuper 
l'ennemi pendant les entrées et les sorties. Encore faut-il 
que l'ennemi ne puisse pas s'occuper de l'ile d^Ouessant 
qui est la clef de la rade de Brest. Or, actuellement, cette 
île est à peine défendue. Une escadre ennemie s'en pour- 
rait aisément emparer, et, de là, sinon menacer la rade de 
Brest, du moins la surveiller au point qu'aucun navire 
n'en pourrait sortir sans être aussitôt signalé aux escadres 
bloquantes ^ 

1. Il faut nolcr ici lo passage suivant du mémoire du commandant 
Ballard sur la Protection du commerce anfjlais en temps de guerre 
(p. 59) : « Brest et Lorient sont des rades fermées de la plus grande 
valeur; mais à 30 milles de l'entrée de Brest se trouve l'ile d'Oues- 
sant, qui a sur ses différents côtés trois mouillages pour des des- 
troyers et des torpilleurs; de même, exactement en face de Lorient, 
à, quatre milles de distance, se trouve l'île de Groix... Notre premier 
soin devrait être de nous emparer de ces deux îles et d'y mettre 



Hosted by 



Google 



232 LE PROGRAMME MARITIME 

Non seulement nous avons, pendant les trente dernières 
années, négligé plus ou moins tous nos ports militaires 
mais encore nous avons laissé sans défense certains points 
de nos côtes qui, cependant, pourraient tenter nos enne- 
mis et servir à des débarquements dangereux. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, ce n'est pas dans 
une guerre avec la Grande-Bretagne que des débarque- 
ments sur le territoire de la France seraient à redouter ; 
les forces militaires de cette puissance ne sont pas assez 
considérables pour qu'elle songe à de pareilles opérations. 
Mais, dans une guerre avec laïriplice germanique, il pour- 
rait en être autrement. Tandis que nos armées seraient 
attirées et retenues sur les frontières de l'Est, la flotte alle- 
mande ne serait-elle pas tentée d'opérer une diversion sur 
quelques points de nos eûtes de la xManche ou de l'Atlan- 
tique? N'aurait-elle pas quelques chances d'y réussir un 
débarquement de troupes, si, d'une part, nous la laissions 
maîtresse de la mer en réunissant toutes nos escadres dans 
la Méditerranée, comme certaines personnes le préconisent, 
et si, d'autre part, les points vulnérables de nos côtes 
n'étaient pas très solidement défendus. 

Les côtes françaises de la Manche et de l'Atlantique 
ofi'rent beaucoup de points favorables à des débarquements 
ou, du moins, à des occupations maritimes momentanées. 
Sans parler des îles qui appartiennent à l'Angleterre, 
quoique situées dans nos eaux maritimes, comme Jersey et 
Guernesey, il existe sur notre littoral nombre de points 
qui, s'ils n'étaient pas suffisamment défendus, pourraient 



une garnison; puis d'installer un cable sous-marin de Groix à Oues- 
sant (85 milles) et d'Ouessant à Plymouth (120 milles). Tout cela 
serait fait dès que nous aurions visiblement l'avantage dans les 
combats d'escadres, car c'est alors qu'il nous faudrait prendre nos 
précautions contre la guerre de course, les croiseurs ennemis ne 
pouvant plus servir à autre chose. » 
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devenir, entre les mains d'un ennemi maître de la mer, 
des points d'appui pour ses escadres contre nos propres 
ports ou côtes. 

Parmi les points qui se prêtent particulièrement à des 
opérations de ce genre, et sur lesquels notre attention 
doit se porter d'une façon toute particulière, il est impos- 
sible de ne pas citer la presqu'île du Gotentin et celle de 
Quiberon, 

Une puissance militaire en même temps que maritime, 
comme le sera bientôt l'Allemagne, qui parviendrait à se 
rendre maîtresse de l'une ou de l'autre de ces presqu'îles 
pourrait peut-être s'y fortiQer et s'y maintenir jusqu'à ce que 
les défaites qu'elle nous infligerait ailleurs nous amenassent 
à conclure la paix. Il y a bien des années que nos officiers 
de marine signalent ces dangers contre lesquels il n'a pas 
été pris de précautions suffisantes, 

Ce sont ces considérations qui ont conduit le ministre de 
la marine à demander au Parlement le vote de la loi rela- 
tive à l'outillage des ports de guerre, qui a été adoptée avec 
quelques additions par la Chambre des députés (séance 
du 25 juin 1900) et par le Sénat (séance du 22 février 1901) 
et qui entraînera une dépense de près de 170 millions de 
francs. 

Les besoins auxquels ces dépenses doivent faire face 
étaient résumées de la manière suivante dans l'exposé des 
motifs : « Les conditions de la guerre navale se sont trans- 
formées entièrement depuis une trentaine d'années. Les 
dimensions et la valeur des unités de combat ont augmenté 
dans de grandes proportions. La substitution du fer au bois 
dans les coques a rendu les abordages et les échouages 
plus dangereux et créé de plus grandes exigences pour la 
visite des carènes. Des besoins nouveaux se sont manifestés 
par suite de l'apparition des torpilleurs, de l'emploi des 
torpilles et de l'éclairage électrique dans la défense des* 
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ports. La rapidité des armements et des ravitaillements 
est devenue un élément essentiel des opérations. L'impor- 
tance des approvisionnements s'est accrue considérable- 
ment. Ces changements, survenus dans les conditions de 
la guerre, réclament des modifications correspondantes 
dans les établissements maritimes. 

(( Il faut : étendre et approfondir les mouillages et les 
fermer contre les surprises des torpilleurs ennemis ; orga- 
niser les stations de torpilleurs et le réseau de torpilles et 
d'éclairage électrique ; transformer les établissements de 
radoub, de manière qu'ils soient en état de recevoir des 
bâtiments plus grands que par le passé, de recueillir h 
toute heure les navires avariés dans le combat ou par suite 
d'abordage et coulant bas, de permettre la visite fré- 
quente des carènes ; créer de vastes parcs pour les char- 
bons et de nouveaux dépôts pour les munitions ; installer 
des moyens rapides de ravitaillement en munitions, en 
matières de toute nature et en eau. 

(( Il faut, en outre, assurer des bases d'opération aux 
bâtiments opérant dans les différentes mers. Cette néces- 
sité apparaît avec une urgence particulière pour les flottes 
engagées dans le bassin occidental de la Méditerranée. 

(( Un premier programme de tous ces travaux a été pré- 
senté au Parlement en 1882. Il comprenait les améliora- 
tions jugées indispensables dans les cinq ports, mais ne 
comportait aucune prévision pour le casernement des 
troupes ni pour les points situés en dehors de la métro- 
pole. Les dépenses étaient évaluées à 93 millions. Le Parle- 
ment a autorisé l'exécution d'une partie de ces travaux jus- 
qu'à concurrence de 34.190.000 francs par la loi spéciale 
du 18 juillet 1889, estimant que le reste du programme, 
dont il reconnaissait la nécessité, pourrait être réalisé au 
moyen des ressources du budget ordinaire. 

« Or, ces ressources se sont trouvées complètement in- 
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suffisantes. Après dix-sept années, la plus grande partie 
du programme de 1882 n'a même pas été abordée. Si l'on 
a pu entreprendre quelques travaux en dehors de France, 
ce n'a été qu'au prix de l'abandon, dans la métropole, de 
travaux beaucoup plus urgents ^ » 

1. Les travaux dont l'exécution a été décidée par le Parlement 
avec le programme de 1900 peuvent être résumés de la manière 
suivante, en ce qui concerne les cinq ports militaires français : 

/ Construction et allongement des digues. . . . li.SOO.OOOfi-. 

l Approfondissement d'une passe • . 1.100.000 — 

^ ^, ) Création d'un avant-port 6.000.000- 

LHKRiiOuuu . . Construction et agrandissement de formes de 

f radoub 8.000.00(1- 

\ Ateliers et manutention des charbons 500.000- 

27.40U.O00fi-. 

j Jetées, dragages, quais, cales de construction 14.550.000 fr. 

\ Construction de formes de radoub 11.400.000 — 

Brest Installation de la défense mobile 1.300.000 — 

/ Constructions diverses de magasins 600. UOO — 

\ Adduction d'eau -mMù- 

28.250.000 IV. 

/ Dragages dans la passe ouest et dans la rade. . 500.000 fr. 

\ Allongement d'une forme 200.000 — 

LoRiENT • • \ Amélioration des movens de manutention des 

[ charbons " [oOMO- 

850.000 1V. 

( Construction d'une grande forme de radoub . . 5.000.000 fr. 
RocHEFORT , . \ Amélioration des movens de manutention des 

( charbons • • • 320.000- 

5.320.000 fr. 

/ Dragages de la rade 1.000.000 (V. 

i Constructionetallongementdeformesderadoub. 7.700.000 — 

,p ) Adduction d'eau . '. 450.00i) — 

loLLo>. ... X i:;clairage électrique de l'arsenal 1.000.000- 

Cale de construction 400.0i)0 — 

Magasins 4.750.000 - 

15.300.0001V. 

/ Dépôts de pétrole • 1.500.000 1>. 

Dans les cinq \ Sémaphores, réseaux de tir et de commandc- 

ARUONDISSEMENTS \ mCUt 500.000 — 

M.vRiTiMES / Postes de torpilleurs, appareils photo-élec- 

[ triques \MOim- 

3.000.000 Ir. 

Ainsi en récapitulant, nous avons pour chacun des ports en par- 



Hosted by 



Google 



236 LE TROGRxVMME MARITIME 

Grâce à ces travaux, qui devront être achevés dans un 
délai maximum de sept années, c'est-à-dire avant la fin de 
1007, nos cinq grands ports militaires seront mis en état 
de faire face à tous les besoins de la flotte dont nous dis- 
poserons à cette époque. 

Le port de Cherbourg, avec l'avant-port du Ilomet et le 
bassin de radoub de grandes dimensions dont il aura été 
doté, et avec les moyens de manutention rapide des char- 
bons et des approvisionnements qui sont prévus, pourra 
recevoir les plus grands navires, les ravitailler et les réparer 
en cas de besoin. On ne pourra pas plus qu'aujourd'hui 
le considérer comme devant rivaliser avec leport de Brest ; 
sa situation très avancée sur la mer, la facilité avec 
laquelle les plus grands navires ennemis peuvent s'en 
approcher ne permettent pas de songer à en faire le centre 
d'action de nos escadres cuirassées du Nord ; elles n'y 
seraient passuffisammene protégées contre les menaces du 
large. Mais, en revanche, Cherbourg, aménagé comme il 
le sera quand les travaux votés seront exécutés, deviendra 
un point de refuge excellent pour nos divisions de croi- 
seurs et même pour des escadres opérant dans la Manche. 
Ses passes, aujourd'hui trop larges, ayant été rétrécies, on 
pourra les fermer, en temps de guerre, avec la plus 
rande facilité, de manière à protéger les navires réfugiés 
dans sa rade contre les torpilleurs et les sous-marins de 
l'ennemi. On y pourra conserver en tout temps la division 

ticulior et pour les cinq arrondissements maritimes les chiffres de 
travaux suivants : 

Cherbourg 27.400.000fr. 

Brest 28.2fiO.0O0- 



o 



Lorient. . 
Rocliefort. 
Toulon . . 



SoO.OOO- 

5.320.000 — 

15.300.000 — 



Les cinq arrondissements 3.000.000- 



Total 



80. 1 20.000 fr. 
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des gardes-cùtes cuirassés que ron y a placés récemment 
et qui s'y trouvera dans une position excellente pour aider, 
par des opérations combinées, nos escadres cuirassées du 
Nord. 

On sait que nos gardes-cotes cuirassés conviennent par- 
ticulièrement à la Manche, en raison de leur faible tirant 
d'eau, qui leur permet de circuler le long des eûtes, derrière 
les îles, dans des passes où les grands cuirassés ennemis 
ne pourraient pas les suivre et d'oi^i, à Timproviste, ils se 
jetteraient sur les navires circulant dans le détroit. Ils sont, 
il est vrai, dépourvus de vitesse ; mais leur armement en 
grosses pièces d'artillerie est très puissant, leur protection 
est très solide et, une fois Taction engagée contre des cui- 
rassés de premier rang, ils pourraient faire à ces derniers 
beaucoup de mal. Ils conviennent encore très bien pour 
protéger la sortie et la rentrée des croiseurs. A tous ces 
égards, le port de Cherbourg, en raison de sa situation 
avancée dans la Manche et à mi-distance de Dunkerque et 
de Brest, au voisinage des îles les plus importantes de nos 
côtes, etc., convient admirablement comme centre des 
opérations des gardes-cotes cuirassés, 

Cherbourg est aussi l'un de nos meilleurs centres d'ac- 
tion de torpilleurs et de sous-marins dans la mer du Nord ; 
mais, en raison des courants qui régnent dans ses passes, 
et qui atteignent souvent cinq nœuds, il n'y faudra mettre 
que des sous-marins filant au moins huit nœuds à la sur- 
face. En raison de sa proximité des cotes anglaises, — il 
n'est séparé de Douvres que par 146 milles et de Ports- 
mouth que par 72 milles), — on y pourra facilement orga- 
niser des opérations de torpilleurs et de sous-marins, non 
seulement en vue de la protection de nos côtes, mais encore 
contre les navires ennemis circulant dans la Manche et 
contre ceux qui sortiront des ports britanniques ou y ren- 
treront. Avec un nombre suffisant de sous-marins bien 
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OLitillés, on pourrait, en prenant Cherbourg pour base 
d'opérations, placer en travers de la Manche une sorte de 
filet 011 plus d'un navire ennemi serait ^exposé à se faire 
prendre. 

Quant au port de Brest, l'outillage très important dont il 
sera doté, quand les travaux prévus au programme voté 
par les Chambres sera exécuté, en fera l'un des ports les 
plus importants et les meilleurs de toutes les mers du 
Nord. Complètement abrité contre tout bombardement du 
large, gardé au centre "par la sentinelle avancée que lui 
constituera l'île d'Ouessant, pourvu de trois passes qu'il 
est impossible de bloquer toutes les trois à la fois, surtout 
la nuit et par mauvais temps, ayant des bassins de radoub 
suffisantspourréparer, en dehors delà Penfeld, trois grands 
navires simultanément, muni de moyens de ravitaillement 
commodes et rapides, assurant aux navires, par le rétré- 
cissement et la fermeture de ses passes, un abri sûr contre 
les torpilleurs et les sous-marins de l'ennemi ; il sera le 
centre d'action offensive le plus commode que nous 
ayons sur notre territoire. 

C'est h Brest que nos escadres du Nord auront leur base 
d'opérations; c'est à Brest aussi que devront être réunis 
nos croiseurs les plus forts et les plus rapides, et c'est sur- 
tout de Brest qu'ils devront partir pour se lancer, soit à la 
poursuite des croiseurs ennemis, soit à la chasse des 
navires de commerce qui sont obligés de pénétrer dans la 
Manche pour rejoindre leurs ports ou d'en sortir pour se 
diriger vers les ports d'outre mer. 

Le port de Brest se prête également bien à servir de 
centre aux torpilleurs de haute mer destinés, soit à proté- 
ger nos cotes de la Bretagne, soit à diriger contre les 
escadres ennemies des opérations offensives combinées 
avec nos propres escadres. 

Enfin, si quelque débarquement sur les côtes anglaises 



Hosted by 



Google 



DE L'OUTILLAGE DE NOS PORTS DE GUERRE 239 

devait être tenté, c'est, sans contredit à Brest que tous les 
préparatifs devraient être faits, car c'est le port qui, par 
rétendue de sa rade, se prête le mieux à la réunion des 
transports de troupes et à celle des cuirassés, croiseurs- 
cuirassés, contre-torpilleurs, torpilleurs appelés à protéger 
les transports pendant la traversée de la Manche. C'est 
aussi, en raison de ses nombreuses casernes, le point de 
nos Gôtes-du-Nord qni conviendrait le mieux à la concen- 
tration des troupes de débarquement. 

Les ports de Lorient et de Rochefort sont situés de telle 
sorte qu'il ne leur est pas possible de jouer les premiers 
rôles dans une guerre maritime. Ils sont trop loin des lieux 
dans lesquels se produiront probablement les grandes ren- 
contres navales. 

Cependant, l'un et l'autre nous paraissent appelés a 
jouer désormais un rôle important. 

Lorient, bien outillé, rendu, grâce au creusement de ses 
passes, fréquentable par les grands navires, pourrait 
nous rendre des services considérables, dans le cas où une 
flotte ennemie tenterait des opérations offensives contre 
Belle-Isle, Groix ou Quiberon. Des croiseurs et même des 
gardes-côtes cuirassés qui en sortiraient pour appu^^r l'ac- 
tion des escadres cuirassées de Brest, contribueraient puis- 
samment à faire échouer les tentativ^es auxquelles nous 
faisons allusion. Les torpilleurs et les sous-marins auront 
aussi à Lorient une base d'opérations de très grande valeur, 
pour la défense des îles, des presqu'îles et des côtes de la 
partie méridionale de la Bretagne. 

Il nous parait d'autant plus nécessaire de constituer 
cette base d'opérations que plus d'un de nos chefs mari- 
times se préoccupe des menaces que pourrait diriger 
contre la Bretagne une puissance pouvant agir contre 
nous à la fois par terre et par mer, comme l'Allemagne. 
Sans y attacher plus d'importance qu'il ne convient, nous 
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devons rappeler que d'après certains officiers, une 
pareille puissance nous causerait de très graves embarras, 
si, à des attaques dirigées contre nos frontières de l'Est, 
depuis Nancy jusqu'à Nice, elle ajoutait des tentatives de 
débarquement dans le nord et dans le sud de la presqu'île 
armoricaine. Contre dépareilles opérations, Lorient nous 
oflVe une base de résistance à la fois maritime et terrestre 
qu'il convient de ne pas négliger. 

Le rùle de Rochefort est plus restreint. Ce port doit sur- 
tout être envisagé comme un centre d'action pour les croi- 
seurs à grande vitesse et h grand rayon d'action. Grâce 
aux îles nombreuses qui existent en avant de l'embouchure 
de la Charente, des navires de cette sorte peuvent facile- 
ment sortir et entrer en échappant à la surveillance de 
l'ennemi, pourvu toutefois que ce dernier soit contraint de 
se tenir ;i l'écart des îles soit par des batteries établies sur 
ces dernières, soit par des patrouilles incessantes de tor- 
pilleurs et de sous-marins. Des approvisionnements impor- 
tants de charbon doivent être établis dans la rade des 
Trousses et des stations de torpilleurs et de sous-marins 
doivent être organisées à la Palice, à Boyardville, etc. Le 
rôle de surveillance et d'offensive de ces petits bâtiments 
et des croiseurs doit s'exercer non seulement autour des 
îles de la Charente mais encore jusqu'à l'embouchure de 
la Gironde oi:i ils seront aidés par des stations de second 
ordre. 

Rochefort, en résumé, redeviendra un port militaire fort 
utile, quand on lui aura rendu l'importance qu'il possédait 
à l'époque oi^i la France avait à se préoccuper de conflits 
maritimes avec la Grande-Bretagne. Peut-être serait-il 
aujourd'hui l'un des points de nos côtes les plus favorables 
à la guerre de course, en raison de l'impossibilité presque 
absolue dans laquelle l'ennemi se trouverait de le surveil- 
ler d'une manière suivie et avec une efficacité suffisante. 
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Mais pour que Rochefort puisse jouer ce rôle, il lui faut 
des moyens de ravitaillement et de réparation des navires 
qui lui manquent actuellement. Il les aura quand on aura 
exécuté le programme voté par les Chambres. 

La valeur militaire de nos quatre ports de guerre de la 
Manche et de l'Atlantique sera considérablement accrue le 
jour où, en exécution du même programme, on aura doté 
un certain nombre de nos ports secondaires de ces deux 
mers de stations de torpilleurs et de sous-marins convena- 
blement outillées et dotées d'un nombre suffisant de ces 
petits navires. 

Dunkerque, Saint- Malo, Saint-Servan et Lézardrieux 
dans le Nord, les embouchures de la Loire, de la Charente, 
de la Gironde et de TAdour, dans l'Ouest, sont des points 
particulièrement indiqués pour constituer des centres 
importants de défense mobile. Plusieurs de ces centres 
pourraient, en même temps, servir de points d'appui à 
des opérations offensives de torpilleurs combinées avec 
celles des escadres cuirassées et des croiseurs. 

A Toulon, le programme de 1000 a prévu la construc- 
tion ou l'allongement de bassins de radoub pour les 
grands cuirassés, le dragage du fond de la rade afin d'aug- 
menter la surface de mouillage des grands navires, l'éclai- 
rage de l'arsenal à la lumière électrique afin d'assurer la 
possibilité du travail de nuit en cas de guerre, l'améliora- 
tion des défenses terrestres, surtout en artillerie moyenne 
et en petite artillerie. Quand tous ces travaux seront exécu- 
cutés, Toulon ne laissera rien à désirer, surtout s'il est 
possible de le doter, comme certaines personnes le propo- 
sent, d'une ouverture étroite, pratiquée en travers de la 
plage des Sablettes, et qui permettrait aux torpilleurs et 
sous-marins de sortir et de rentrer à volonté sans qu'on 
ait à déranger les estacades dont il faudrait, en temps de 
guerre, munir l'entrée principale de la rade. 

M.VRINE. 14 
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Faut-il ajouter que la valeur militaire de Toulon sera 
singulièrement accrue le jour où le port et l'arsenal de 
Bizerte seront entièrement achevés ^ 
^ Par sa position sur la route de Gibraltar à Malte et en 
Egypte, à faible distance de la Sicile, de Tripoli et de la 
Corse, au point de réunion des routes qui relient la Tuni- 
sie à l'Algérie, Bizerte était appelé à jouer dans la Médi- 
terranée un rôle militaire de premier ordre. 11 sera en 
situation de jouer ce rôle lorsque les batteries qui garnis- 
sent son front de mer auront été entièrement achevées, lors- 
que le canal qui conduit de la mer dans le lac sera suffi- 
samment élargi pour qu'il ne soit pas possible de le rendre 
impraticable, à la veille d'une guerre, en y faisant échouer 
quelque navire de commerce, lorsque l'entrée du chenal 
sera protégée, du côté du large, par une puissante digue 
transversale, lorsque la défense mobile de la baie Sans- 
nom, sur le bord du Goulet, sera terminée, lorsque enfm, 
l'arsenal que l'on construit à Sidi-Abdallah, dans le fond 
du Lac, sera convenablement outillé et suffisamment pro- 
tégé contre les attaques possibles du côté de la terre. 

1. Les travaux prévus à Bizerte dans le programme de 1900 et 
votes par les Gliambres comprennent : 

Digue et jetées, dragage de l'avant-port, etc. . 

Élargissement du canal, amélioration do la na- 
vigation du Goulet 

Défense mobile de la baie Sans-Nom 

Arsenal de Sidi-Abdallah 

Outillage de l'arsenal de Sidi-Abdallah .... 

Oulillage de la direction de l'arlillcric .... 

Outillage du service des subsistances etliôpitaux. 

Approvisionnement pouric service des construc- 
tions navales et le service des subsistances . 

Défense fixe par les torpilles 

Postes de torpilleurs sur la cùte de Tunisie et 
sémaphores 

Somme à A'aloir pour travaux. imprc\ us. . . , 



ElZERTE. 



A déduire pour Iravau.v exécutés . 



7.000.000 fr. 

7.000.000 — 

1. 000. 01)0 — 

10.424.000 — 

G.7i0.000 — 

500.000 — 

200.000 — 

2.480.000 — 
1. 100. 000 — 

210.000 — 
1.300.000 — 
40.934.000 iV. 
8.550.000- 
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Déjà les batteries du front de mer sont assez bien orga- 
nisées pour que toute attaque de Bizerte par le large soit 
devenue fort difficile. La défense mobile de la baie Sans- 
nom est prête h fonctionner ; on travaille à la jetée qui pro- 
tégera l'entrée de l'avant-port du côté du large, et l'on 
procède à l'élargissement du canal et du Goulet. Quant à 
l'arsenal de Sidi-Abdallah, il est encore sans défense du 
côté de la terre et l'on n'est qu'au début de la construction 
des bassins de radoub, des magasins, ateliers, etc., dont il 
doit être pourvu. 

C'est seulement lorsqu'il sera terminé qu'on pourra 
doter Bizerte d'une force navale de quelque importance. 
Aujourd'hui, du reste, nous serions fort embarrassés pour 
procéder à l'organisation de cette force : les navires qui 
devront la constituer nous font encore défaut, ou pour 
mieux dire sont occupés ailleurs. Nous n'en aurons de 
disponibles pour cet usage qu'après l'exécution du pro- 
gramme de constructions navales voté par les Chambres. 

Nous pourrons alors constituer à Bizerte une escadre 
de cuirassés de deuxième rang, qui, avec ses torpilleurs et 
sous-marins, serait susceptible de fournir une aide puis- 
sante aux escadres de Toulon. Ces dernières, du reste, 
trouveront à Bizerte, plus encore peut-être qu'à Toulon 
même, un centre d'opérations de premier ordre, surtout 
dans une guerre oii l'Italie serait engagée contre nous. 

Bizerte a sur Toulon le double avantage d'être beaucoup 
plus proche des points sur lesquels nous aurions, en cas 
de guerre avec la Triplice ou même avec l'Angleterre, à 
exécuter nos opérations offensives les plus importantes et 
de n'avoir à craindre aucun bombardement du large. Tout 
au plus pourrait-on redouter qu'il fût attaqué, du côté de 
la terre, par des troupes débarquées dans le golfe de Tunis; 
mais avec les forces terrestres dont il convient que la Tuni- 
sie soit pourvue, il ne paraît pas que nous ayons à craindre 
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un pareil débarquement. Il n'est pas permis de douter que 
le département de la guerre prendra toutes les mesures les 
plus propres à le rendre impossible. C'est donc, peut-être 
h Bizerte plutôt qu'à Toulon, que se trouvera, un jour, 
notre centre maritime le plus fort et le plus utile en vue 
du rôle que nous avons à jouer dans la Méditerranée. 

Certaines personnes préconisent la "création, dans la 
partie occidentale de cette mer, d'un troisième port qui, 
étant situé dans le voisinage de Gibraltar, formerait avec 
Toulon et Bizerte un triangle militaire extrêmement puis- 
sant. 

11 est impossible de contester la valeur théorique de cette 
manière de voir : il n'est pas douteux qu'un grand port 
militaire français, situé, soit à l'embouchure de la Tafna, 
derrière l'îlot de Rachgoun, soit à Mers-el-Kébir, près 
d'Oran, serait en situation de nous rendre d'excellents ser- 
vices. Il contribuerait à diviser les forces de l'Italie ou de 
l'xVngleterre et formerait une troisième base d'opérations 
pour nos escadres. Toutefois, le moment ne paraît pas 
encore être arrivé de dépenser à Rachgoun les 60 ou 80 mil- 
lions qu'exigerait le creusement du port intérieur et l'ins- 
tallation de l'arsenal réclamés par les personnes auxquelles 
nous faisons allusion. Il ne suffit pas, en effet, d'avoir des 
ports et des arsenaux, il faut encore avoir des navires h y 
placer, sans quoi ils seraient comparables à des écuries 
vastes et somptueuses qui manqueraient de chevaux. Plus 
tard, peut-être, on pourra songer à la création de quelque 
grand port à Rachgoun ou à Mers-el-Kébir ; pour le moment, 
deux arsenaux nous suffisent dans la Méditerranée, en rai- 
son du nombre de grands navires dont nous pouvons dis- 
poser dans cette mer. 

Nous augmenterons d'ailleurs, considérablement la 
valeur militaire de Toulon et de Bizerte par la création de 
centres de défense mobile sur des points convenablement 
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choisis des côtes méditerranëennes de la France, de la 
Corse, de TAIgérie et de la Tunisie. 

Le programme voté par les Chambres comporte l'instal- 
lation de centres de cette sorte à Mers-el-Kébir ou à Oran, 
à Alger, à Bougie, à Philippeville et à Bùne pour l'Algérie, 
à Tunis et à Sfax ou Djerba pour la Tunisie, à Ajaccio et à 
Porto-Yecchio pour la Corse, avec des centres secondaires 
à Bastia, à Calvi et à Bonifacio *. 

En Algérie, en Tunisie et en Corse, les centres de défense 
mobile seront, au point de vue défensif, de puissants 
auxiliaires de la défense terrestre. Ce que nous aurions à 
craindre, dans ces territoires, en cas de guerre avec la 
Triplice ou avec la Grande-Bretagne, ce seraient des débar- 
quements de troupes en quelque point mal défendu, isolé 
des voies ferrées et où l'ennemi tenterait de se consolider. 
Si de pareilles entreprises étaient rendues possibles, soit 
par le blocus de nos escadres, soit par leur destruction, 
c'est à l'armée de terre de l'Afrique septentrionale qu'il 
appartiendrait de les faire échouer. Les torpilleurs et les 
sous-marins des défenses mobiles seraient, dans cette 
œuvre, des auxiliaires précieux. S'ils étaient en nombre 
suffisant, ils pourraient infliger aux transports de troupes 
ou aux cuirassés chargés de la protection de ces trans- 
ports des pertes douloureuses. 

1. Los travaux à exccutercn Algôrio d'après le prooramme do 1900, 
volo par les Gliambros, se composent do : 

Allongement de la forme de radoub d'Alger . . . 3.000.000 tr 

Défense mobile d'Alger "oOO.OdO — * 

Défense mobile de Mers-el-K6bir 2.100.000 — 

Forme de radoub à Cran (part de la marine). . . 2.000.000 — 

Forme de radoub à Bône (part de la marine). . . 2.000.000 — 

Défense mobile à Bône 000.000 — 

Sémaphores en divers points de l'Algérie 700.000 — 

Travaux imprévus, parmi lesquels devront figurer 

des défenses mobiles à Philippeville et ù Bougie. 1 .100.000 — 

12.000.000 fr. 



Hosted by 



Google 



246 LE PROGRAMME MARlTIiME 

En Corse, pour qu'ils puissent agir efficacement, il faut 
qu'ils soient distribués sur les deux cotes orientale et 
occidentale de l'ile. Par mauvais temps, il leur serait, en 
effet, fort difficile, parfois même impossible, de passer 
d'une côte à l'autre, surtout par les bouches de Bonifacio. 
C'est pour cela que le programme prévoit deux centres 
principaux de défense mobile : l'un à Ajaccio pour la côte 
occidentale, et l'autre à Porto-Vecchio pour la côte orien- 
tale. Il n'est prévu pour Bonifacio qu'un centre secondaire 
parce qu'il y a des moments où l'état de la mer ne permet 
pas aux torpilleurs de sortir de ce port. Ajaccio et Porto- 
Vecchio se prêtent, au contraire, admirablement à toutes 
les opérations de ces petits navires. 11 sera peut-être pos- 
sible d'organiser plus tard à Porto-Vecchio un centre de 
stationnement de croiseurs, mais l'insalubrité de ce point 
ne permettra de s'y intaller qu'avec une extrême prudence 
et en faisant précéder l'établissement des bâtiments mili- 
taires de travaux d'assainissement dans le pourtour de la 
rade K 

• Les travaux à exécuter en Corse, d'après le programme de 1900, 
voté par les Chambres, sont les suivants : 

Organisation de la défense mobile à Ajaccio cL travaux ^ ^^ _ ^^^ 

accessoires " 

OrgaDisalion de centres de stationnement pour es tor- 

pilleurs et sous-marins à Bonifacio, Bastia, Lahi . . boU.OUO 
Organisation de défense mobile à Porto-Vecchio et Ira- ^ ^^^_ ^^_^^ 

vaux accessoires "j. '. — — 

6.000.000 

A Ajaccio toule la baie des Cannes sera consacrée à la^cléfcnso 
.nobili et l'on coustruira, en avant de la jetée qui terme cette ba.e. 
une autre jetée pour la protection des barques de peclie 

Au sujet do Porto-Vecchio on lit dans le Rapport au Sénat, de 
M. Cuviiot, sur le projet de loi relatif au P'-og'''^'"'»* ' ^.p "nstalla 

„ A rort^-Vecchio, il n'y a eu, jusqu à ce jour f '=^'^« f^'^' ï^". 
tion maritime. L'insalubrité de la région n eut pas peun.s de s> 

"fLts'iinissement préalable de la plaine basse c,mabouUt au 
golfe s'impose. Ce golfe se prèle admu-ablement a 1 établissement 



Hosted by 



Google 



DE L'OUTILLAGE DE NOS PORTS DE GUERRE 247 
Sur les cotes françaises, Port-Vendres, en raison de son 
voisinage de l'Espagne et des îles Baléares, Cette, Port-de- 
Bouc à l'entrée de l'étang de Berre, Villefranche, Cannes, 
etc. conviennent, admirablement pour l'installation de 
centres de torpilleurs et de sous marins. 

Pour l'étang de BerreS où il est regrettable que l'on n'ait 
pas autrefois construit l'arsenal de Toulon, des travaux 
particuliers sont prévus. Ils ont pour objet de rendre pos- 
sible la pénétration des navires calant 6 mètres jusque 

rl'un centre do défense mobile. Le mouillage des torpilleurs est facile 
à organiser à Tabri des vues de la mer et il n'est pas douteux que 
la présence, sur ce point, d une division de torpilburs et de sous- 
marins contribuerait efficacement à la défense des Bouches de Boni- 

facio. , . , 

(( Faut-il aller plus loin et créer, à Porto-Vecchio, un port servan. 
d'abri à de plus fortes unités de combat ? 

(( Pour une pareille extension, il faudrait approfondir le mouillage 
au prix d'importants dragages. , 

« Mais à raison même de cet approfondissement, il serait néces- 
saire de fermer l'accès du golfe aux bâtiments ennemis par une 
digue dont la dépense seule dépasserait l'ensemble des crédits prévus 

pour la Corse. , 

« Nous sommes portés à croire qu'en dehors de la deiense mu- 
bUe il n'y a rien à entreprendre, quant à présent, à Porto-\ecchio. 
«Lorsque la iMarine aura pris possession de ce port, lorsqu elle 
aura exécuté les travaux d'assainissement propres a rendre la loca- 
lité habitable, lorsque seront achevés les premiers travaux de pro- 
tection militaire, on sera peut-être conduit, par une étude sérieuse, 
à proposer au Parlement des établissements plus considérables 
Alors, mais alors seulement, la question pourra être discutée et 
recevoir une solution parlementaire. » 

' Une somme de 6.000.000 a été votée pour les travaux do l'étang 
de Berre Elle doit être consacrée à : 1« l'abaissement à 7 mètres du 
seuil de Port-de-Bouc sur une largeur de 100 mètres ; 2^ l'ulargisse- 
ment et l'approfondissement du canal de Port-de-Bouc à Martigues 
(6 mètres de profondeur et 30 mètres de largeur au plaiond) ; 3^ le pro- 
longement du canal en ligne droite à travers Martigues avec pont-tour- 
nant à Martigues. Les travaux sont prévus pour 4.o00.000 francs 
Une somme de 1.500.000 francs est réservée pour les imprévus et 
pour l'expropriation des pêcheries qui constituent l'un des plus 
grands embarras de la navigation dans le canal et a 1 entrée de 1 étang 
de Berre. 
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dans l'étang. Les navires de commerce légers et les croiseurs 
de troisième classe y pourront pénétrer avec la plus grande 
facilité quand les travaux prévus au programme de 1900 
auront été exécutés. 

Ces travaux encourageront peut-être le Parlement à 
voter les crédits qui lui ont été demandés, depuis long- 
temps, par les députés du midi pour le creusement du 
canal de Marseille an Rhône, sans contredit l'un des tra- 
vaux les plus utiles au développement commercial et 
industriel de notre pays qu'il soit possible de concevoir en 
ce moment. 

L'étang de Berre convient très bien à l'organisation 
d'un centre important de défense mobile et de croiseurs. 
On pourra y installer des torpilleurs et des sous-marins, 
avant même que les travaux d'approfondissement du canal 
soient exécutés. Plus tard, on y ajoutera des croiseurs; 
et si, ultérieurement, on veut y faire des installations 
maritimes plus importantes, il sera facile d'exécuter des 
travaux nouveaux, d'approfondir le seuil de Port-de-Bouc, 
le canal de Garonte et certaines parties de l'étang de Berre 
lui-même. 

Lorsque tous les centres de défense mobile dont nous 
venons de parler seront organisés autour de la Méditerra- 
née occidentale, la valeur militaire de nos ports de Toulon 
et de Bizerte et la force effective des escadres cuirassées 
que nous entretenons dans cette mer seront tellement 
accrues que nous pourrons nous y considérer comme en 
état de faire face à toutes les nécessités de notre défense 
maritime contre les nations que nous y avons pour rivales. 
Dans tous les cas, ni l'Italie ni l'Angleterre n'y pourront 
plus exercer une maîtrise de nature à empêcher la liberté 
-de nos mouvements. 

Les installations maritimes de la Manche, de l'Atlantique 
€t de la Méditerranée dont il a été question ci-dessus sont 
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particulièrement adaptées à la « politique européenne » 
de la France. Elles ont, en effet, pour premier objectif de 
faire face aux besoins des navires de toutes classes qui, 
en cas de guerre, opéreraient dans les mers européennes. 

Cependant, une partie de nos navires est aussi destinée 
à exercer un rôle actif de protection de nos intérêts poli- 
tiques et économiques dans les diverses mers du globe, 
notamment dans celles où nous avons des possessions 
coloniales. Mais pour cela il faut que nous ayons, dans les 
principales mers, des ports convenablement aménagés. 

Ce sont ces ports que l'on désigne communément sous 
le nom de a points d'appui ». Ce terme est, d'ailleurs, 
impropre, car ce n'est pas seulement un (c appui » que 
nos navires y devront trouver en temps de guerre, mais 
aussi un abri sûr et des secours de toute nature. Pour 
que l'abrî qu'ils y chercheront soit sûr, il faudra que 
le port soit solidement défendu contre tout ennemi du 
large et que, par conséquent, il soit pourvu de tous les 
éléments de défense terrestre et de défense mobile que 
nous réclamons pour nos ports métropolitains. Gomme 
ce sont les mômes ennemis qui attaqueront les ports colo- 
niaux et les ports métropolitains, il faut que la défense 
des uns soit la même que celle des autres, en ne tenant 
compte que de la différence des navires opérant, d'habi- 
tude, soit dans les mers d'Europe, soit dans les mers loin- 
taines. 

Les (( points d'appui )> devant fournir à nos navires non 
seulement un abri mais encore des moyens de ravitaille- 
ment, il ne suffit pas qu'ils soient pourvus de défenses 
solides, il faut encore les doter de tout ce qui est utile à la 
réparation et h l'approvisionnement des navires, c'est-a- 
dire de parcs à charbon, de magasins à vivres, de formes 
de radoub et d'ateliers de réparations. En un mot, il faut 
y créer de véritables arsenaux. Ce n'est pas tout : il faut 
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encore que l'on puisse y réunir des forces navales suffi- 
santes pour faire face à celles que les nations rivales 
entretiennent dans les mêmes mers. 

On voit qu'un « point d'appui » susceptible de rendre 
des services ne doit être autre chose qu'un véritable port 
de "uerre. Il n'est pas inutile de faire cette observation, en 
pré'sence de la prétention qu'auraient certaines personnes 
de réclamer la création de « points d'appui >> partout ou 
nous avons le moindre lambeau de territoire et ou cir- 
culent quelques-uns de nos bâtiments de guerre ou de 

commerce. 

Les dépenses à faire pour créer des « points d appui » 
dio-nes de ce nom et l'obligation d'yentretenir des navires, 
no^'us contraignent d'en limiter le nombre. Le programme 
voté par les Chambres prévoit leur constitution à Saigon 
pour les mers d'Extrême-Orient, à Diégo-Suarez pour 
rOcéan Indien et le Pacifique, a Dakar pour l'Atlantique. 
Nous possédons à Saigon, depuis longtemps déjà, un 
arsenal assez convenablement outillé pour les réparations 
des grands navires et la construction des torpilleurs, 
chaloupes, chalands, etc. L'arsenal est accompagné d une 
forme de radoub à l'usage des croiseurs, 

11 nous parait nécessaire de développer beaucoup cet 
établissement. Les intérêts considérables que nous avons 
dans les mers de Chine, en rivalité avec les grandes puis- 
sances européennes, rendent nécessaire la présence per- 
manente, dans ces mers, d'une force navale française 
puissante. Il est indispensable que les navires dont elle es 
formée trouvent à Saigon des moyens de ravitaiUemen et 
de réparations en rapport avec leur nombre et avec 1 eloi- 
^nement où ils sont de la métropole. Saigon oflre, du reste, 
Tes meilleures conditions pour le développement d un 
arsenal maritime. Sa situation dans l'intérieur des terres 
les défenses terrestres très solides dont il est déjà entouré 
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et qu'il est facile de multiplier, les ressources de toutes 
sortes qu'on peut s'y procurer sans peine, enfin la pré- 
sence de toutes les hautes autorités de la colonie en font un 
excellent centre d'opérations maritimes. 

Mais si l'on veut que Sai'gon rende à nos forces navales 
d'Extrême-Orient tous les services qu'elles sont en droit 
d'en attendre, il ne suffit pas de développer son arsenal, il 
faut encore, d'une part, rendre plus étroites les relations 
de la Cochinchine avec les autres parties de l'Indo-Chinc 
par la construction du chemin de fer depuis si longtemps 
projeté entre Saigon, Hué et Hanoï, et, d'autre part, mettre 
en état de défense les îles de Poulo-Gondor qui dominent 
l'entrée de la rivière de Saigon. Un ennemi qui s'empare- 
rait de ces îles, au déhut de la guerre, tiendrait Saigon sous 
une surveillance si étroite qu'il annihilerait, dans une 
large mesure, nos forces navales de l'Extrême-Orient. Au 
contraire, avec des défenses terrestres et mobiles sérieuses, 
Poulo-Condor serait pour notre force navale de l'Extrême- 
Orient, un excellent centre d'action, car il domine la route 
de Singapour à Hong-Kong. 

A Diégo-Suarez, nous n'avons encore que des installa- 
tions très rudimentaires. Cependant, un camp retranché a 
été créé, dans les premiers mois de l'année 1900, au cap 
d'Ambre, qui domine le port, et des batteries ont été 
installées pour la défense de ce dernier. Le programme 
de 1900 voté par les Chambres comporte la création d'un 
bassin de radoub auquel il sera indispensable d'ajouter 
des ateliers de réparation pour les navires de guerre et de 
commerce, des magasins et des parcs à charbon, etc. On 
s'occupe déjà activement de tous ces travaux. 

En temps de guerre, si le canal de Suez nous était fermé 
nous serions obligés de faire passer par le cap de Bonne- 
Espérance tous nos navires allant dans le Pacifique, l'océan 
Indien et les mers de Chine. C'est à Diégo-Suarez qu'ils 
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relâcheraient après avoir franchi les dures mers du Gap. 

Dakar serait, en pareil cas, le premier des ports oi^i 
devraient s'arrêter, après leur départ de France, les 
navires se dirigeant vers le cap de Bonne-Espérance. Nous 
y avons déjà exécuté des travaux importants. Nous y 
aurons, quand ils seront terminés, un bon port de refuge, 
de réparation et de ravitaillement. En relation avec Saint- 
Louis par le chemin de fer et avec nos établissements des 
rivières du Sud par mer, Dakar peut très bien être appro- 
visionné de tout ce qui serait utile aux croiseurs opérant 
dans l'Atlantique, soit pour y détruire les croiseurs enne- 
mis, soit pour y donner la chasse aux navires de com- 
merce. 

En dehors de Saigon, de Diégo-Suarez et de Dakar, 
pour lesquels des crédits importants ont été votés S le 
Parlement a manifesté le désir de voir faire des études 
pour l'organisation d'un point d'appui dans les Antilles, au 
port des Saintes. Il y serait, incontestablement, en situa- 
tion de nous rendre des services; mais, en raison même 
de son voisinage de puissantes colonies étrangères et 
surtout des États-Unis, il devrait être extrêmement fort et 
servir de centre aune station navale de premier ordre. 
Nos moyens fmancicrs et l'état de notre flotte ne nous 



' Les travaux prévus pour ces trois points au programme de 1900 
comportent : 

jeL,:.es . . . . • 2.250.000 fr. 

Dragages 5.000.000 - 

Forme de radoub 4.100.000 — 

Tcrrc-plcia, alclicrs et magasins divers . . 2.650.000 — 

^^^''^' ^ Ensemble 14.000.000 fr. 



A déduire pour travaux exécutés . . 3.450.000 — 

\ Reste à dépenser . . . . 10.550.000 fr. 

Saigon | Amélioration de l'arsenal 3.000.000 fr. 

DiÉco-SuuŒZ ... I Forme de radoub iO. 000. 000 - 

Les Saintes . . . ] Crédit d'indication ^-"Q^ ~ 

Total. ..'.... 23.551.000 fr. 
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permettent guère de songer actuellement à de pareilles 
créations. 

En résumé, c'est surtout dans les mers d'Extrême-Orient 
que nous aurons besoin de ports de guerre et d'arsenaux 
sérieux, parce que c'est là que sont nos intérêts commer- 
ciaux, coloniaux et politiques les plus importants. C'est 
d'abord du côté de Saigon que doivent se diriger, en ce 
moment, nos principales préoccupations. Diégo-Suarez 
doit, en outre, être considéré comme devant servir aussi 
de point d'appui fort important aux forces navales fran- 
çaises opérant dans l'océan Indien, dans l'océan Pacifique 
et les mers de Gbine. 

Il ne faut pas perdre de vue que nos ports militaires 
d'outre-mer, comme ceux de la métropole doivent être 
plutôt des centres d'action et d'offensive que des centres 
de résistance et de défensive. Nos colonies doivent trouver 
en elles-mêmes les moyens de résister aux attaques pos- 
sibles de l'ennemi plutôt qu'elles ne doivent demander ces 
moyens aux stations navales en vue desquelles nous y 
constituons des ports militaires. Aussi est-ce le départe- 
ment des colonies qui a demandé aux Chambres les crédits 
nécessaires à la défense de nos possessions d'outre-mer, en 
même temps que le département de la guerre déposait 
le projet de loi relatif à l'amélioration de la défense des 
côtes de la France, de l'Algérie, de la Tunisie et de la 
Corse. 

Ce dernier projet est le seul qui n'ait pas encore été 
discuté par les Chambres. 11 serait utile qu'il vînt en 
discussion devant elles le plus tôt possible, car il comporte 
des travaux absolument indispensables à la protection de 
nos ports militaires, tels que ceux d'Ouessant, de Belle- 
Isle, de Groix, des îles de la Charente, de la Corse, etc. ^ 

' Le projet do loi déposé par le ministre des colonies et déjà voté 

MARLNE. 15 
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Les projets déposés par le gouvernement dans la séance 
du 30 janvier 1900 forment un ensemble dont toutes les 
parties sont étroitement liées et dont la réalisation ne peut 
manquer d'augmenter considérablement la puissance mili- 
taire et maritime de notre pays. 11 importe que tous les 
travaux qu'ils comprennent puissent être poussés avec la 
même activité et achevés dans le même délai. 

C'est dans l'exécution aussi prompte que possible de ces 
divers travaux que la France trouvera la meilleure 
garantie de la paix si chère à sa vaillante et laborieuse 
démocratie. 

par les deux Chambres comporle une dépense de 55.000.000 répartis 
de la manière suivante : 

Places forlcs aux colonies 43.000.000 

Magasins pour la mobilisalion des troupes aux colo- 

nies 2.000.000 

Constitulion d'approvisionncmcut darlillcrie .... 8.000.000 

Total 55.000.000 

Le projet de loi déposé par le ministre de la guerre, non encore 
discuté par les Chambres, comporte une dépense de 85.000.000 ré- 
partis de la manière suivante : 

Artillerie 48.950.000 

Génie 32.000.000 

Poudres et salpêtre l.ToO.OOO 

Clicniuis de fer 2.300.000 

Total 85.000.000 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 



I 

PROJET DE LOI 
RELATIF A l'aU G M E NTATI N DE LA FLOTTE 

Annexe à la séance de la Chambre des Députés du 30 janvier 1900. 
(Renvoyé à la Commission de la Marine.) 

PRÉSENTÉ AU NOM DE M. EMILE LOUBET, PRÉSIDENT DE LA 
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, PAR M. DE LANESSAN, MINISTRE DE 
LA MARINE, ET PAR M. J. CAILLAUX, MINISTRE DES FINANCES. 



EXPOSÉ DES MOTIFS 

Messieurs, 

Quelque désir qu'ait la démocratie française de vivre en paix 
avec tous les peuples, il est impossible qu'elle oublie les leçons 
de ITiistoire ou qu'elle ignore les événements qui se déroulent 
autour d'elle. 

Aussi a-t-elle dû se constituer une armée aussi puissante que 
le comportent le chilïre de sa population et les ressources de 
son budget. Aujourd'hui, grâce au nombre des hommes instruits 
dans le métier militaire qu'elle peut réunir, grâce aussi à l'ex- 
cellence de son armement, notre armée envisage de sang-froid 
les éventualités dont l'Europe continentale pourrait devenir le 
théâtre. 

L'énorme étendue de nos côtes, la possession de colonies im- 
portantes et d'une flotte marchande considérable, en même 
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temps que linévitable rivalité politique et économique de 
nations maritimes puissantes, nous imposent, en outre, le 
devoir d'entretenir une marine de guerre assez forte pour pro- 
téger les intérêts divers que nous avons dans le monde. 

Telle a été, en effet, d'une manière à peu près constante, la 
préoccupation des Gouvernements français. 

Après 1870, les efforts de nos Pouvoirs publics portèrent prin- 
cipalement sur la réorganisation et l'accroissement de nos forces 
terrestres, et la marine fut négligée pendant une dizaine d'an- 
nées. On ne s'en occupa de nouveau sérieusement qu'au moment 
où Ton vit diverses puissances continentales faire des sacrifices 
considérables pour leurs Hottes de guerre. Le programme adopté 
alors par le département de la marine fut Vie doter la France 
d\ine armée navale assez forte pour être en état de faire face à 
cette situation. 

En 1896, puis en 1898, ce programme, encore inachevé, fut 
modifié, en tenant compte d'éventualités nouvelles. 

11 n'a été encore réalisé qu'en partie, et avec des modifications 
incessantes, où se reflètent les opinions diverses qui prévalurent 
successivement, soit dans les conseils de la marine, soit dans 
les milieux parlementaires. 

Le Gouvernement a pensé qu'il était indispensable de rompre 
avec ces errements et d'arrêter, d'une manière définitive, l'or- 
çanisation de noire marine, en l'adaptant, comme celle de notre 
armée de terre, d'une part, aux besoins de notre défense, d'autre 
pai*t, aux ressources en hommes et en argent dont le pays dis- 
pose. 

La politique maritime de notre démocratie laborieuse et paci- 
fique ne saurait être une politique d'agression; elle doit avoir 
pour unique objet d'inspirer aux autres peuples le respect auquel 
a droit une nation qui joint au souci du maintien de sa gran- 
deur, le souvenir de glorieuses traditions. 

Pour cela, il faut que nos forces maritimes soient capables 
de protéger notre commerce, d'empêcher la violation de nos 
ports et de nos côtes et de contribuer, avec les troupes de terre, 
à la défense de notre sol et du sol de nos colonies. 

Notre marine dispose, pour remplir ce triple rôle, d'un corps 
d'officiers et de sous-officiers dont la valeur et la science ne le 
cèdent à aucun autre corps similaire étranger. Elle trouve, dans 
l'inscription maritime et dans le recrutement volontaire, des 
matelots et des hommes des diverses spécialités assez nombreux 
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pour répondre à tous ses besoins. Mais, à ce personnel d'élite, 
des moyens d'action suffisants font encore défaut. Tandis que 
les autres nalions maritimes pourraient se plaindre de la diffi- 
culté qu'elles ont à recruter des équipages assez nombreux et 
assez instruits pour armer tous leurs navires^ notre marine dis- 
pose d'un personnel qu'elle ne peut pas utiliser entièrement, au 
grand préjudice de la défense de nos frontières maritimes. 

Ce n'est pas que notre flotte ne comprenne déjà un grand 
nombre d'unités. Des sommes considérables ont été dépensées, 
depuis quinze ans, en constructions navales, et nous avons 
encore sur les chantiers des navires d'une indéniable valeur 
militaire. Mais, par suite des tâtonnements inévitables dans une 
œuvre où l'on doit faire appel à des sciences encore en voie 
d'évolution, et en raison des fluctuations dans l'idée directrice, 
on ne saurait nier qu'un certain nombre de nos unités ne soient 
inférieures au rôle qui leur fut assigné par ceux qui en formè- 
rent les projets^ On a trop oublié parfois que si, pour diverses 
raisons, nous n'avons pas à concurrencer, par le nombre des 
bâtiments, tel ou tel de nos rivaux maritimes, nous devons du 
moins nous attacher à ne point leur être inférieurs par la qua- 
lité des unités navales. Et, puisque les progrès de la science 
navale permettent de mieux déterminer aujourd'hui qu'on ne 
le pouvait faire autrefois les qualités primordiales de chaque 
classe de navires, nous devons nous attacher à réparer les erreurs 
du passé, en ne construisant désormais que des unités de pre- 
mier ordre, et en construisant sans délai toutes celles dont nous 
avons besoin pour mettre notre flotte à la hauteur de sa tâche. 

11 faut aussi que nous mettions la défense de nos côtes et l'ou- 
tillage de nos ports militaires en harmonie avec les conditions 
actuelles de la guerre maritime. 

C'est sur ces bases qu'a été dressé le programme de travaux 
que le Gouvernement soumet aux Chambres. Il se compose de 
quatre parties distinctes ayant respectivement pour objet : la 
mise en état de solide défense de nos côtes et de nos ports mili- 
taires ; l'amélioration et le développement de l'outillage des 
arsenaux et ports militaires de la France, de l'Algérie et" de la 
Tunisie; l'organisation des points d'appui et de la défense de 
nos colonies; l'augmentation du nombre des navires de combat 
de notre flotte. 

Cette dernière partie fait seule l'objet du présent projet de 
loi. 
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La constitution et l'organisation de notre flotte sont domi- 
nées scientifiquement par la situation géographique de notre 
pays; aussi n'ont-elles jamais yarié dans leurs principaux trnits 
depuis que la France possède une marine de guerre. Tenus d'as- 
surer la liberté de nos mouvements et la protection de notre 
commerce dans deux mers séparées Tune de l'autre par notre 
propre territoire et par celui de rEspngne, et où nous sommes 
en contact permanent ayec des rivaux maritimes, nous ne pou- 
vons éviter d'entretenir, dans chacune de ces deux mers, des 
forces équivalentes à l'importance des intérêts que nous avons 
à j défendre. 

Il nous est d'autant moins possible d'échapper à cette obliga- 
tion, qu'il y aurait danger, peut-être même impossibilité, à 
réunir, au moment d'un conflit, toutes nos forces maritimes 
dans l'une ou l'autre de ces deux mers. 

Notre flotte doit donc être composée, en tout temps, de deux 
armées navales opérant, l'une, dans la Méditerranée occidentale 
où elle est appelée à protéger, à la fois, les cotes méridionales 
de la France et les cotes septentrionales de nos établissements 
africains, en s'appuyant sur les deux grands ports militaires de 
Toulon et de Bizerte, l'autre dans la Manche et l'Atlantique où 
sont nos intérêts commerciaux les plus considérables et où elle 
doit trouver des points d'appui dans les ports militaires de Cher- 
bourg, Brest, Lorient et Rochefort. 

Dans ces deux armées navales, doivent figurer, en nombre 
suffisant, des unités de chacune des classes de navires de combat 
dont la coexistence est reconnue indispensable pour qu'une flotte 
soit en état de faire face à toutes les nécessités des guerres ma- 
ritimes modernes. Autour de chacune des deux armées doivent 
converger, en outre, tous les éléments de défense mobile et de 
protection côtière de la région où elle opère. Enfin, chaque 
armée doit trouver dans les ports militaires de sa région tous 
les approvisionnements et les moyens de réparation dont ses 
navires ont besoin. 

C'est dans le but de permettre à notre marine de réaliser cette 
organisation, qu'a été dressé le programme de constructions 
neuves soumis aux Chambres par le présent projet de loi. 

Avec les navires qui sont actuellement en cours de construc- 
tion et ceux que nous avons en service, il sera possible, après 
l'exécution du programme nouveau, de constituer, dans des 
conditions convenables, deux armées navales répondant, d'une 
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manière suffisante, au programme maritime que réclame la 
situation de notre pays. 

En 1896, puis en 1898 et, plus récemment, en novembre 1899, 
le Conseil supérieur et Tétat-major de la marine ont arrêté de 
la manière suivante le nombre des unités de chaque classe de 
navires de combat dont la présence dans notre Hotte est abso- 
lument nécessaire : 

28 cuirassés d'escadre (soit 4 escadres de 6 cuirassés et 4 cui- 
rassés de remplacement); 

24 croiseurs cuirassés (soit 8 divisions de 3 navires chacune); 

52 contre-torpilleurs; 

263 torpilleurs ; 

38 sous-marins ou submersibles. 

Si l'on déduit de ces chiffres celui des unités déjà construites 
ou en construction au l--^" janvier 1900, il reste à mettre en chan- 
tier : 

6 cuirassés d'escadre; 

5 ai'oiseurs cuirassés; 

28 contre-torpilleurs; 

112 torpilleurs; 

26 sous-marins ou submersibles. 

Tous ces bâtmients sont destinés aux mers d'Europe. Pour 
faire face aux besoins des mers lointaines, nous disposons d'un 
nombre suffisant de croiseurs protégés de diverses classes, et 
l'on pourra, plus tard, affecter au même service d'autres unités 
que l'on remplacera graduellement, dans les mers d'Europe, par 
des unités perfectionnées. Les constructions nouvelles coûteront 
476.836.000 francs, en y comprenant 81.000.000 de francs déjà 
inscrits au projet du budget pour l'exercice 1900. 

Il est très important que la composition du programme des 
constructions à entreprendre soit votée une fois pour toutes, afin 
que le nombre et le type des navires ne puissent être remis 
sans cesse en question, et que l'industrie privée, aussi bien que 
l'Administration de la marine, ne soient pas exposées à voir ce 
programme modifié chaque année, comme cela s'est produit 
dans le passé. 

On doit prévoir qu'une partie considérable des constructions 
nouvelles devra être confiée aux chantiers de l'industrie ; les 
arsenaux de l'État ne pourraient, en effet, en prendre la plus 
grosse part sans augmenter démesurément le nombre de leurs 
ouvriers, sans grossir pour l'avenir, dans une proportion corres- 
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pondante, le chiffre des pensions de retraite, et sans se préparer 
les difficultés les plus grandes lorsqu'il s'agirait de réduire, dans 
quelques années, un personnel devenu surabondant. 

Or, pour que l'industrie privée puisse prêter à la marine un 
concours efficace, elle a besoin d'être fixée à l'ayance sur l'effort 
exceptionnel qu'on attend d'elle. Le connaissant avec exactitude, 
elle n'hésitera pas à faire les frais nécessaires pour se mettre en 
mesure de produire avec plus de rapidité que par le passé. 

Les dépenses à prévoir annuellement pour 1900 et les années 
suivantes peuvent être groupées comme il suit : 







>< A VIRES 






PROGRAMME 






ANNÉES 




EN CHANTIER 


TOTAUX 




nouveau. 


au !«'• janvier 1900*. 






fr. 


fr. 


fr. 


1900 


3.836.000 


100.026.000 


103.862.000 


1901 


28.490.000 


75.383.000 


103.873.000 


1902 


54.454.000 


39.003.000 


93.457.000 


1903 


75.162.000 


16.389.000 


91.551.000 


1904 


93.524.000 


3.945.000 


07.469.000 


1905 


99.484.000 


210.000 


99.694.000 


1906 


81.823.000 


210.000 


82.033.000 


1907 


40.063.000 


210.000 


40.273.000 


Total. . 


476.336.000 


235.376.000 


712.212.000 



« Lee Iravaux en cours au 1" janvier 1900 seront terminés en 1 003. Les sommes 
qui figurent aux années suivantes représentent soit des retenues de garantie, soit 
les dé|)enses fixes et permanentes de la section technique. 



Les dépenses annuelles ci-dessus nous permettront d'avoir en 
1905 les unités suivantes : 

2 cuirassés sur 6 qui sont à construire ; 

3 croiseurs sur 5 qui sont à construire; 

20 contre-torpilleurs sur 28 qui sont à construire; 
70 torpilleurs sur 112 demandés; 

26 sous-marins, c'est-à-dire la totalité de ceux qui sont de- 
mandés. 

Les délais nécessaires à l'exécution de ces travaux, teis qu ils 
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ressortent du tableau ci-dessus, ont été calculés avec une extrême 
rigueur, afin d'éviter tout mécompte. La marine s'efforcera ce- 
pendant de les abréger autant que possible, 

Ce n'est pas sans des motifs sérieux que nous proposons aux 
Chambres le programme de constructions neuves indiqué ci- 
dessus. 

Plus la science progresse dans toutes les branches des connais- 
sances humaines et plus la spécialisation des hommes et des 
choses à des rôles nettement-déterminés apparaît comme néces- 
saire. La marine de guerre ne pouvait échapper à l'application 
de cette règle qui, par sa généralisation, est devenue une véri- 
table loi scientifique. 

Les officiers et les équipages sont soumis, chaque jour davan- 
tage, à cette loi, par le seul fait de révolution du matériel 
naval. Du temps des navires à voiles, il n'y avait à bord aucune 
spécialité véritable; tous les hommes étaient employés à toutes 
les besognes, ou peu s'en faut. Avec fintroduction de la vapeur 
dans les bâtiments de guerre, les mécaniciens et les chaufteurs 
sont devenus indispensables, et il leur faut une habileté d'au- 
tant plus grande que les appareils moteurs sont plus cuinpliqués 
et plus délicats. L'emploi de félectricité comme agent produc- 
teur de lumière et de mouvement a fait surgir la nécessité des 
électriciens. Autrefois, tout officier et tout matelot devenait rapi- 
dement canonnier; aujourd'hui, la complexité des pièces, les 
procédés rigoureux du tir, etc., rendent l'étude du canonnage 
difficile et nécessitent la présence, a bord de chaque navire, 
d'officiers et d'hommes plus particulièrement aflectés aux ma- 
nœuvres de rartillerie. L'invention de la torpille a rendu indis- 
pensable la création d'écoles spéciales où Ton enseigne l'art 
délicat dans lequel il faut être versé pour faire un emploi ration- 
nel de cet engin destructif. En un mot, plus les navires de guerre 
et l'outillage des combats navals se compliquent, et plus la spé- 
cialisation des officiers et des matelots devient nécessaire. 

Il était impossible que les navires eux-mêmes échappassent c\ 
cette loi. 11 est même facile de constater que la spécialisation 
des navires s'est produite beaucoup plus tôt que celle des marins. 

Le cuirassé de noire temps n'est que le descendant perfec- 
tionné du vaisseau de ligne où l'on se plaisait à réunir le plus 
grand nombre possible des canons les plus puissants que Ton 
connût, sans souci de la diminution de vitesse qui résultait 
nécessairement des poids énormes dont le navire était surchargé, 

15. 
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car l'expérience avait eu vite fait d'établir que la nation la plus 
riche en vaisseaux de ligne, c'est-à-dire en artillerie de premier 
rang, était aussi la maîtresse de la mer. Nos croiseurs rapides, 
spécialisés surtout en vue des courses de longue haleine, des 
raids sur les cotes ennemies, de Féclairage des escadres, de 
toutes les opérations où la vitesse est la qualité la plus indis- 
pensable, reconnaissent pour leurs ancêtres les frégates et les 
corvettes, sur lesquelles la puissance de rartillerie était volon- 
tairement sacrifiée à la rapidité de la marche. Nos torpilleurs 
eux-mêmes trouvent des similaires et des devanciers dans les 
brûlots qui allaient porter le feu sous le flanc des navires pen- 
dant le combat. Vaisseaux de ligne, frégates, corvettes, brûlots 
obéissaient à l'inviolable loi de la spécialisation, pour ainsi 
dire d'instinct, et avant même que la science Teût formulée. 

La substitution du fer et de Tacier au bois dans la coque des 
navires, le remplacement de la voile par la machine à vapeur, 
les progrès énormes réalisés par l'artillerie dans la fabrication 
des canons, l'invention des projectiles explosifs et celle de la 
torpille automobile devaient nécessairement faire faire un pas 
de plus dans la voie de la spécialisation des navires. 

L'artillerie étant l'arme par excellence des batailles navales, 
parce qu'elle permet le combat à toutes les distances et parce 
qu'un petit nombre ou même un seul de ses projectiles peut 
abattre un grand nombre d'hommes ou mettre en péril le plus 
puissant des navires, ses progrès devaient nécessairement con- 
duire à la recherche d'un type de bâtiment où l'on réunirait les 
pièces les plus puissantes, en les entourant de la plus grande 
protection possible. Le canon et la cuirasse devaient fatalement, 
dans la conception du vaisseau de ligne moderne, être réunis, 
comme ils le sont depuis quelques années dans les forts de terre 
les mieux conçus et les mieux outillés. Sur le navire, comme 
dans le fort terrestre, la cuirasse protège le canon et les canon- 
niers contre les coups de l'ennemi. Sur le navire de combat elle 
permet, en outre, aux organes moteurs de fonctionner paisible- 
ment en dépit des projectiles qui frappent, tout autour d'eux, la 
coque où ils sont contenus. 

Comme l'ancien vaisseau de ligne, le cuirassé moderne est 
condamné à sacrifier, dans une certaine mesure, la vitesse et 
le rayon d'action à l'armement et à k protection qui font sa 
force dans les batailles. 11 ne pourrait, en effet, dans l'état 
actuel de la science navale, être doté d'une vitesse très considé- 
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rable, en même temps que d'une protection et d'un armement 
très forts, qu'au moyen de machines et de chaudières tellement 
Yolumineuses et pesantes qu'elles exigeraient un tonnage hors 
de proportion avec la profondeur et l'outillage de nos ports. 

Ne pouvant réunir sur un même navire, et au plus haut degré 
pour chacune, les quatre qualités essentielles qu'un navire de 
combat est susceptible de posséder, c'est-à-dire l'armement, la 
protection, le rayon d'action et la vitesse, on a dû concevoir un 
autre type de bâtiment dans lequel, à l'inverse de ce que pré- 
sente le cuirassé, la protection et l'armement le cèdent à la 
vitesse. 

On a conçu d'abord le croiseur simplement protégé, c'est-à- 
dire dans lequel les organes moteurs seuls étaient abrités sous 
un pont blindé, puis le croiseur cuirassé qui, dans toutes les 
marines, est maintenant substitué au premier et où l'artillerie 
et les organes moteurs sont protégés par des blindages laté- 
raux. 

De même que l'on s'est efforcé en vain de construire des vais- 
seaux cuirassés très rapides, c'est en vain que l'on tente, depuis 
quelques années, de produire des croiseurs cuirassés aussi forte- 
ment protégés et aussi fortement armés que les vaisseaux de 
ligne. Même avec les déplacements de 14.000 et 15.000 tonnes, 
on est obligé de réduire l'armement et la protection dès que 
l'on prétend atteindre des vitesses supérieures de 3 ou 4 nœuds 
à celle des cuirassés. Là encore, la science ne perd point ses 
droits, et l'on est contraint d'obéir à sa loi de spécialisation. 

Aussi tous les esprits scientifiques s'inclinent-ils devant la 
nécessité qui s'impose à toutes les marines d'avoir, à la fois, des 
navires très puissants en artillerie, très protégés contre l'artil- 
lerie ennemie, mais ne pouvant ni courir trèsvito, ni franchir 
de très grands espaces, et d'autres navires où la puissance de 
l'artillerie et la protection sont moindres, mais dont la vitesse 
et le rayon d'action sont très considérables. Et à chacune de ces 
deux classes de bâtiments un rôle particulier est assigné dans 
la guerre maritime. 

Les premiers — c'est-à-dire les cuirassés de ligne — forment 
le corps de bataille, l'organe essentiel du combat, celui qui 
lance les projectiles dont l'effet est le plus destructif. Une cer- 
taine vitesse leur est utile pour rechercher ou fuir le combat, 
selon qu'ils espèrent la victoire ou qu'ils craignent la défaite ; 
elle leur sert aussi, pendant le combat, pour choisir la position 
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qui leur paraît la plus favorable ; mais leur supériorité véritable 
est dans la puissance de leiu^ artillerie et dans la résistance de 
leur cuirassement. 

Ce n'est pas seulement en vue de la protection de nos ports et 
des batailles navales que les cuirassés sont nécessaires, c'est 
aussi pour appuyer les croiseurs dans leur chasse aux bâtiments 
de guerre plus faibles et aux navires de commerce, lorsque cette 
chasse s'exerce dans des mers intérieures ou élroites, comme la 
Méditerranée ou la Manche. 

Les officiers qui vantent le plus les avantages de la guerre de 
course déclarent qu'il ne faut guère compter sur Tefficacité et la 
durée des croisières effectuées par nos bâtiments légers d^ns les 
grosses mers du nord, s'ils ne sont pas soutenus au large par un 
premier échelon de nos vaisseaux, choisis parmi les meillem-s 
marcheurs, sur lesquels ils puissent se retirer au besoin. Ils 
assignent même un rôle, dans la guerre de course, aux cuirassés 
les moins rapides, celui de faciliter la sortie et la rentrée de nos 
croisières par des diversions faites sur la ligne de blocus. Les 
uns^ et les autres doivent, dans leur pensée, servir d'appui à des 
croisières actives, hardies, incessantes de tous nos croiseurs 
réunis, soutenus par un premier échelon de cuirassés les plus 
rapides, déployés à leur suite, et dont les vaisseaux plus lents 
faciliteraient la sortie et la rentrée. En un mot, ils réclament 
des cuirassés, ne serait-ce que pour protéger les croiseurs et 
rendre leur action efhcace. 

Les croiseurs cuirassés représentent le second type de grands 
navires de combat dont la spécialisation est imposée par l'expé- 
rience. Ils ont, dans les guerres navales, un rôle différent de 
celui qu'y joue le cuirassé de ligne. Grâce à leur grande vitesse 
et à la puissance de leur artillerie à tir rapide, de moyen ou de 
petit calibre, ils se livrent isolément ou par petits groupes à 
toutes les actions qui demandent une grande mobilité et une 
grande rapidité d'exécution. Ils éclairent à grande distance les 
escadres de ligne, forcent les blocus, donnent la chasse aux 
croiseurs plus faibles qu'eux et les détruisent; ils arrêtent au 
passage les éclaireurs et poussent des raids imprévus contre les 
côtes et les villes du territoire ennemi ; ils pourchassent les 
navii^es de commerce et les capturent ; ils mitraillent les torpil- 
lem^s et contre-torpilleurs qui se trouvent sur leur route et que, 
grâce à leur élévation au-dessus de l'eau, ils ont pu apercevoir 
avant d'avoir été eux-mêmes mis en danger par ces petits 
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navires. Ayant un grand rayon d'action et une très grande 
vitesse, ils peuvent pousser très loin, dans les grands océans, 
leur chasse aux bâtiments de guerre plus faibles et aux navires 
de commerce, et c'est en partie pour eux, en vue de les appro- 
visionner ou de leur offrir un refuge, que les points d'appui 
coloniaux sont institués. 

Les croiseurs cuirassés peuvent encore rendre de très grands 
services aux escadres cuirassées en les assistant dans les batailles, 
soit pour ouvrir le combat, soit pour donner la chasse aux 
navires endommagés et les achever ; mais il n'entre pas dans 
leur rôle de se battre, dans les conditions ordinaires, avec les 
cuirassés. Étant inférieurs à ces derniers par la protection et 
l'armement^ ils doivent éviter une lutte où ils seraient condam- 
nés d'avance à succomber. 

Même en supposant qu'un croiseur cuirassé de grand tonnage 
profite de la supériorité de sa vitesse pour n'engager le combat 
avec un cuirassé qu'à une grande distance, afm de rendre moins 
efficace la grosse artillerie du cuirassé, celui-ci aurait encore 
pour lui les chances de la victoi.e finale, car il conserve intacte 
toute sa supériorité. L'artillerie moyenne des grands cuirassés 
étant, en général, plus forte et souvent mieux protégée que celle 
des croiseurs cuirassés, il n'y a pas de motif, en elfet, pom' que 
le croiseur fasse au cuirassé plus de mal qu'il n'en recevra ; si 
le commandement et les équipages des deux navires ont la 
même valeur, c'est le contraire qui doit se produire. Quant à la 
grosse artillerie du cuirassé, elle ne restera pas inactive. Son 
tir est relativement peu rapide, il est vrai ; mais il est beaucoup 
plus précis que celui des pièces du croiseur, en raison de la plus 
grande stabilité de plate-forme du cuirassé. Or, même à grande 
distance, les pièces de gros calibre du cuirassé sont capables de 
perforer tous les blindages du croiseur, tandis que les projectiles 
du croiseur ne feront que d'insignifiantes contusions sur les 
épais blindages du cuirassé. Par conséquent, plus le combat se 
prolongera et plus ce dernier aura des chances de rester maître 
du champ de bataille, même en supposant que le croiseur con- 
serve jusqu'à la fin du combat la supériorité de sa vitesse. 

Or il ne faut pas oublier que, de toutes les qualités primor- 
diales d'un navire de combat, la vitesse est la seule dont un 
commandant ne puisse pas répondre. Il sait ce que valent l'ar- 
tillerie et la protection de son navire, et, s'il est habile, il peut 
régler le combat de manière à tirer le maximum d'effet utile 
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de Tune et de l'autre ; il ne sait jamais exactement ce que sera 
sa vitesse au moment où il voudra la porter à son maximum, car 
la vitesse dépend d'une foule de conditions qu'il lui est impos- 
sible de réaliser a volonté. La moindre erreur de chauffe, le 
plus petit accident de chaudière ou de machine suffisent pour 
faire tomber la vitesse de plusieurs nœuds. Peut-on affirmer 
qu'au cours d'un combat violent aucune erreur ni aucun acci- 
dent de cette sorte ne se produiront ? Or toute diminution de 
la vitesse d'un croiseur augmente considérablement ses chances 
de défaite, car plus les distances se rapprocheront entre lui et 
son adversaire cuirassé, plus augmenteront les avantages que ce 
dernier doit à sa grosse artillerie et à sa protection. 

On s'exposerait donc à de douloureuses désillusions si l'on 
pensait pouvoir remplacer, dans une flotte moderne, les grands 
cuirassés de ligne par des croiseurs cuirassés, car si ces derniers 
sont susceptibles d'éviter, grâce à la supériorité de leur vitesse, 
le combat avec les cuirassés, ils sont incapables d'empêcher 
l'action offensive de ces derniers. 

Les mêmes considérations s'appliquent à tout grand navire 
de combat sur lequel on sera contraint de sacrifier une partie 
de la protection ou de Parmement au désir d'augmenter la 
vitesse ; elles ont été appliquées notamment, et par ceux mêmes 
qui en dressèrent les plans, au « cuirassé-croiseur » qui a fait 
l'objet des études de notre Section technique. Pour faire gagner 
à ces navires, dans lesquels on espérait voir se fondre les cui- 
rassés de ligne et les croiseurs cuirassés, deux ou trois nœuds 
de vitesse par rapport aux cuirassés véritables, on est obligé de 
diminuer la puissance de la protection et la force de la grosse 
artillerie ; de sorte que dans un combat entre ce navire et un 
cuirassé de ligue véritable, les choses se passeraient nécessaire- 
ment de la même manière que dans le cas envisagé plus haut. 

En réalité, une escadre dont les grandes unités de combat ne 
seraient représentées que par des croiseurs cuirassés ou des 
cuirassés croiseurs serait condamnée, ou bien à éviter toute 
bataille avec une escadre formée de grands cuirassés véritables, 
en laissant à cette dernière toute sa liberté d'action offensive, 
ou bien à ne livrer la bataille qu'avec la quasi-certitude d'être 
battue. Comme les grands croiseurs cuirassés ou cuirassés-croi- 
seurs et les grands vaisseaux de ligne cuirassés coûtent à peu 
près aussi cher les uns que les autres, il est évident qu'il y a 
tout avantage à former les escadres avec les navires les plus 
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puissants, avec ceux qui ont le plus de chances de remporter la 
victoire dans les batailles navales. C'est ainsi, en effet, qu'agis- 
sent toutes les marines du monde, en s'appujant sur les données 
les plus rigoureuses de la science 'navale et de l'expérience. 
Toutes composent leurs escadres d'unités de combat dont la 
spécialisation se précise chaque jour davantage pour les grands 
navires, en deux classes nettement déterminées : le cuirassé de 
ligne et le croiseur cuirassé. Ce sont précisément ces deux 
classes qui figurent dans le programme de constructions neuves 
que nous soumettons au Parlement. 

C'est encore pour des motifs tirés de l'expérience et des 
données scientifiques les plus rigoureuses, que nous nous 
sommes arrêtés à un cuirassé de 14.865 tonneaux et à un croi- 
seur cuirassé de 12.600 tonnes. 

En adoptant, à la suite de longues études, le plan du cuirassé 
de 14.865 tonneaux qui lui était soumis par M. Bertin, le Con- 
seil des travaux et l'État-major général ont voulu donner satis- 
faction aux critiques très vives formulées par nos chefs d'es- 
cadre, relativement d la faiblesse d'armement et de protection 
qu'offrent nos cuirassés actuels, par rapport aux bâtiments simi- 
laires de l'étranger. 

11 y a, du reste, près de quinze années que l'Angleterre s'est 
mise à construire des cuirassés de 14.000 à 15.000 tonnes et., 
dès 1889, le Conseil supérieur de notre marine les réclamait 
également. La Russie, le Japon entrent dans la même voie ; il 
en est de même des États-Unis ; et si rAllemagne n'agit pas de 
la même façon, c'est sans doute parce que les navires de grand 
tonnage conviennent moins à la nature de ses côtes et de ses 
ports. 

L'expérience la plus rigoureuse établit, en effet, qu'il est im- 
possible de réunir sur un même navire une vitesse et un rayon 
d'action assez considérables, avec une protection et un arme- 
ment de quelque valeur, sans avoir recours à de grandes dimen- 
sions. C'est pour avoir ignoré ou méconnu cette vérité rigou- 
reusement scientifique, que nous avons construit des cuirassés 
moins fortement armés, moins puissamment protégés et moins 
stables que certains de leurs similaires des marines étrangères, 
et que nous avons mis en chantier certains croiseurs cuirassés 
dont l'armement ou la protection peuvent paraître insuffisants. 
Désireux de ne construire désormais que des unités militaires 
de premier ordre, nous n'hésitons pas à soumettre au Parle- 



Hosted by 



Google 



268 PROJET DE LOI 

ment le cuirassé de 14.865 tonnes et le croiseur de 12,600 tonnes 
qui figurent au présent projet de loi. 

Les plans de ces deux navires sont dus à Téininent directeur 
de la section technique, M. Bertin ; ils ont été approuvés, après 
un examen très minutieux, par le comité des Travaux et par 
TÉtat-major général. 

Grâce à l'élévation de son déplacement, le cuirassé de 
14.805 tonneaux réunit des qualités de vitesse, de rayon d'ac- 
tion, de protection et d'armement qui ne sont présentées par 
aucun de nos cuirassés et qui ne se trouvent même pas, à un 
égal degré, dans les cuirassés anglais les plus récents. Sa vitesse 
est prévue à dix-huit nœuds et comme elle sera effective, si 
même elle ne dépasse pas ce chiffre, ainsi qu'il arrive pour la 
plupart des bâtiments étudiés par M. Bertin, il pourra défier 
tout navire similaire des marines étrangères. Son rayon d'ac- 
tion (4.000 milles) est sulTisant pour un cuirassé. 11 est remar- 
quable surtout par son cuirassement et son artillerie. Sa cui- 
rasse-ceinture, épaisse de 30 centimètres, en acier harweyé, 
s'élève à 2^^,50 au-dessus de la flottaison et s'étend de bout en 
bout ; elle est complétée par un blindage de 10 centimètres qui 
enveloppe l'avant tout entier. Sa grosse artillerie est formée de 
quatre pièces de 305 millimètres, jumelées, à l'avant et à l'ar- 
rière, dans deux tourelles cuirassées à 28 et 32 centimètres. Son 
artillerie moyenne se compose de dix-huit pièces de 164 milli- 
limètres, neuf de chaque coté; dont douze jumelées dans des 
tourelles blindées et six dans des casemates protégées de la 
même manière et reliées à la cuirasse-ceinture. Avec de pa- 
reilles dispositions, ce cuirassé est le plus formidable engin de 
guerre qui ait encore été fabriqué par aucune marine. Si, comme 
l'indiquent la raison et l'expérience, la victoire doit rester, 
dans un combat, au navire qui pourra se servir pendant le plus 
longtemps de son artillerie, notre nouveau cuirassé pourrait 
l'emporter sur tous ses congénères des autres marines, car 
aucun n'est mieux protégé, mieux armé, ni plus rapide. 

Le croiseur de 12.600 tonnes qui figure à notre programme 
est également l'œuvre de M. Bertin. 11 mérite, en tant que croi- 
seur cuirassé, les plus grands éloges, car il est apte à lutter 
contre ses similaires les plus puissants des marines étrangères. 
Sa vitesse est prévue à 22 nœuds effectifs, c'est-à-dire qu'elle 
sera probablement à peu près égale à celle des croiseurs bri- 
tanniques du type Drake, quoique la vitesse nominale de ces 
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derniers soit de 23 nœuds. Son armement est très puissant, 
très bien protégé et son rayon d'action est suffisant poui* lui 
permettre toutes les entreprises auxquelles doit se livrer un 
bâtiment de sa classe ^ 

On remarquera que les unités de cuirassés et de croiseurs 
cuirassés qui figurent h notre programme sont semblables entre 
elles, dans une même classe. Nous voulons éviter par là les frais 
énormes qu'entraînent les moindres différences introduites dans 
les plans d'une classe quelconque de navires et la disparité des 
unités qui est si nuisible à notre flotte actuelle. 

Les six cuirassés que nous demandons étant semblables enlre 
eux, on en commandera toutes les pièces simultanément^ d'où 
économie très grande; on les construira avec rapidité; puis, 
après leur livraison ii la flotte, on en constituera une escacLre 
tout à fait homogène, formée d'unités ayant la même vitesse, 
le même rayon d'action, les mêmes moyens offensifs et défen- 
sifs, pouvant, en un mot, opérer ensemble dans les conditons 
les plus favorables qu'il soit possible d'imaginer, et pouvant 
même faire passer leurs officiers, leurs équipages et leurs méca- 
niciens de l'une à l'autre sans que, pour ainsi dire, ils s'en 
aperçoivent. 

Les mêmes considérations s'appliquent aux croiseurs cuirassés 
qui figurent à notre programme. 

Ils pourront opérer soit isolément, soit par groupes de deux 
ou trois dans les meilleures conditions possibles. 

Indépendamment de ces cuirassés et croiseurs cuirassés, le 
programme que nous soumettons au Parlement comporte des 
contre-torpilleurs, des torpilleurs et sous- marins, ce qui fait 
trois classes seulement de petits navires à ajouter aux deux 
classes de bâtiments de grand tonnage dont nous avons déjà 
parlé. 

A mesure que la science navale progresse et que la spéciali- 
sation des divers types de navires se précise, le nombre des 
types tend à diminuer considérablement. Aucune marine euro- 
péenne ne songe plus à construire des croiseurs protégés, parce 
qu'on les trouve trop peu militaires ; si l'on admet l'utilité des 
estafettes ou croiseurs légers pour réclairage des escadres, on 
reconnaît en même temps que leur construction doit passer 

1. La section technique termine en ce moment, l'étude du môme 
type doté d'une vitesse d'au moins 23 nœuds. 
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après celle des véritables navires de combat . On ne songe 
môme plus aux gardes-cùtes, et partout on en confie le rôle à 
des cuirassés démodés, de même qu'on attribue aux stations 
lointaines les croiseurs ou cuirassés considérés comme trop 
faibles pour prendre part aux batailles navales dans les mers 
d'Europe. 

Yoilci pourquoi dans notre programme figurent seulement les 
cinq classes de navires considérées aujourd'hui comme indis- 
pensables : cuirassés, croiseurs cuirassés, contre-torpilleurs, 
torpilleurs et sous-marins. 

De même que les croiseurs cuirassés seraient incapables de 
prendre la place des cuirassés dans une armée navale scienti- 
fiquement organisée, de même les contre-torpilleurs et les sous- 
marins ou submersibles doivent coexister dans cette armée avec 
les grands navires de combat. 

Le type de contre-torpilleurs auquel nous nous sommes arrêtés 
est celui que la Durandal et la HaUeharde représentent actuelle- 
ment dans nos escadres. Ce sont des navires d un déplacement 
un peu supérieur à 300 tonneaux, avant filé 26 nœuds effectifs 
aux essais, d'une excellente tenue à la mer et à machines ro- 
bustes. Us sont susceptibles de suivre les escadres dans toutes 
leurs évolutions, ainsi que la Hallebarde en a fourni la preuve 
pendant la tournée que notre escadre de la Méditerranée vient 
de faire dans le Levant. Avec ceux que nous avons actuellement 
sur les chantiers, les 28 que nous demandons feront un total 
de 52 de ces petits navires, c'est-à-dire qu'il serait possible d'en 
attacher un i\ chacune de nos unités cuirassées et qu'il en reste- 
rait encore 21 à distribuer dans nos stations de défenses mobiles, 
ou à réserver, dans nos grands ports militaires, pour des ser- 
vices spéciaux. 11 ne faut pas perdre de vue que les contre-tor- 
pilleurs sont en même temps des torpilleurs de première valeur, 
les plus aptes même à jouer le rôle de torpilleurs d'escadre, à 
cause d'une endurance à la mer que ne sauraient avoir des na- 
vires de moindre tonnage. 

Notre programme comporte encore 112 torpilleurs de pre- 
mière classe, c'est-à-dire de ceux qui conviennent le mieux aux 
défenses mobiles, tout en étant susceptibles d'être adjoints aux 
escadres dans des conditions déterminées. Avec les torpilleurs 
de première classe et de haute mer que nous avons déjà en ser- 
vice ou qui sont en construction au i^'' janvier 1900, nous dis- 
poserons, après rachèvement des constructions visées par le 
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présent projet, de 2G3 torpilleurs pour le service des escadres 
et des défenses mobiles. Ce nombre est jugé suffisant pour 
faire face à tous nos besoins, mais il pourrait être augmenté 
dans la suite avec les ressources normales du budget, ii cause 
du prix relativement minime de ces petits bâtiments. 11 serait, 
d'autre part, imprudent d'en construire d'un seul coup un 
nombre supérieur à celui qui nous est nécessaire, car ces na- 
vires s'usent très rapidement, même quand ils restent inactifs. 
Enfin, nous faisons figurer dans notre programme 26 sous- 
marins qui, avec ceux déjà construits ou en cours de construc- 
tion, feront un total de 38 de ces petits navires. Après que les 
essais du submersible Narval seront aclievés, il sera possible de 
déterminer exactement la part qu'il conviendra de donner à ce 
type dans le chiffre que notre programme attribue, d'une façon 
générale, aux sous-marins. Comme la construction des sous- 
marins exige peu de temps, comme, d'autre part, ce type de 
navire est encore en voie d'évolution et en cours d'études, il est 
inutile de faire des prévisions à longue échéance. Avec ceux que 
nous demandons et ceux qui sont en service ou en cours de 
construction, nous aurons de quoi faire face à toutes les exi- 
gences de l'heure présente. Les ressources normales du budget 
sont, d'ailleurs, suffisantes pour accroître, chaque année, le 
nombre de ces petits navires. 

Distribués dans nos ports militaires et dans nos stations de 
défenses mobiles, les torpilleurs et les sous-marins sont appelés 
à jouer un rôle de défense offensive d'autant plus important 
qu'ils joindront leur action à celle des grands navires de combat 
et qu'il leur sera, de la sorte, permis de faire alterner des pé- 
riodes d'action avec des repos aussi nécessaires à leurs machines 
qu'à leurs équipages. La capacité vitale de ces petits navires 
est, en effet, limitée. Torpilleurs et sous-marins ne pourraient 
pas jouer sans interruption, pendant toute la durée d'une guerre, 
leur rôle de protecteurs, s'ils devaient être sans cesse à la mer ; 
ils ne tarderaient pas à avoir, sous l'influence d'un service inces- 
sant, leurs cha idières, leurs machines, leurs équipages et leurs 
officiers hors de service. 

En réalité, dans une flotte scientifiquement organisée, on doit 
trouver réunies les cinq classes de navires dont nous venons de 
parler : des cuirassés pour la défense offensive du territoire 
contre les cuirassés et les croiseurs de l'ennemi, pour l'appui à 
donner aux navires de course, pour les diversions à opérer 
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contre les escadres de blocus, enfin pour les combats d'escadres, 
lorsque les circonstances favorables se présentent : des croiseurs 
• cuirassés pour la chasse aux croiseurs protégés et auxiliaires, 
pour les raids contre les cotes et les ports de rennenii,, pour 
l'éclairage des escadres amies, la destruction des contre-torpil- 
leurs et éclaireurs des .escadres ennemies, etc. ; des contre-t(»r- 
pilleurs, torpilleurs et sous-marins pour la défense des ports et 
des escadres et l'attaque des navires ennemis. Tous ces éléments 
combinés et agencés se prêtent nécessairement une aide mu- 
tuelle, et la force militaire de chacun s^accroit de Tassistance 
qu'il reçoit de tous les autres. Si toutes les marines organisent 
leurs flottes de cette sorte, c'est qu'elles y sont amenées par 
Texpérience et par les lois scientifiques qui en découlent. 

Avec les navires des diverses classes dont nous disposons 
déjà, ceux qui sont encore sur nos chantiers ou en achèvement 
à flot et ceux dont nous réclamons la construction immédiate, 
nous pourrions constituer deux armées navales composées cha- 
cune de deux escadres, chaque escadre étant formée elle-même 
de six cuirassés de ligne et de six croiseurs cuirassés, assistés 
par une ou deux divisions de garde-cotes cuirassés et par des 
contre-torpilleurs, torpilleurs et sous-marins. Nous aurions, en 
outre, assez de petits navires pour organiser, le long de nos 
côtes, toutes les stations de défense mobile nécessaires, soit pour 
défendre les points plus particulièrement susceptibles d'être 
menacés par l'ennemi, soit pom* attaquer à revers ses escadres, 
dans les blocus qu'elles seraient tentées d'établir devant nos 
grands ports de guerre. 

Pour que les deux armées navales et tous les éléments secon- 
daires dont nous venons de tracer le tableau puissent produire 
leur maximum d'effet utile, il faut que Ton exécute sans délai 
les travaux de défense des côtes et d'outillage des portas mih- 
taires qui font l'objet des projets de loi déposés par le Gouver- 
nement en même temps que celui-ci. 

Grâce à ces travaux, nous fortifions et nous armons puissam- 
ment les îles d'Ouessant à l'entrée de la rade de Brest, de Belle- 
Ile et de Groix en face du Morbihan et de la rade de Lorient ; 
nous construisons à Quiberon des batteries qui ne puissent pas 
être prises à revers; nous achevons le fort Bavard cà l'entrée de 
la Charente; nous complétons les défenses de Port-Vendres ; 
nous créons à Mers-el-Kébir un centre de défense mobile solide- 
ment appuyé par des batteries de front de mer; nous faisons 
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de Bizerte un port militaire de premier ordre, avec tous les 
moyens de ravitaillement et de réparation exigés par les plus 
^rrands navires: nous organisons une forte défense mobile et un 
point d'appui en Corse; nous armons d'une manière permanente 
toutes les batteries de nos ports militaires, ainsi que cela se 
pratique pour les forts de l'Est; nous organisons sur nos côtes 
des batteries mobiles de campagne disposées de telle sorte qu'on 
puisse les diriger en quelques heures vers tous les points où 
de< débarquements peuvent être redoutés; nous prolongeons les 
jetées de Cherbourg et de Brest de manière à rendi^e possible 
la fermeture des rades de ces ports qui sont aujourd'hui trop 
ouvertes aux torpilleurs ennemis; nous créons un avant-port à 
Cherbourg et nous aménageons un mouillage-refuge à Brest 
pour les torpilleurs; nous construisons à Brest, à Lorient, à 
Cherbourg, à Rochefort les bassins de radoub dont ces ports ont 
si impérieusement besoin; nous creusons les passes de Lorient 
et nous améliorons le cours de la Charente, de manière à faire 
de ces deux ports deux centres de rayonnement des croiseurs ; 
nous donnons à Brest et à Toulon l'eau qui leur manque; nous 
distribuons la lumière électrique dans l'arsenal de Toulon où 
l'on ne peut travailler actuellement que pendant les heures de 
jour- nous organisons dans nos colonies des centres d'approvi- 
sionnement de charbon, de munitions et d'armes, des moyens 
de défense fixes et mobiles, en un mot des points d'appui pour 
la défense de nos établissements contre des ennemis venant de 
la mer et pour le ravitaillement de nos navires de guerre. 

Nous sommes convaincus que le Parlement n'hésitera pas à 
consentir les sacrillces pécuniaires exigés par tous ces travaux, 
car il veut avec nous une France assez forte, sur mer comme sur 
terre, pour être assurée de travailler en paix à l'accroissement 
de sa richesse et au développement de ses libertés. 

PROJET DE LOI 

Le Président de la République française 
Décrète : 

Le projet de loi dont la teneur suit sera présenté à la Chambre 
des députés par le ministre de la marine et par le ministre des 
finances qui sont chargés d'en exposer les motifs et d'en soute- 
nir la discussion. 
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Article premier. — Le ministre de la marine est autorisé à 
faire construire dans les arsenaux ou à commander à l'industrie 
les bâtiments ci-après désignés, dont la dépense totale est éya- 
luée c\ quatre cent soixante-seize millions huit cent trente-six 
mille francs (476.836.000 francs), savoir : 

6 cuirassés d'escadre de 14.865 tonneaux; 

5 croiseurs cuirassés de 12.600 tonneaux; 

28 contre-torpilleurs de 305 tonneaux environ; 

112 torpilleurs de 85 tonneaux environ; 

26 sous-marins ou submersibles. 

Art. 2. — 11 sera pourvu aux dépenses autorisées par la pré- 
sente loi à l'aide des ressources ordinaires du budget de chaque 
exercice. 

Les crédits nécessaires feront l'objet de chapitres spéciaux 
du ministère de la marine. 

Art. 3. — Les crédits ou portions de crédits qui n'auront pu 
être consommés à la fin d'un exercice seront reportés par la loi, 
avant le 31 mars de la seconde année, à l'exercice suivant où 
ils conserveront leur affectation primitive. 

Fait à Paris, le 30 janvier 1000. 

Signé : Emile Loubet. 
Par le Président de la République : 

Le ministre de la marine^ 

Signé : De Lanessan. 

Le ministre des finances. 

Signé : J. Caillaux. 
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II 

PROJET DE LOI 

RELATIF A L'oUTILLAGE DES PORTS DE GUERRE 

ET A l'Établissement des bases d'opération de la flotte 

PARTICULIÈREMENT A BIZERTE 

Annexe à la séance de la Chambre des Députés du 30 janvier 1900. 
(Renvoyé à la Commission de la marine.) 

PRÉSENTÉ AU NOM DE M. EMILE LOUBET, PRÉSIDENT DE LA 
RÉPUBLIQUE française; PAR M. DE LANESSAN, MINISTRE DE 
LA MARINE, ET PAR M. J. CAILLAUX, MINISTRE DES FINANCES. 



EXPOSÉ DES MOTIFS 
Messieurs, 

^ Les conditions de la guerre navale se sont transformées en- 
tièrement depuis une trentaine d'années. Les dimensions et la 
valeur des unités de combat ont augmenté dans de grandes 
proportions. La substitution du fer au bois dans les coques a 
rendu les abordages et les échouages plus dangereux et créé de 
plus grandes exigences pour la visite des carènes. Des besoins 
nouveaux se sont manifestés par suite de l'apparition des torpil- 
leurs, de l'emploi des torpilles et de l'éclairage électrique dans 
la défense des ports. La rapidité des armements et des ravitail- 
lements est devenue un élément essentiel des opérations. L'im- 
portance des approvisionnements s'est accrue considérablement. 

Ces changements, survenus dans les conditions de la guerre, 
réclament des modifications correspondantes dans les établisse- 
ments maritimes. 

11 faut : 

Etendre et approfondir les mouillages et les fermer contre les 
surprises des torpilleurs ennemis; 
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Organiser les stations de torpilleurs et le réseau de torpilles 
et d'éclairage électrique ; 

Transformer les établissements de radoub, de manière qu'ils 
soient en état de recevoir des bâtiments plus grands que par le 
passé, de recueillir à toute heure les navires avariés dans le 
combat ou par suite d'abordage et coulant bas, de permettre 
la visite fréquente des carènes; 

Créer de vastes parcs pour les charbons et de nouveaux dépôts 
pour les munitions; 

Installer des moyens rapides de ravitaillement en munitions, 
en matières de toute nature et en eau. 

11 faut, en outre, assurer des bases d'opération aux bâtiments 
opérant dans les différentes mers. Cette nécessité apparaît avec 
une urgence particulière pour les flottes engagées dans le bassin 
occidental de la Méditerranée. 

Un premier programme de tous ces travaux a été présenté 
au Parlement en 1882. 11 comprenait les améliorations jugées 
indispensables dans les cinq ports, mais ne comportait aucune 
prévision pour le casernement des troupes ni pour les points 
situés en dehors de la métropole. Les dépenses étaient évaluées 
à 93 millions. Le Parlement a autorisé Fexécution d'une partie 
de ces travaux jusqu'à concurrence de 34.190.000 francs par la 
loi spéciale du 11 juillet 1889, estimant que le reste du pro- 
gramme, dont il reconnaissait la nécessité, pourrait être réa- 
lisé au moyen des ressources du budget ordinaire. 

Or, ces ressources se sont trouvées complètement insuffisantes. 
Après dix-sept années, la plus grande partie du programme de 
1882 n'a même pas été abordée. Si l'on a pu entreprendre quel- 
ques travaux en dehors de France, ce n'a été qu'au prix de 
l'abandon dans la métropole de travaux beaucoup plus urgents. 

Ceux dont l'exécution s'impose sans délai sont énumérés ci- 
dessous : 

CHERBOURG 

La loi du 11 juillet 1889 a autorisé la construction, à l'ouest 
et à l'est de la rade, de deux jetées partant de terre et aboutis- 
sant respectivement au fort Chavagnac et à l'Ile Pelée. A la 
suite de ces travaux, aujourd'hui achevés, les deux passes con- 
servent encore des largeurs de 1.150 mètres à l'ouest et de 
900 mètres à l'est. Les bùtiments en rade restent exposés aux 
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surprises des torpilleurs ennemis par suite des difficultés que la 
surveillance d'aussi larges passages présente, surtout sous un 
climat brumeux. Ils ne jouissent pas de l'abri qui leur est néces- 
saire pour leurs opérations de ravitaillement. La construction 
de nouvelles jetées est réclamée par le commandement avec la 
plus grande instance et a un caractère tout particulièrement 
urgent en ce qui concerne la passe de l'ouest. 

Ces travaux étaient compris dans le programme de 1882. 

Le creusement d'un chenal dans la passe Est figurait égale- 
ment dans ce même programme. 11 a pour but de permettre 
aux grands bâtiments de combat de franchir à toute heure cette 
passe qui ne présente pas aujourd'hui des tirants d'eau suffisants . 

Un nouvel avant-port au Ilomet est indispensal^le : d'une 
part, pour placer les torpilleurs de la défense mobile, logés au- 
jourd'hui dans des conditions défectueuses et qui n'en assurent 
pas assez la disponibilité; et d'autre part, pour évacuer le ma- 
tériel flottant qui encombre les quais d'armement et en entrave 
l'usage pour les grands bâtiments. 

La construction de deux formes de radoub s'impose également 
afai de remédier à l'insuffisance des ressources pour les répara- 
tions des grands bâtiments que la plupart des formes actuelles 
ne peuvent plus recevoir. Une forme à grand tirant d'eau est 
projetée près du Homet ; elle est spécialement indispensable 
pour assurer le salut des navires mis en péril par des avaries, 
à la suite d'un combat ou d'un abordage, et menaçant de couler 
bas. 

La construction de ce dernier ouvrage se lie intimement à 
celle du nouvel avant-port. 

Les ateliers de pyrotechnie sont installés dans des conditions 
essentiellement défectueuses pour le service des fabrications et 
exposés en plein au feu de l'ennemi en cas de guerre. Leur dé- 
placement s'impose. On les transférerait, à l'abri des coups de 
l'ennemi, dans la vallée du Nardouet. 

Le stock de charbon est déposé dans l'arsenal qu'il encombre, 
et où sa délivrance aux bâtiments est difficile. Il est nécessaire 
de le transférer aux Flamands. 

Il y a lieu de compléter la caserne Rochambeau pour assurer 
le logement des batteries, trop à l'étroit, et de construire un 
casernement pour la compagnie d'ouvriers, provisoirement logée 
dans une caserne d'infanterie, déjà trop petite, et où elle ne 
peut être maintenue. 

MARINE. IG 
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Les préyisioiis de dépenses pour ces travaux s'élèvent à une 
somme de 27.000.000 de francs, ainsi répartie : 

Ih'olongement de Tancienne digue vers l'Ouest 
sur 560 mètres 6.500.000 fr. 

Construction dans la passe Est d'une jetée de 
700 mètres partant de l'île Pelée 5.300.000 — 

Creusement dans la passe Est d'un chenal de 
200 mètres de longueur 1.100.000 — 

Création d'un nouvel avant-port au Homet . . 6.000.000 — 

Construction au Homet d'une grande forme de 
radoub accessible à basse mer 5.000.000 — 

Construction d'une grande forme de radoub à 
l'emplacement de la petite forme n" 7 . . . 3.000.000 — 

Déplacement des ateliers de pyrotechnie. . . 400.000 — 

Amélioration des moyens de manutention des 

charbons 100.000 - 

Amélioration du quartier Rochambeau et loge- 
ment de la 1^"^ compagnie d'ouvriers d'artil- 
lerie 300.000 - 

Total égal 27.700.000 fr. 

On attaquera, en 1900, les travaux de protection de la rade, 
comprenant les nouvelles jetées extérieures et le dragage de la 
passe Est. Le premier effort se portera principalement sur les 
soubassements des jetées; leurs superstructures se termineront 
en 1904 et 1905 et les travaux de dragages de la passe vers 1903 . 

On commencera également en 1900, pour les terminer en 
1901, les travaux de déplacement de« ateliers de pyrotechnie et 
d'amélioration de la manutention des charbons. Les travaux 
des casernes seront faits en 1903. 

On adjugera en 1901 et en 1903 les travaux de la jetée du 
Homet et des deux formes de radoub, lesqueHes seront livrées 
successivement en 1904 et en 1907. 



BREST 

La nouvelle cale de construction à établir sur la rive gauche 
de la Penfeld est réclamée avec instance pour la mise en chan- 
tier des nouveaux bâtiments, trop longs pour être construits 
sur les cales actuelles. 

Le programme de 1882 prévoyait la création, en avant de 
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l'entrée de La Pcnfeld et de Lanse de Lanninon, d'un mouillage 
d'environ 300 hectares, couvert par des jetées, dans lequel une 
escadre pourrait stationner et se ravitailler à l'abri des surprises 
des torpilleurs ennemis et de l'agitation de la mer. Il compre- 
nait, en outre, l'organisation à Lanninon de terre-pleins amé- 
nagés pour le service de la flotte et le radoub des grands bâti- 
ments. 

Les ietées ont été construites dans la partie ouest du mouil- 
lage qui a été draguée en grande partie et les terre-pleins ont 
été constitués, en exécution de la loi du il juillet 1889. Mais le 
résultat obtenu ne répond que d'une manière tout à fait incom- 
plète au but poursuivi et les sacrifices déjà faits restent en 
grande partie perdus, faute d'exécution des ouvrages ajournés. 
11 est de toute nécessité de poursuivre jusqu^au bout le pro- 
gramme de 1882, en terminant les jetées et les dragages, en 
construisant des quais et en organisant les dépendances des 
divers services. On doit surtout construire deux grandes formes 
de radoub, à grand tirant d'eau, qui sont indispensables pour 
assurer le service d'une escadre et le salut des navires qui revien- 
draient de la mer, coulant bas d'eau, à la suite d'un combat ou 
d'un abordage. L'absence de ces formes laisse la marine sous 
le coup d'accidents qui seraient désastreux au point de vue ma- 
tériel comme au point de vue moral. 

Les services à installer à Lanninon comprennent notamment 
la défense mobile, placée à titre précaire dans le port de com- 
merce. 

Les magasins à munitions de Lile des Morts, situés au som- 
met d un ilôt escarpé, inaccessible à basse mer et inabordable 
par certains vents, ne répondent plus en aucune façon aux 
nécessités actuelles. 11 est indispensable de les déplacer. On les 
transporterait dans le vallon des Quatre-Pompes, à proximité 
de la rade-abri. 

Le département des travaux publics a mis à l'étude la cons- 
truction, dans le port du commerce, d'une grande forme de 
radoub dont la mise en service aurait un grand intérêt pour la 
flotte. La dépense à la charge de l'État s'élèverait à 2 millions, 
déduction faite d'une subvention locale de même somme. 

Il est urgent d'augmenter les ressources en eau du port, qui 
sont loin de répondre aux besoins, et de créer des réserves pour 
assurer l'alimentation de la flotte en temps utile, tout en garan- 
tissant la marche des services de l'arsenal. Ces nouvelles réserves 
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seraient créées près de la rade-abri, à Lanninon et aux Quatre- 
Pompes. 

11 est urgent de réorganiser le casernement de Pontonézen 
pour y réinstaller dans de bonnes conditions le G*^ de marine, 
logé d'une manière précaire sur les terre-pleins du port de com- 
merce. 11 n'est pas moins urgent de donner un quartier aux 
batteries, logées en partie aux dépens du 2*-^ de marine. . 

Les travaux à faire au port de Brest, sont évalués à la somme 
de 29.750.000 francs, savoir : 

ÉtablisscQient d'une nouvelle cale <lc construc- 
tion eoO.OOOfr. 

Achèvement rie la rade-abri (jetées et dragages) 8.600.000 — 

Aménagement des dépendances de la rade- 
abri (quai, terre-pleins, voies ferrées, bâti- 
ments divers) 5.700.000 - 

Établissement d un dépôt de munitions et de 
moyens d'embarquement aux Ouatre-Pompes 600.000 — 

Instaflation de la défense mobile à Lanninon. 1.300.000 -- 

Construction à Lanninon de deux grandes 

formes de radoub 9.400.000 — 

Construction d'une forme de radoub au port 
de Commerce (part de l'État) 2.000.000 — 

Adduction d'eau iûO.OOO — 

Réorganisation du casernement du ô'^ de ma- 
rine à Pontanézen 1.000.000 — 

Construction d'un casernement pour les i)atti> 
ries d'artillerie au polygone de Saint-Pierre- 

Quilbignon '6m.im — 

Total égal 2U. 750. 000 fr. 

On débutera, en 1900, par les travaux d'achèvement des jetées 
de la rade qui seront terminés en 1904. 

Les aménagements de Lanninon et les travaux des formes de 
radoub seront attaqués en 1902. Deux des formes de radoub seront 
livrées en 1904, à Lanninon et au port de commerce, avec la 
partie principale des aménogements de Lanninon. Les parachè- 
vements de ces derniers seront menés à fin en 190;3 ou 190(5. La 
dernière forme sera livrée en 1907. 

La nouvelle cale de construction, le dépôt de munitions des 
Quatre-Pompes et le complément de la distribution d'eau seront 
commencés en 1900 et mis en service successivement de 1901 i\ 
la fin de 1902 ou au commencement de 1903. 

Les travaux des casernes seront faits de 1902 à 1904. 
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LORIENT 

Il y a lieu à L orient : 

De draguer la passe d'entrée et la rade, de manière que ce 
port puisse servir de stationnement à une division de croiseurs 
et fournir un refuge assuré aux bâtiments de combat en temps 
de guerre; 

D'allonger la grande forme de radoub pour mettre ses dimen- 
sions en rapport avec celles des nouveaux croiseurs; 

Et d'organiser le service de manutention des charbons, très 
insuffisant même pour le temps de paix. 

La ville de Lorient a offert une subvention de 500.000 francs 
pour l'exécution des dragages. 

Les dépenses sont évaluées comme suit : 

Dratrages dans la passe Ouest et dans la rade 

(part de la marine) 500.000 fr. 

Ailongomcnt delà forme n-' 2 à 160 mètres . . :200.000 — 

Amélioration des moyens de manutention des 
cliarbons ' 150.000 — 



Total 850.000 — 

L'année 1900 sera surtout employée à la constitution du ma- 
tériel de dragage. Les dragages de la passe Ouest et de la rade 
seront terminés en 1903. 

La forme 2, allongée, sera livrée au cours de l'année 1901, de 
même que les nouvelles installations pour la manutention des 
charbons. 

H C H E F R T 

Le département poursuit actuellement les travaux d'abaisse- 
ment des seuils de la Charente, qui ont été autorisés par la loi 
du 20 juin 1893 et qui permettront aux grands bâtiments d'accé- 
der au port de Rochefort à toute haute marée. 

Le port de Rochefort réclame encore : 

Une grande forme de radoub, indispensable pour la visite ou 
les réparations des grands croiseurs qui fréquenteront en temps 
de guerre la rade de l'île d'Aix; 

Des installations pour le ravitaillement des bâtiments en char- 
bon, soit en Charente, soit dans Lile d'Aix. 

10, 
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Ces travaux sont évalués à 5.150.000 francs,, savoir : 

Construction d'une grande forme de radoub . 5.000.000 fr. 
Amélioration des moyens de manutention des 
charbons 130.000 — 



Total égal 5.150.000 fr. 



On exécutera dans Tannée 1900 les nouvelles installations pour 
le charbon. Les travaux de la forme seront faits de 1904 à 1907. 



T u L N 



Les travaux de dragages en cours d'achèvement à Toulon ne 
suffiront pas pour donner au mouillage une étendue en rapport 
avec le nombre et les dimensions des bâtiments composant 
Tescadre qui devra être constituée en temps de guerre dans la 
Méditerranée. Il est indispensable de les étendre à une plus 
grande superficie. 

Les trois formes qui constituent le groupe de radoub de 
Missiessy sont les seules qui puissent recevoir les cuirassés et les 
grands croiseurs. Elles assurent mal le service du temps de 
paix ; elles seraient tout à fait insuffisantes en temps de guerre. 

L'allongement des formes 1 et 3 du groupe de Castigneau 
permettra de recevoir dans la forme 1 la plupart des croiseurs 
actuels et dans la forme 3 de grands croiseurs et les croiseurs 
auxiliaires. La nouvelle forme à construire à Missiessy devra 
être adaptée aux plus grandes unités de combat. L'exécution 
de ces travaux pourvoira aux besoins prévus du temps de guerre. 

Les travaux en cours de l'Ecole de pyrotechnie donneront à 
cet établissement le développement nécessaire pour la confection 
des munitions; mais les ressources dont le port dispose pour 
Temmagasinemcnt de celles-ci sont absolument insuffisantes, 
surtout depuis la destruction du magasin de Lagoubran. Les 
dépôts sont bondés et des mesures devront être prises d'urgence 
pour que TEcole ne soit pas obligée de suspendre ses confections. 

L'alimentation journalière des établissements et le ravitail- 
lement en eau de l'escadre ne sont pas assurés à Toulon de 
même qu'à Brest; il est urgent d'amener de nouvelles eaux et 
de créer d'importantes réserves. 

Les marins du 5'-' dépôt habitent dans de vieux vaisseaux qui 
sont arrivés au dernier degré de vétusté et ne pourront être 
remplacés par d'autres pontons. Une partie du 8'^ de marine est 
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également logée dans des pontons qui menaccni de couler d'un 
jour à l'autre et où la santé des troupes souffre d'une manière 
regrettable. 

La nécessité s'impose d'installer des logements à terre pour 
y transférer les effectifs logés actuellement à bord des pontons. 

Il est également nécessaire de réorganiser les casernes du 
Mourillon et du Polygone, complètement insuffisantes pour le 
logement du 4'- de marine et des batteries. La municipalité de 
Toulon a offert de concourir aux frais de cette réorganisation 
jusqu'à concurrence d'un million. 

11 est de la plus baute importance de doter l'ensemble de l'arse- 
nal de Toulon de l'éclairage électrique, sans lequel il serait dans 
l'impuissance de faire face aux nécessités de la mobilisation. 

Les services de la petite cbaudronnerie prennent cbaque jour 
une extension déplus en plus grande. L'établissement actuel, 
créé et développé dans des conditions ayant un caractère provi- 
soire, est insuffisant. 11 y a lieu de le reconstituer de toutes pièces. 
^ Il est indispensable de doter le port d'une cale pour les na- 
vires de grande longueur qu'il sera désormais appelé à mettre 
en cbantier par suite de l'évolution des constructions navales. 

La scierie du Mourillon, incendiée en 1894, a élé réinstallée 
provisoirement par des moyens de fortune très insuffisants. Le 
maintien de la situation actuelle est inadmissible. 

Les travaux à exécuter au port de Toulon coûteront 10 mil- 
lions 800.000 francs, suivant le détail ci-après : 

Dragages coinplcmeiitaires de la rade . . . . LOGO. 000 fr. 

Allongomcnt des formes i cL 3 de Gastigneau. 2.000.000 — 
Construction d'une grande fonne de radoub à 

Missiessy 5.700.000 — 

Réorganisation des magasins de munitions . 1.000.000 — 

Adduction d'eau ioO.OOO — 

Remplacement des pontons du S^ de marine 

par des baraquements 200.000 

Réorganisation des casernes du Mourillon et 

du Polygone (part de la Marine) 1.300.000 — 

Construction d'un casernement pour le t^" dé- 

pot des Lquipages de la flotte 3.200.000 — 

Eclairage électrique de l'arsenal 1.000.000 — 

Construiqion d'une petite cliaudronnerie . . . 350.000 — 

Nouvelle cale de construction 400.000 — 

Reconstruction de la scierie du Mourillon . . 200.000 — 

Total égal 16.800.000 fr. 
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Les travaux de dragage de la rade, déjà, en cours, continue- 
ront pour être terminés en 1902. 

Les formes 1 et 3 de Castigneau, allongées, seront livrées, la 
première en 1901 et la seconde en 1903. 

La nouYclle forme de Missiessj sera construite de 1904 à 
1907. 

L'éclairage électrique sera installé en 1900. Les compléments 
de la distribution d'eau, les magasins à munitions, les nouveaux 
ateliers et la nouvelle cale de construction seront mis en service 
successivement de 1900 à 1904. 

Les baraquements du 8'^ de marine seront faits en 1900 et les 
pavillons du casernement du 5'' dépôt seront livrés successive- 
ment de 1903 à 1907, au fur et à mesure de leur achèvement. 



LES CINQ ARRONDISSEMENTS 

Des installations diverses doivent être réalisées dans les cinq 
ports et sur le littoral, en outre des installations mentionnées 
ci-dessus. Elles comprennent notamment : 

L'installation de dépôts pour le pétrole, dont l'usage se déve- 
loppe rapidement dans la flotte; 

Des transformations de sémaphores et Tachèvement des ré- 
seaux de tir et de commandement sur lesquels repose la défense 
des ports ; 

L'installation de postes de torpilleurs — en particulier à 
Lézardrieux, — et celle de nouveaux postes photo-électriques, 
spécialement à Brest et à Toulon. 

Il y a lieu de réserver pour ces travaux urgents une somme 
de 3 millions de francs, savoir : 

Dépôts de pétrole i.SOÛ.UOO fr. 

Sémaphores, réseaux de tir et de commande- 
ment 300.000 — 

Postes de torpUleurs, appareils photo-électri- 
ques, installations diverses 1.000.0^00 — 

Total égal 3.000.000 fr. 



Les installations diverses prévues dans les cinq ports et sur 
le littoral seront faites pour une partie en 1900 et pour le reste 
en 1901. 
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LA CORSE 

11 est indispensable de compléter sans délai Forganisation des 
défenses soiis-marincs à Ajaccio et à Bonifacio pour assurer la 
protection de l'île. 

Les dépenses sont évaluées à 555.000 francs. 

Elles seront faites pour une partie en 1900 et pour le reste 
en 1901. 

bIZERTE 

Bizerte est une position stratégique de premier ordre et une 
baie nécessaire d'opération pour nos escadres. Il importe, au 
plus haut degré, à la puissance maritime de la France, qu'il 
soit mis en état de recevoir ses flottes et d'abriter sa fortune. 

Il s'agit : 

D'assurer le libre accès du lac aux bâtiments ayant combattu 
l'ennemi et la sécurité à ceux mouillés dans le lac ; 

De pouvoir ravitailler ces bâtiments ; 

De pouvoir les réparer ; 

C'est à ce but que se rapporte le programme arrêté par le 
Département et qui comprend : 

L'extension des jetées de l'avant-port de Bizerte, le creuse- 
ment de cet avant-port, l'élargissement à 200 mètres du canal 
d'accès au lac et l'amélioration de la navigation du Goulet, 
afin d'assurer la liberté des mouvements des bâtiments entrant 
ou sortant et leur sécurité dans le lac; 

L'organisation des services des défenses fixes et mobiles en 
arrière de rentrée du Goulet, à la baie Sans-Nom ; 

La création d'un arsenal de ravitaillement et de réparation 
près de rextrémité sud du lac, à Sidi-Abdallah : 

La Constitution du stock d'approvisionnements nécessaires 
pour le ravitaillement des bâtiments. 

Toutes- ces dépenses ont le même caractère de grande urgence. 
Mais le besoin qui domine tous les autres est d'assurer à li 
flotte le libre accès dans la rade et la sécurité par l'extension 
des jetées, le dragage de l'avant-port et l'élargissement du 
canal. 

Ces premières conditions remplies, la flotte, protégée par les 
batteries que la Guerre construit et par les défenses fixes et 
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mo)3iles, devra trouver à l'arsenal de Sidi-Abdaliah, d'abord les 
moyens de ravitaillement, puis ceux de réparations. La durée 
relativement grande des travaux de construction des formes de 
radoub exige que celles-ci soient commencées sans délai. 

La Commission spéciale chargée d'étudier l'organisation 
générale du port et de l'arsenal maritime de Bizerte a résumé 
comme suit les dépenses déjà engagées en vertu des votes anté- 
rieurs du Parlement et celles restant à engager par la Marine 
en Tunisie. 

§ 1. — Ouvrages hydrauliqttes et bâtiments divers 

a) Amélioration et défense de l'avant-port de 
Bizerte et du Goulet. 

Digue et jetées, dragage de Tavant-port, dé- 
fenses sous-marines 7.000.000 fr. 

Élargissement du canal 6.000.000 — 

Amélioration de la navigation du Goulet. . . 1.000.000 — 



Total 14.000.000 fr. 

b) Organisation du poste avancé de la baie 
Sans-Nom 1.000.000 ïv. 

c) Organisation des postes secondaires de tor- 
pilleurs sur la côte de Tunisie et sémaphores. 210.000 — 

d) Arsenal de Sidi-Abdallah : 

Jetées et dragages -'t. 650.000 — 

Trois bassins de radoub 7.400.000 — 

Quais et perrés 750.000 — 

Appontements 700.000 — 

Port des artihces 100.000 — 

Bâtiments et établissements à terre 5.823.000 — 

Total, ....... 19.4l>4.000 fr. 

e) Somme à valoir pour travaux imprévus. . 1.300. 000 — 



Total du § 1" 35.934. 000 fr. 

Si Ton déduit de ce total les dépenses faites 
sur les exercices précédents, le crédit porté 
au budget ordinaire de 1900 et la subvention 
de 1.500.000 francs fournie par la Tunisie, 
soit en tout 8.550.000 — 

Il reste pour la dotation à demander sur cré- 

dits spéciaux au titre du § 1" 1^7.384.000 fr. 
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§ 2. — Service des constructions navales 

Outillage de l'arsenal de Sidi-Abdallah et ma- 
tériel flottant 6.720.000 fr. 

§ 3. — Service de l'artillerie 

Outillage de la direction de l'artillerie .... 500.000 — 

§ 4. - Service des défenses sous-marines 

a) Organisation de la défense fixe par les tor- 
pilles 1.000.000 fr. 

6) Outillage du service 100.000 — 



Total 1.100.000 fr. 

§ 5. — Service des suhsistances et hôpitaux 
Outillage du service 200.000 fr. 

§ 6. — Constitution des stocks d'approvisionnement 

a) Service des constructions navales 1.607.500 fr. 

b) Service des subsistances 520.000 — 

Total 2.127.500 fr. 

Montant total de la dotation nécessaire . . . 38.031.500 fr. 
Soit en nombre rond : 38.000.000 de francs. 

L'organisation des établissements de la marine en Tunisie 
est en cours. 

Les travaux complémentaires de Lavant-port de Bizerte, 
Lélargissement et Lamélioration du Goulet, seront poussés acti- 
vement dés cette année. Ils seront déjà avancés à la lin de 1901 
ou au commencement de 1902 et parachevés en 1904 ou 19t)6. 

L'organisation, déjà en grande partie réalisée, des établisse- 
ments de la baie Sans-Nom, sera menée à fm en 1901. 

A Sidi-Abdallah, les travaux de la Darse sont en cours et 
s'achèveront en 1901. Une première forme est en construction 
et sera livrée en 1902. Les deux autres seront construites ulté- 
rieurement pour être livrées en 1906 et en 1907. Les apponte- 
ments seront faits en 1900 et 1901, et les derniers c|uais livrés 
de 1906 à 1907. 
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Lf s divers établissements à terre seront construits successive- 
ment et livrés, d'après le développement de Torganisation des 
services du port, de 1901 à 1907. 

L'organisation des postes de torpilleurs de Sfax et de la Gou- 
le tte est en cours d'achèvement. , 

Le développement de l'outillage et du stock des approvision- 
nements suivra celui des établissements. Uu premier stock im- 
portant sera constitué pour 1902. 

ALGÉRIE 

La grande forme du port d'Alger ne peut recevoir ni les cui- 
rassés ni les grands croiseurs. Les travaux d'allongement pro- 
jetés assureront la visite et la réparation de ces bâtiments qui, 
en temps de guerre, pourraient se trouver dans l'impossibilité 
de gagner Toulon. 

Une forte organisation de la défense mobile à Mers-el-Kébir 
s'impose à raison de la grande importance stratégique de ce point. 

La création d'un port au cap Matifou fournira un poste utile 
aux torpilleurs de la défense mobile. 

Les travaux à faire par la Marine en Algérie pour assurer le 
service de ses bâtiments et la sécurité de notre colonie sont éva- 
lués à 2 millions de francs, savoir : 

Allongement do la forme d'Alger 500.000 iV. 

Installation de la défense mobile à Mcrs-el- 

Kebir 1.000.000 — 

Construction d'un port au cap Matifou. . . . .oOO.OOO — 

Tolal égal ï>. 000. 000 fr. 

L'installation de la défense mobile à Mers-el-Kébir sera réa- 
lisée de 1901 à 1903. On allongera la forme d'Alger et on cons- 
truira le port de Matifou de 1905 à 1907. 

DAKAR 

Les travaux engagés à Dakar en vertu des votes antérieurs 
du Parlement, comprennent la construction de 2.500 mètres de 
jetées, d'une grande forme de radoub, des dragages sur une 
superficie d'environ 50 hectares et l'établissement d'un terre- 
plein aux ateliers et magasins. 
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^ La colonie a voté une subvention de un million pour l'exécu- 
tion des travaux. 

Les crédits nécessaires pour mener ces travaux à fm sont éva- 
lués à 10.550.000 francs conformément au détail qui suit : 

J'^tées 2.250.000 fr. 

Dragages 5.000.000 — 

Forme de radoub 4.100.000 

Terre-plein, ateliers et magasins divers . . . 2.650.000 

Total 14.000.000 Ir. 

A déduire : les crédits attribués sur les exer- 
cices 1898 à 1900 et la subvention de la co- 
lonie 3.450.000 — 

Reste 10.550,000 fr/ 

Les travaux seront terminés en 1905. 

SAIGON 

L'arsenal de Saigon réclame impérieusement de nombreuses 
améliorations ou restaurations et un agrandissement dont Ten- 
semble est évalué à 3 millions de francs. 

Diverses améliorations seront exécutées dans les établisse- 
ments en 1901 et 1902, et les travaux d'agrandissement de l'ar- 
senal poursuivis de 1903 ix 1907. 



RECAPITULATION 

En résumé, le montant des crédits à demander au Parlement 
pour l'exécution du programme de travaux ci-dessus s'établit de 
la manière suivante : 

1° Ports et établissements de la métropole. 

Clierbourg 27.700.000 fr. 

^^'^st 29.750.000 — 

Loi^ient 850.000 — 

RocJieiort 5.150.000 — 

Toulon 16.800.000 — 

Les cinq arrondissements 3.000.000 

^^ Corse _ 550.000 — 

Somme à valoir pour travaux imprévus . . . 2.200.000 — 

Total pour les ports et établissements 

de la métropole 86.000.000 fr. 



MARINE. 
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2° Ports et établissements hors de la métropole. 
jy- ...f. . . . 27.384.000 fr. 

^f 5^.t . 2.000.000 - 

è^\f';; : : : . 10.550.000 - 

Saïgon ■ '.'.'. '.'.'.'.'. y. '■■'•'■■■• - 3.000.000 - 
Somme à valoir pour travaux imprévus. . . 1.066.000 — 

Total pour les ports hors de la métropole. 44.000.000 — 

Total pour les travaux 130.000.000 fr. 

II y a lieu d'ajouter à ce chiffre les dépenses correspondant à 
routillage et à la constitution des stocks d'approvisionnement 
de Bizerte Ces dépenses, qui devront faire l'objet d'un chapitre 
indépendant de celui des travaux, et dont les éléments ont ete 
donnés ci-dessus, doivent être évaluées à 11 millions de francs, 

^^^^^^ • Report 130.000.000 fr. 

lo Outillage. 

Service des constructions navales ^'Inn'nnn ~ 

Service de l'artillerie ^00.000 - 

Service des défenses sous-mannes .nn aaa 

Service des subsistances et hôpitaux lUO.OOU - 

2o Constitution des stocks d'approvisionnement. 

Service des constructions navales et des sub- 

. ^ 2.127.5UU ir. 

sistances ^f.>tnn 

Somme à valoir pour imprévus oo^.ok)u 

Total égal HMQ.m fr. 

Total général . . • . 141.000.000 fr. 

La réalisation de ce programme occupera une période de huit 
ans de 1900 à 1907 inclusivement. 

Les résultats obtenus au cours ou à la fin de la troisième 
campagne seront déjà très importants. Les jetées de Brest et de 
Cherbourg, comme celle de Bizerte, très avancées dans leurs 
soubassements, seront devenues un obstacle au passage des bâti- 
ments ennemis. La passe de Lorient sera ou.^rte aux bàtime^^^^^^ 
d'un grand tirant d'eau. Les dragages de Brest et de Toulon 
toucheront à leur fin. Les principaux travaux relatifs au perlée- 
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tionnement de Toutillage, au ravitaillement de la flotte et à la 
protection militaire des ports seront terminés. Les bâtiments 
de guerre trouveront à Bizerte des facilités d'entrée, la sécurité 
et d'importantes ressources pour leur ravitaillement. 

Le Département aura ainsi considérablement accru la disponi- 
bilité et la sécurité des escadres, dans un délai de deux ans et demi 
à trois ans et mènera l'ensemble des travaux à fm en huit ans. 

L'achèvement du programme adopté par le Gouvernement 
reste ainsi fixé à la fm de 1907. 

PROJET DE LOI 

Le Président de la République française 
Décrète : 

Le projet de loi dont la teneur suit sera présenté à la Chambre 
des Députés par le Ministre de la Marine et par le Ministre des 
Finances, qui sont chargés d'en exposer les motifs et d'en sou- 
tenir la discussion. 

Article PRE:^nER. — Sont autorisés, jusqu'à concurrence d'une 
somme totale de cent quarante et un millions de francs 
(141.000.000 fr.) les travaux d'amélioration des ports militaires 
énumérés à l'état A ci-annexé. 

La durée totale de ces travaux ne devra pas dépasser huit années. 

Art. 2. — Il sera pourvu aux dépenses autorisées par la présente 
loi à l'aide des ressources ordinaires du budget de chaque exercice 

Les crédits nécessaires feront l'objet de chapitres spéciaux du 
budget du ^linistère de la Marine. 

Art. 3. — Les crédits ou portions de crédits qui n'auront pu 
être consommés à la fin d'un exercice seront reportés par la loi 
avant le 31 mars de la seconde année, à l'exercice suivant où ils 
conserveront leur affectation primitive. 

Fait à Paris, le 30 janvier 1900. 

Signé : Euile Loubet. 
Par le Président de la République : 

Le Minisire de la Marine, 

1^ M- , 7 r.. ^^0'^^ : DE Lanessan. 

Le Ministre des Finances, 

Signé : J. Gaillaux. 



Hosted by 



Google 



292 PROJET DE LOI 

ÉTxVT A 

ESTIMATION DES DÉPENSES POUR TRAVAUX d' AMÉLIORATION A EXÉ- 
CUTER DANS LES PORTS MILITAIRES ET DANS LES BASES D'OPÉRA- 
TION DE LA FLOTTE. 

lo Ports et littoral de la métropole 86.000.000 fr. 

2o Ports et établissements de la métropole. . 44.000.000 — 
3^ Outillage et approvisionnements à Bizerte. 11.000.000 — 



Total 141.000.000 fr, 
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III 

DISCOURS PRONONCÉ PAR M. DE LANESSAN 

MINISTRE DE LA MARINE 

.1 la tribune de la Chambre des Députés dans la séance 
du 29 juin 1900. 



Je demande à la Chambre la permission de lui exposer aussi 
rapidement que possible les idées dont s'est inspiré le Gouverne- 
ment dans la rédaction du programme qu'il soumet à ses déli- 
bérations. 

Je constate d'abord que si l'on a demandé des augmentations 
de dépenses, on n'a opposé aucun programme à cedui du Gou- 
vernement. 

On a beaucoup discuté au sujet des écoles ; j'ai entendu par- 
ler de jeune école et de vieille école, de vieille marine et de 
jeune marine. Je dois avouer que depuis que je suis en contact 
avec notre marine, j'ai pu m'apercevoir que s'il y a, en efTet, 
dans la presse, quelques représentants de la jeune ou de la 
vieille marine, il n'y a parmi nos officiers, depuis le haut jusqu'au 
bas de l'échelle hiérarchique, qu'une seule école, celle qui réclame 
du Gouvernement des instruments plus efficaces. 

Cet accord est dû à ce que les uns et les autres, dédaignant 
toutes ces querelles de presse, toutes ces querelles d'écoles ^et de 
théoriciens, nous n'avons qu'un seul objectif : rechercher les 
moyens les meilleurs pour rendre notre marine plus forte, pour 
la mettre à même de défendre les intérêts du pays, aussi bien 
dans les mers lointaines que clans les mers européennes, aussi 
bien à l'aide d'instruments rapides qu'à l'aide d'instruments 
solides et fortement armés. Voila la vérité. 

En effet, on a essayé ici d'opposer une politique de mers loin- 
tames à une politique de mers européennes, et on a prétendu 
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que la Chambre ayant jusqu'à ce jour approuvé la politique des 
mers lointaines, nous essayons de la détourner de cette voie 
pour la concentrer dans la politique des mers européennes. Un 
simple coup d'œil jeté sur révolution de notre marine depuis 
trente ans montrera d'où viennent ces erreurs et ces querelles 
et combien grande est leur vanité. 

Pendant une quinzaine d'années après 1870, notre marine, 
vous le savez tous, n'avait qu'une seule préoccupation, celle de 
s'organiser en vue d'une lutte possible contre les nations situées 
fi l'est de notre pays et qui, elles-mêmes, commençaient à cette 
époque à développer leur marine. 

Comme ces nations n'avaient aucun domaine colonial, que 
leur commerce était encore peu étendu, comme nous-mêmes 
nous n'avions que des colonies très peu nombreuses et très peu 
importantes, nous étions, comme elles, fatalement condamnés 
à nous préoccuper surtout de la lutte maritime dans les mers 
européennes ; nous construisions donc des instruments de lutte 
maritime européenne comme les nations auxquelles je fais allu- 
sion. 

Plus tard, après 1885, lorsque notre domaine colonial se fut 
agrandi, lorsque nous eûmes conquis, dans l'Extrême-Orient, le 
Tonkin et l'Annam^ dans Tocéan Indien, Madagascar, et d'im- 
menses territoires sur la côte occidentale d'Afrique, nous eûmes 
djautres préoccupations maritimes, nous comprimes la nécessité 
de modifier notre organisation navale. C'est alors que nous 
avons commencé à construire des navires à marche rapide et à 
grand rayon d'action, des croiseurs, en un mot, destinés à 
maintenir les communications entre la métropole et nos colo- 
nies, à protéger le commerce qui devait fatalement se dévelop- 
per entre les pays d'outre-mer et la France. 

Nous avons d'abord, pour ces navires, recherché le nombre et 
la vitesse. Peut-être est-ce Iti l'origine de ce qu'on a appelé la 
jeune école, qui pensait qu'avec le nombre et la vitesse on pou- 
vait compenser la force. Nous avons construit d'abord des croi- 
seurs petits, simplement protégés. Mais nous nous sommes 
aperçus bien vite que ces petits navires perdaient de leur vitesse 
dès qu'il y avait un peu de mer et que leur rayon d'action 
n'était pas assez considérable. 

On a augmenté leur tonnage. Ces mômes navires qui n'étaient 
protégés que par un point blindé au-dessus de leurs machines, 
on les a construits plus grands, afin de leur donner plus de 
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rayon d'action, plus de vitesse et d'y pouvoir installer une 
artillerie plus forte. 

Plus tard encore, nous nous sommes aperçus que ces navires 
eux-mêmes, si grands qu ils fussent, comme le Gaichen, le Châ- 
teaurenault, pour ne parler que des plus récents, étaient des 
types insuffisants pour les luttes éventuelles dans les grands 
océans. Nous en sommes arrivés au croiseur cuirassé. 

Il faut le dire, cette amirauté qu'on accuse de marcher der- 
rière les autres, c'est elle qui a construit le premier croiseur 
cuirassé, pour lequel toutes les marines du monde abandonnent 
aujourd'hui le croiseur protégé . 

Ne faisant alors que des croiseurs cuirassés, nous avons com- 
pris la nécessité d'en multiplier le nombre ; nous avons en chan- 
tier, — et j'en félicite tous mes prédécesseurs quels qu'ils soient, 
--• douze croiseurs cuirassés, qui, malgré les imperfections qu'on 
peut leur reprocher, sont d'excellents navires, ayant un très 
grand rayon d'action, une artillerie très forte, capables, par 
conséquent, de nous rendre de notables services dans les grands 
océans, de faire face à ce qu'on a appelé l'autre jour la politique 
des mers lointaines. 

Qu'est-ce que nous vous demandons? D'augmenter le nombre 
de ces croiseurs cuirassés et surtout d'accroitre la valeur de 
leurs unités. C'est que, en effet, pendant que nous construisions, 
les étrangers imitaient notre exemple. Je dis « imitaient » avec 
intention, car c'est nous qui avons, les premiers, eu l'idée de 
mettre ces navires en chantier. 

Les étrangers nous ont donc imités; mais ils ont essayé de 
faire mieux que nous, et nous-mêmes, dans le projet que nous 
vous soumettons, nous nous efforçons de faire mieux qu'eux. 
Nous vous demandons les crédits et l'autorisation nécessaires 
pour construire, aussi rapidement que possible, cinq croiseurs 
cuirassés de très grand tonnage, de très grande force en artille- 
rie, et d'une protection suffisante pour qu'ils puissent lutter 
contre tous leurs similaires étrangers. 

Vous voyez que nous n'avons pas négligé cette politique des 
mers lointaines qu'on nous accusait l'autre jour d'abandonner 
complètement, en ajoutant qu'en cela nous nous séparerions des 
votes et des désirs de la Chambre. 

C'est inexact! Nous sommes restés en harmonie avec les 
votes et les désirs de la Chambre et du pays, ainsi qu'avec les 
nécessités de notre politique étrangère, nécessités qui font que 
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nous sommes obligés de songer à la protection de notre com- 
merce qui va sans cesse en se développant, quoi qu'on en dise, 
entre la métropole et ses colonies lointaines. 

Voilà pour la politique des mers lointaines. 

Mais il est évident que la France commettrait une très lourde 
faute si, en même temps qu'elle se préoccupe de défendre ses 
intérêts dans les grands océans, elle ne se préoccupait pas de les 
défendre, au même degré, dans les mers qui baignent ses côtes, 
dans ces mers plus étroites de la Manche et de la Méditerranée 
occidentale, où sont toutes nos grandes villes de commerce, où 
viennent aboutir et d'où partent tous nos navires, où sont con- 
centrés tous nos intérêts politiques, commerciaux et industriels. 
Aussi nous préoccupons-nous en même temps de cette politique 
des mers européennes. 

Quels sont pour elle les instruments nécessaires ? J'ai à peme 
besoin de le rappeler. Ce sont d'abord les défenses fixes ter- 
restres, les batteries. Un projet de loi déposé par le Gouverne- 
ment vous demande de voter les crédits nécessaires pour amé- 
liorer la défense de nos côtes et de nos îles. Au même point de 
vue, nous avons aussi ce que Ton appelle les défenses mobiles. 
La marine s'en préoccupe sans cesse; elle a pris des mesures 
importantes dans le but d'améliorer ce système de défense. Si, 
en effet, nos côtes étaient condamnées à se défendre exclusive- 
ment par elles-mêmes, la défense serait trop rapprochée du ter- 
ritoire ; aussi la marine s'efforce-t-elle de porter cette défense 
en avant des côtes et des îles de la métropole. Avec quels ins- 
truments ? Avec ceux que nous vous demandons de construire, 
avec les torpilleurs et les sous-marins, instruments de la défense 
mobile, chargés d'aller aussi loin que possible des côtes au- 
devant de l'ennemi. 

M LE Ministre. — L'opinion que j'apporte ici n'est pas l'opi- 
nion de M. de Lanessan, mais celle de la marine tout entière, 
Ouand j'ai rédigé ce projet, c'est à la suite d'une consultation à 
laquelle ont été appelés tous les membres du [conseil supérieur 
de la marine. Je tiens à déclarer que la marine entière s est 
prononcée pour le projet que j'ai déposé. Je dis « entière ». 
parce qu'aucune unité, parmi les membres du conseil supérieur 
de la marine, ne s'est prononcée contre ce programme. Je dirai 
même que ceux qu'on pourrait soupçonner de s'être prononces 
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contre lui sont ceux qui ont joué le plus grand rôle dans sa 
rédaction. 

Je disais qu'indépendamment des défenses fixes des cotes, la 
marine s'est préoccupée, depuis un temps très long, de constituer 
des défenses qui se portent en avant des cotes et que ces défenses 
sont représentées, à l'heure actuelle, par les torpilleurs, les 
sous-marins et les submersibles. 

Ces bateaux ont leurs défauts et leurs qualités. Leur première 
qualité est précisément de pouvoir porter la défense plus ou 
moins loin en avant des côtes. Leur arme, la torpille, est très 
puissante, mais elle a un défaut capital : c'est qu'elle na qu'une 
courte portée. Une torpille ne peut être lancée, avec quelque 
chance de produire un elïet utile, qu'à une distance de 400 à 
500 mètres. 

On augmentera peut-être, plus tard, cette distance, mais 
obligé de dire des choses positives, je dois faire connaître les 
conditions actuelles de ces bâtiments et de cette arme. Si la 
torpille a le défaut indéniable de ne pouvoir agir qu'à courte 
portée, le navire qui la transporte a un autre défaut, qui est 
très grand : il est très rapide, il peut aller très vite au-devant 
de l'ennemi ; mais, en même temps, il est éminemment vulné- 
rable, car pour lui donner une très grande vitesse avec des 
dimensions aussi peu considérables que possible, on est obligé 
de le construire avec des matériaux légers et, par conséquent, 
transperçables par les armes les moins puissantes. Des expé- 
riences récentes, qui datent de quelques jours à peine, montrent 
qu'il suffit de quelques obus à balles, de petit calibre, pour couler 
un torpilleur. 

Quelles que soient les qualités du torpilleur, au défaut que je 
viens d'indiquer il enjoint un autre qui est du à ses dimensions 
et qu'on ne peut pas éviter au delà d'une certaine mesure ; c'est 
que si sa petite taille le rend invisible, elle le rend aussi presque 
aveugle. Tous les officiers qui ont monté des torpilleurs m'ont 
dit la même chose : « la nuit, si peu qu'il y ait de l'obscurité et 
que nous ne so^'ons pas dans des conditions extrêmement favo- 
rables de mer et d'atmosphère, nous ne voyons pas le navire à 
torpiller, parfois même à la distance où nous devons lancer la 
torpille, ou, si nous voyons le navire à torpiller, il nous est 
arrivé fréquemment de ne pas pouvoir distinguer son avant de 
son arrière, ni la direction dans laquelle il va de celle dont il 
s'éloigne. » 
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M. Camille Pelletan. — Même avec la lumière électrique que 
le navire est obligé de porter ? 

M. LE Ministre. — Puisque vous me faites cette objection, je 
vous dirai que quand, par malbeur, la lumière électrique frappe 
le torpilleur, il devient tout à fait aveugle, il ne peut plus rien 
faire et il est condamné à périr, comme une alouette éblouie 
par le miroir, sous les coups de l'ennemi qui Ta aperçu. (Très 
bien ! Très bien !) 

Voilà la vérité scientifique. Ces choses, les officiers de la 
jeune marine comme ceux de la vieille marine viennent me les 
raconter dans mon cabinet, l'exposent dans leurs rapports ; ce 
sont des réalités en face desquelles se trouve le Gouvernement 
et dont il doit tenir compte lorsqu'il rédige ses programmes de 
constructions navales. {Très bien! Très bien !) 

Est-ce condamner le torpilleur? Pas le moins du monde. Je 
m'en garderais bien ; le torpilleur a de très belles qualités ; 
même de grande taille, comme on est obligé de le faire aujour- 
d'hui, il est encore relativement peu visible du cuirassé sur 
lequel il se précipite dans une course effrénée, et je suis convaincu 
qu'avec des officiers énergiques, hardis, il pourra arriver plus 
d'une fois qu'un grand bâtiment succombe sous les coups de ces 
petits navires. 

M. Lucien Millevoye. — A la condition que ceux-ci soient 
nombreux. 

M. LE Ministre. — Oui, le danger sera d'autant plus grand 
pour Pennemi que le nombre des petites unités sera plus consi- 
dérable. 11 n'en est pas moins vrai qu'on ne peut pas attendre 
du torpilleur tout Peffet que certaines personnes lui demandent. 
J'entendais, il y a quelques jours, Phonorable M. Pelletan dire : 
Nous ferons des flottilles de torpilleurs et avec cela nous serons 
maîtres de la mer. Eh bien ! non, messieurs. 

M. Camille Pelletan. — J'ai dit cela, moi ? Je n'en ai pas dit 
un mot. 

M. le Ministre. — Je suis très heureux que vous ne l'ayez pas 
dit. 

M. Camille Pelletan. — J'ai dit que les torpilleurs pouvaient 
menacer certaines routes de mer assez étroites. Voilà tout ce 
que j'ai dit. 

M. LE Ministre. — Je prends acte de vos paroles, monsieur 
Pelletan. Vous venez de reconnaître que le torpilleur est inca- 
pable de nous rendre maîtres de la mer. Mais quel est donc 
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notre but, lorsque nous construisons une flotte ? Quel est le 
devoir du Gouvernement qui en propose la construction, des 
conseils de la marine qui réclament des sacrifices aussi lourds ? 
C'est de nous permettre d'exercer, dans les mers qui baignent 
nos côtes, une maîtrise suffisante pour qu'aucun ennemi ne 
puisse entraver notre commerce ou menacer impunément nos 
cités. Voilà notre but. Et je dis que ce but, qui consiste à nous 
donner une certaine maîtrise des mers européennes, vous ne 
pouvez pas l'atteindre, vous ne l'atteindrez jamais avec les 
seuls torpilleurs. 

Quand on construit une flotte, de même que quand on cons- 
titue une armée, ce n'est pas en vue de la pure défensive qu'on 
agit; car il y a une vérité inscrite malheureusem.ent dans l'his- 
toire de tous les peuples, c'est que ceux qui se sont bornés à 
avoir des armées ou des marines purement défensives ont été 
fatalement, à une heure donnée, victimes de leurs adversaires, 
qui poursuivaient un but diflérent. 

Il en est de la marine comme de l'armée de terre : elle doit 
être essentiellement offensive; supposez, par exemple — et je 
ne fais allusion à aucune puissance en particulier — qu'en un 
jour de guerre avec une nation européenne quelconque, votre 
marine projette de faire un débarquement sur la côte ennemie, 
ou dans une île de l'ennemi ; supposez qu'elle essaye de renou- 
veler cette entreprise de Napoléon 1'^% à laquelle on faisait allu- 
sion l'autre jour ; eh bien ! de notre temps comme du temps de 
Napoléon, il faudra, pour que le débarquement puisse s'opérer 
efficacement, que nous soyons maîtres de la mer, ne serait-ce 
que pendant quelques heures. Or, vous ne le serez pas avec des 
torpilleurs, et je vais vous le démontrer à l'instant. 

Ainsi que je l'ai rappelé tout à l'heure, l'arme du torpilleur 
est à courte portée ; en admettant que vous enveloppiez toute 
votre flotte de débarquement, tous les bateaux qui transporte- 
ront vos troupes, d'un nombre aussi considérable que vous vou- 
drez de torpilleurs, qu'arrivera-t-il ? C'est que l'escadre enne- 
mie cuirassée, se tenant à distance, à 3,000 mètres, à 2,000, ou 
même à 1,000 ou 600 mètres, c'est-à-dire à une distance où la 
torpille ne porte pas, — de quelle expression pourrais-je me 
servir? — canardera vos torpilleurs comme le chasseur, sur un 
étang, canarde le gibier. Pas un n'échappera ; ils seront tous 
détruits non pas les uns après les autres, mais en masse, si l'on 
tient compte de l'effroyable quantité de fer et de projectiles à 
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grande capacité d'explosifs qu'il est possible à un cuirassé de 
lancer en quelques minutes. Votre escadre protectrice, vos flot- 
tilles protectrices de débarquement seront détruites, et les 
troupes que yous aurez envoyées à celte aventure seront englou- 
ties dans la mer avant même d'avoir vu le rivage ennemi. {Très 
bien ! Très bien !) 

M. l'amiral RiEUNiER. — Mémc avec les sous-marins! 

M. Camille Pelletan. — C'est avec une flotte de cuirassés 
que vous voulez être maître d'un détroit contre une flotte de 
cuirassés d'un nombre double qui aurait pour fonction de le 
garder? 

M. le Ministre. — Permettez-Qioi de suivre ma discussion; 
j'aborderai la question que vous envisagez sans que vous ayez à 
la poser. 

Ce n'est pas tout. J'ai dit et j'ai répété, — et tous les marins 
me le disent dans mon cabinet, — que le torpilleur se comporte 
fort mal à la mer; dès qu'il y a de la houle, il soullre beaucoup, 
et quand je dis le torpilleur, je parle h la fois du matériel et du 
personnel. Le matériel se détraque à tel point, qu'un officier me 
racontait que, par une nuit très noire où il y avait une mer 
forte, sa boussole s'étant complètement affolée, il ne savait plus 
où il allait, et qu'il aboutit à un point de nos côtes de la Médi- 
terranée absolument opposé à celui vers lequel il prétendait se 
diriger. 

Que survienne, au milieu de l'opération dont je parlais tout à 
l'heure, un de ces coups de vent qu'on peut toujours craindre à 
la mer — car elle est capricieuse et folle souvent — et ce n'est 
plus seulement l'ennemi qui se chargera de disperser la flottille, 
ce sera la tempête. Fourme servir encore d'une comparaison, si 
elle ne la détruit pas, elle la dispersera avec la même facilité 
qu'un souffle de vent, passant au-dessus d'un étang, disperse les 
moucherons qui, quelques instants auparant, s'agitaient en 
masses compactes à sa surface. (Très bien! très bien! à gauche. 
— Mouvements divers.) 

M. LE BARON Amédée Reille. — Eu 1894, quand l'escadre de 
la Méditerranée est revenue de Tunisie à Toulon, sur les cinq 
torpilleurs de haute mer qui en faisaient partie, un seul est 
rentré au port; les autres ont abordé en Corse ou en Sardaigne, 
dispersés par un coup de mistral. Et c'étaient les meilleurs! 

M. LE Ministre. — Messieurs si je cite ces faits, dont l'exacti- 
tude est indéniable, ce n'est pas pour vous détourner des torpil- 
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leurs; nous-mêmes nous en avons construit et nous vous deman- 
dons de larges crédits pour en construire encore. La France, je 
dois bien le dire, est, à l'heure actuelle, la puissance la plus 
riche en torpilleurs, comme aussi en croiseurs cuirassés. Ce que 
je désire, c'est seulement vous montrer les exagérations dans 
lesquelles on tombe fatalement quand on a la prétention de 
réduire une marine à un seul élément, torpilleur ou cuirassé, 
croiseur ou sous-marin; c'est vous faire voir qu'un élément 
unique ne suffit pas à constituer une flotte et que le principe 
s'applique aux torpilleurs, comme à tous les types de bâtiment 
de guerre. {Très bien! très bien!) 

Je passe aux sous-marins. 

S'il est impossible au torpilleur — vous le reconnaissez sans 
contredit avec moi — de nous donner la maîtrise de la mer, 
même des mers étroites qui baignent nos côtes où sont groupés 
tous nos intérêts, la chose n'est pas davantage possible au sous- 
marin. Certes, lui aussi est un instrument merveilleux; on ne 
nous reprochera pas d'avoir négligé la construction de ce type 
ou de ne pas avoir suffisamment multiplié les expériences qui le 
concernent. Depuis que je suis au ministère, ma préoccupation 
la plus vive a été, à la fois, de perfectionner rinstrument et d'en 
faire construire autant que possible. 

Il n'est pas douteux que le sous-marin jouera un rôle considé- 
rable dans la défense des ports militaires et des ports commer- 
ciaux. Il n'est pas douteux qu'il donnera de superbes résultats, 
surtout si on l'adapte, mieux qu'il ne l'est encore, à ce rôle par- 
ticulier de défense. Beaucoup d'officiers de marine songent, à 
l'heure actuelle, à réduire la taille du sous-marin défensif afin 
d'en multiplier le nombre, au lieu de chercher à lui donner un 
plus grand rayon d'action. 

Je vois le chef d'état-major général qui me fait un signe d'as- 
sentiment. 

M. Camille Pelletan. — Par qui seriez-vous approuvé, si ce 
n'est par votre chef d'état-major général? 

M. Coûtant. — Voudriez-vous que votre administration se 
révoltât contre vous ! 

M. le Ministre. — Messieurs, je laisse à mes collaborateurs 
assez de liberté, permettez-moi de profiter de l'occasion pour le 
dire, pour qu'ils m'expriment très nettement leur opinion. 
Quand ils ne sont pas de mon avis, nous discutons, et nous 
nous mettons d'accord sur ce que nous croyons être la vérité. 
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(Très bien! très bien!) Je le répète, la marine tout entière est 
absolument daccord sur le programme que je propose. 

Si vous multipliez le nombre des sous-marins défensifs, si 
vous les faites petits afin d'en avoir quatre pour la somme que 
coûte à rheure actuelle un grand, il n'est pas douteux que, postes 
autour de nos ports, surveillant le passage de tout bâtiment, ils 
pourront rendre, comme arme à la fois défensive et offensive 
des services de premier ordre. Mais, eux aussi, ils ont leurs 
défauts. Leur arme, qui est celle des torpilleurs, n'agit qu'à 
faible portée, à quelques centaines de mètres. D'un autre côté, 
ils sont plus aveugles encore que le torpilleur. Lorsqu'ils sont 
au-dessous de l'eau, ils n'y voient que si un instrument leur 
permet de sonder l'horizon. 
M. Camille Pelletan. — Naturellement. 
M. LE Mi^^isTRE. — Il existe, cet instrument, mais, vous l'igno- 
rez peut-être, il ne permet pas toujours de bien voir. Il y a sou- 
vent des brumes à la surface de la mer, il y a des embruns, de 
la pluie... 

M. Camille Pelletan. — Il est perfectible. Est-ce qu'il n'y a 
pas de pluie pour les cuirassés? 

M. LE Ministre. — Il y a de la pluie pour le cuirassé comme 
pour le sous-marin et au même moment; la seule différence, 
c'est que le cuirassé continue à y voir sous la pluie, tandis que 
le sous-marin n'y voit plus. 

M. Camille Pelletan. — Votre argument peut être bon pour 
les embruns, mais pas pour la pluie. 

M. le Ministre. — La pluie elle-même, vous le savez bien, 
détermine des vapeurs qui viennent se coller contre le vitrage 
de l'appareil de vision et empêchent de voir. C'est d'une évi- 
dence telle qu'il est à peine besoin d'insister. Je le répète, nous 
ferons des sous-marins, nous en ferons le plus possible ainsi que 
des submersibles ; M. Laubeuf, perfectionnant son Narval, 
est arrivé à des résultats véritablement remarquables, aussi 
nous nous sommes empressés de mettre sur le chantier des 
Narval perfectionnés. Nous vous demandons pour cela des cré- 
dits. Mais, en même temps, nous nous efforçons — c'est un 
devoir qu'il appartient au ministre de la marine de remplir — 
de vous dire la vérité sur le rôle de cet instrument, de vous 
montrer ce que Ton en doit attendre et ce qu'il ne faut pas lui 
demander, parce que, pour le moment du moins, il serait inca- 
pable de le donner. 
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Nous souhaitons que les perfectionnements aillent assez loin 
pour qu'un jour les sous-marins puissent nous permettre d'être 
maîtres des mers qui baignent nos eûtes. En attendant, vous me 
permettrez de signaler à la Chambre et au pays les besoins im- 
médiats de la marine. 
M. IIoNORÉ Leygue. — En attendant, nous sommes désarmés. 
M. Camille Pelletan. — On est déjà armé avec les sous- 
marins. 

M. le Ministre. — J'arrive aux instruments susceptibles de 
nous donner, dans une certaine mesure, cette maîtrise des mers 
européennes. 

Vous en connaissez déjà un sur lequel, dirai-je, tout le monde 
est d'accord : c'est le croiseur cuirassé à grande vitesse. S'il est 
particulièrement destiné à agir dans les grands océans et dans 
les mers lointaines, son action n'est pas moins certaine, elle 
est plus efficace même, dans les mers qui baignent nos côtes, 
surtout si nous avons soin, — ainsi que nous l'avons dit dans 
une dernière séance à propos du projet de loi sur l'outillage des 
ports, — de multiplier le nombre des ports dans lesquels nous 
mettrons à la fois et des sous-marins, et des torpilleurs et des 
croiseurs protégés ou cuirassés. 
M. l'amiual Uieunier. — C'est bien prétentieux. 
M. le ministre. — Vous êtes très peu reconnaissant de ce que 
j'ai défendu devant la Chambre le port de Rochefort. {On rit.) 
Je m'empresse d'avouer que ce n'était point pour vous être 
agréable... {Nouveaux rires.) 

M. l'amiral Rieunier. — 11 ne s'agit pas de prêté pour un 
rendu ; il j a la vérité avant tout. 

M. le Ministre. — ... mais parce que je considère, comme je 
viens de le dire, qu'il est nécessaire de multiplier les centres de 
rayonnement de nos croiseurs cuirassés, comme il est nécessaire 
de multiplier les centres d'action de nos torpilleurs et de nos 
sous-marins. En effet, des croiseurs cuirassés puissants, par- 
faitement armés, partant de points que l'ennemi ne peut pas 
prévoir parce qu'ils sont multiples, pourront faire des raids 
importants à travers les mers, sur les cotes de l'ennemi, contre 
les escadres de l'adversaire, la nuit particulièrement, et aussi 
contre son commerce, car je ne crois pas qu'il faille renoncer à 
la guerre de course quoiqu'elle ne doive pas donner tous les 
résultats que certaines personnes en attendent. 
Tel est le premier élément offensif dans les mers européennes, 
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le croiseur cuirassé; c'est aussi J3ien en vue des mers euro- 
péennes que des mers lointaines que nous demandons d'en cons- 
truire. 

Toutefois, je le dis, d'accord avec la marine tout entière, 
l'instrument offensif par excellence des mers européennes c'est 
le cuirassé; et pourquoi? Parce que cet instrument, à rencontre 
des petits bâtiments dont nous parlions, a réalisé d'une manière 
très remarquable dans les temps modernes cet objectif double 
d'être muni d'une arme agissant à très longue portée et d une 
puissance considérable et d'être lui-même protégé contre les 
armes de l'ennemi. (Très bien! ires bien!) En effet, si les sous- 
marins et les torpilleurs sont des instruments plus particulière- 
ment défensifs parce que la portée de leur arme est courte, le 
canon, lui, est Tarme offensive par excellence, parce que sa 
portée dépasse plusieurs milliers de mètres et qu'à cette distance 
ses projectiles conservent leur efficacité. Grâce aux progrès qu'a 
fait accomplir à notre artillerie, dans ces derniers temps — je 
tiens à le dire comme ministre de la marine — Ihabileté de nos 
ingénieurs et de nos artilleurs [Très bien! très bien!), les canons, 
à l'beure actuelle, peuvent lancer un nombre extrêmement con- 
sidérable de projectiles dans un temps très court, et la rapidité 
du tir, la capacité, le Yokime et la puissance explosive des pro- 
jectiles vont sans cesse en augmentant. Le canon a donc sur 
la torpille cet énorme avantage qu'à 3 ou 4,000 mètres il peut 
produire le même effet, ou, pour mieux dire, un effet beaucoup 
plus terrible, puisque dans le même espace de temps il peut 
lancer un nombre infiniment plus considérable de projectiles 
avec une puissance infiniment plus grande. 

A partir du jour où Ton a considéré les canons comme l'arme 
offensive par excellence, on a été naturellement porté à lesmid- 
tiplier à bord. Mais le canon exige une solidité de plate-forme 
exceptionnelle; il faut que le bâtiment ne remue pas trop au 
moment où l'on pointe et où le coup va partir, sans quoi son 
effet est nul. De là, la nécessité de placer le canon sur des 
navires de grande dimension, tenant bien la mer, comme disent 
les marins. 

Du jour où on a multiplié les canons, où on a créé une force 
offensive extrêmement puissante, on a été obligé de mettre cette 
force à l'abri des coups qu'elle-même pourrait recevoir, de 
recourir à une protection suffisante pour que, d'une part, tout 
l'appareil vital, tout l'appareil moteur du navire fût à l'abii des 
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coups de l'ennemi, et, d'autre part, que rartilleur qui manie 
cette pièce de canon si redoutable, ne fût pas exposé à périr sous 
les coups de l'adversaire. Alors on a blindé, d'une part, tout 
r appareil mécanique, et, d'autre part, les tourelles renfermant 
les canons et les artilleurs qui sont destinés à les servir, et l'on 
est arrivé forcément, — c'était une conséquence inévitable de 
la recherche vers laquelle on était lancé, — on est arrivé à faire 
des cuirassés d'un tonnage très considérable, comme celui que 
nous vous soumettons. 

Mais, grâce k ce tonnage, si Ton sait agencer avec harmonie 
tous les organes du cuirassé, on a un navire qui possède à la 
fois une artillerie très puissante, une protection très grande 
contre l'artillerie adverse et une vitesse sufilsante pour qu'il 
puisse toujours poursuivre ses similaires ennemis; c'est ce type 
que la marine s'est elTorcée de réaliser dans ce cuirassé de 
14,865 tonnes, qui a été adopté à l'unanimité par le Conseil 
supérieur de la marine, — à l'unanimité, je le répète,... 

M. l'amiral Rieunier. — Très bien! très bien! 

M. LE Ministre. — ... même par les officiers que quelques-uns 
croient ne l'avoir pas adopté. 

M. DE Mahv, prcMent de la commission de la marine. — Très 
bien! C'est la vérité. 

M. LE Ministre. — Ce naviï'e s'il est très puissant, coûte très 
cher malheureusement, et nous n'en pouvons pas multiplier le 
nombre à l'infini; nous sommes obligés, le jour où nous vous 
demandons sa construction, de tenir compte, à la fois, de l'en- 
semble des besoins de notre marine et de la situation financière 
de notre paj's. 

Nous vous en demandons six, parce que c'est le nombre qui, 
à l'heure actuelle, dans la pensée de nos marins, représente une 
escadre d'une homogénéité parfaite. 

J'ajoute, — et c'est ma réponse à ceux qui prétendent que nous 
ne faisons pas un effort assez considérable, — que, grâce à la 
valeur militaire de ce cuirassé, vous pouvez vous contenter d'un 
nombre d'unités moindre que si le bâtiment avait des qualités 
moins perfectionnées. Je vais vous le prouver d'un mot. 

On nous parlait tout â l'heure du nombre de cuirassés que les 
Allemands vont construire, et ce fait doit attirer fortement notre 
attention, je m'empresse de le dire, car il serait déplorable 
que l'Allemagne elle-même arrivât à pouvoir, venant de la Bal- 
tique, nous disputer la maîtrise dans la mer du Nord où nous 
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sommes et où nous devons être chez nous. {Très bien! très bien!) 
M. l'amiral Rieunier. — Si nous j arrivons! 
M. LE Ministre. — Mais l'Allemagne, par suite de l'obligation 
où se trouve l'amirauté allemande de réduire le tonnage de ses 
cuirassés, est entraînée aussi à réduire un certain nombre de 
ces qualités que nous avons pu réunir sur notre cuirassé de 
14,865 tonnes; leur cuirassement est moindre que celui de notre 
bâtiment; leur artillerie moins puissante que celle de notre cui- 
rassé et il est certain qu'avec les six navires dont nous deman- 
dons la construction, il n'y a pas un amiral français qui n'en- 
gageât volontiers la bataille avec une escadre allemande qui 
posséderait dix navires de qualité inférieure. 

Je demande pardon à la Chambre d'entrer dans tous ces 
détails. [Parlez ! parlez l) 

Voilà la situation. Elle s'applique également à une autre 
nation, à l'Angleterre. On vous a signalé ce fait que l'Angleterre 
est en train de construire un grand nombre de cuirassés; mais, 
pour être complet, il faut examiner la valeur de ces navires. Or, 
douze de ces cuirassés n'auront pas plus de 17 à 18 centimètres 
d'épaisseur de cuirasse; ce sont ceux du type Duncaii et du type 
Canopus; il y en a six autres en construction; ils sont considé- 
dérables, eux aussi; ils sont de 15,000 tonnes; on leur a donné 
une cuirasse de 22 centimètres d'épaisseur. Si je consulte les 
tables d'expériences de l'artillerie qui ont été faites dans nos 
établissements je constate que, pour traverser la cuirasse de ces 
18 cuirassés, il ne serait môme pas nécessaire de faire usage de 
notre pièce de 305, que si nous en faisons usage, ce sera avec la 
certitude absolue de transpercer de part en part les plaques, 
quelle que soit l'incidence; et que même notre artillerie' 
moyenne —je ne serai pas contredit par le directeur de l'artil- 
lerie — non pas demain, mais aujourd'hui, étant donné l'état 
de nos canons et de nos projectiles, est capable de percer toutes 
les cuirasses de ces dix-huit cuirassés; et ce n'est pas parce que 
nos voisins ont commis la faute de diminuer la protection de 
leurs navires qu'il faut nous demander d'en faire autant; s'ils 
ont fait des navires dont les qualités sont insuffisantes, ce n'est 
pas une raison pour que nous construisions, nous aussi, des bâti- 
ments sans valeur. (Applaudissements.) 
M. DE Mahy. — C'est la vérité même. 

M. LE Ministre. — Quant au nombre des unités que nous pou- 
vons construire, il n'a pas été déterminé arbitrairement par les 
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conseils de la marine. Ce n'est pas à la légère que nos amiraux 
se sont arrêtés à ce chiffre de 6, et je vais vous dire pour quelles 
raisons ils l'ont fixé. 

Ils Font déterminé de manière à permettre à la marine de 
constituer, dès que ces navires seront construits, quatre esca- 
dres très puissantes, dont deux seraient dans la Méditerranée, 
appuyées d'une part, sur Toulon, de l'autre, sur Bizerte, et se- 
condées par tous les postes auxiliaires que nous pourrons établir 
en Corse, en Algérie et en France, et deux dans le Nord, de 
chacune six navires puissants, qui seraient eux-mêmes appuyés 
sur les ports de Brest et de Cherbourg et assistés par les groupes 
de torpilleurs et de croiseurs cuirassés auxquels je faisais allu- 
sion il y a lin instant. 

Le but de la marine est, en un mot, celui-ci : Elle veut avoir 
deux flottes puissantes : Tune dans la Méditerranée, l'autre dans 
le Nord, réunissant chacune deux escadres de six cuirassés de 
ligne, assistés de croiseurs cuirassés, de contre-torpilleurs, de 
torpilleurs et de sous-marins. 

Sera-t-il utile et nécessaire de construire plus tard d'autres 
cuirassés plus perfectionnés encore — car la science se déve- 
loppe sans cesse — que ceux que nous vous demandons aujour- 
d'hui? Messieurs, je n'y contredis pas. Il est certain que le jour 
où vous pourriez avoir dans chacune des mers qui baignent nos 
côtes trois escadres au lieu de deux, vous seriez infmiment plus 
forts qu'avec les deux dont je parle, surtout si ces escadres très 
modernes possédaient tous les perfectionnements que la science 
aurait introduits et dans la protection, et dans l'artillerie, et 
dans les projectiles. 

Pour le moment, je me borne à vous dire : Commençons par 
faire cet effort, que quelques-uns trouvent si faible, mais qu'on 
n'a pas fait depuis quelques années, car, si je compte bien, il y 
a trois ou quatre ans qu'on n'a pas mis de cuirassés en chantier. 

M. l'amiral RiFATNiER. — On a eu tort ! 

M. LE MiNisTiiE. — On a négligé d'en mettre en chantier et on 
a eu tort, je le dis volontiers. {Très bica! très bien!) Et j'ajoute, 
pour répondre aux attaques dont les conseils supérieurs de la 
marine ont été l'objet, que non seulement on a eu le tort de ne 
pas mettre en chantier des cuirassés pendant ces dernières 
années, mais qu'encore depuis plus de dix ans on a eu celui de 
ne pas mettre en chantier ceux que le conseil supérieur de la 
marine réclamait. {Applaudissements.^ 
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En effet, CCS cuirassés de 14.000 tonnes, si nouveaux pour 
cette Chambre et dans notre pays,, ne sont une nouveauté ni de 
Tautre coté du détroit, ni dans les conseils de notre marine. 
En 1888, TAngleterre mettait en chantier des cuirassés de 
14.000 tonnes, auxquels elle pouvait donner des qualités d'of- 
fensive et de défensive qu'aucun de ses navires similaires n'a- 
vait atteint jusqu'alors, et le conseil supérieur de notre marine 
demandait, de son côté, la mise en chantier d'un cuirassé de 
-14.000 tonnes. En 1889, le 23 décembre, si je ne me trompe, ce 
vœu était émis par lui; le 24 décembre, le comité des travaux 
se réunissait ; il arrêtait l'idée, dressait le profil, l'esquisse, 
pourrais-je dire, d'un cuirassé de 14.000 tonnes qui réalisait des 
progrès énormes, car pour la première fois on songeait à. pro- 
téger dans des tourelles cuirassées toute l'artillerie moyenne, cà 
augmenter la rapidité du tir de cette artillerie. On se bornait, 
encore, il est vrai, à des ceintures-cuirasses trop peu élevées au- 
dessus de la flottaison. Les expériences de 1891 n'étaient pas 
encore faites; on ne savait pas les inconvénients considérables 
qu'il y a à ne protéger la ceinture des navires que jusqu'à une 
faible hauteur au-dessus de la flottaison; c'était la seule erreur 
commise, nuiis elle eût été vite réparée. Quelque mouvement 
se produisit dans la presse, et l'on renonça aux cuirassés de 
14.000 tonnes. 

M. Jacques Piou. — Si vous aviez eu un compte spécial, vous 
les eussiez faits. 

M. DE Mahy. — Voilà la vérité ! 

M. Jacques Piou. — Vous devriez le demander aujourd'hui. 

M. LE Ministre. — Permettez-moi de ne pas empiéter sur le 
rôle de mon collègue des finances. 

Je le répète, si, à cette époque, on avait construit les navires 
que réclamait la marine, nous aurions aujourd'hui des escadres 
cuirassées beaucoup plus fortes que celles (jue nous possédons. 

M. l'amiral Rieunier. — Le Parlement a refusé l'argent! 

M. LE Ministre. — Mais déjà celles que nous avons valent, à 
mon avis, toutes celles que possèdent les nations maritimes les 
plus puissantes et les mieux outillées en cuirassés de ligne. Si 
ces bâtiments ont quelques défauts, ils ont aussi des qualités 
considérables; et je n'ai pas besoin de dire qu'entre les mains 
des officiers de marine et des mécaniciens qui les montent, ces 
qualités sauraient se faire valoir dans toute la mesure du pos- 
sible le jour où la guerre serait engagée. 
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Tai .xv.osé les molifs pour lesquels les conseils de la marine, 
et 1 < emement avec eux, vous soumeUent le Programme 
actuel ie vous ai montré que ce programme repond à la poli- 
;Ï"e dis mers lointaines, aussi bien qu'à la politique des mers 
eurôp innés, dont on vous a parlé. On voudrait peut-être vous 
am n rTopler entre ces deux politiques; la manne s'y retuse 
l" ne mani re absolue. Notre marine veut avoir, à a fois, la 
m"on de nos colonies et de notre commerce dans les grands 
^céanïel celle de notre littoral par une certaine maîtrise dans 
les mers euronéennes. (Très bien ! très bien !] 

On m'a dit encore : Vous avez adopté une doctrine contraire 
à celle c,ui est recommandée par le conseil supérieur de la 
mar^e me doctrine absolument nuisible à nos intérêts mili- 
SireTâi Constituant des escadres à la fois dans la Méditerranée 

^tCIpSr^que notne sommes allés, . ce point de vue 
contre aucun vœu des conseils de la marine; ces conseils sont 
op sages et trop expérimentés pour ne pas savoir comme vous- 
mêmes! qu'il est absolument impossible de ne pas avoir et dan. 
es me -s du Nord et dans les mers du Sud qui baignent no. 
côte? d s armées navales, des Hottes assez puissantes pour faire 
face k un conllit qui. dans l'une ou l'autre de ces mers, vien- 
drait à se produire à un moment imprévu. 

Les con cils de la marine conservent cette tradition dicte 
Darla situation géographique de la France, dictée aussi par 
oùles 1 ccssités économiques, politiques, industrielles com- 
m relaies, tradition qui nous oblige à avoir de^ escadi^s a 1 
fois dans la Méditerranée et dans les mers du Noid, dans t 
L -an et dans le Ponant; mais ils savent aussi qu .1 faut qvu^ 
ces escadres soient organisées et instruites de telle sorte qui 
so t ,0 sible à une heure donnée, sur un simple signal, de les 
unh- dans des conditions telles qu'elles se montren aussi homo- 
gènes que si elles avaient déjà opère ensemble. {Ire^ bien! tu. 

^'h ?st assez singulier que l'on me reproche d'aller contre la 
ta' ique de notre pays, contre cette tactique qu on suppose 
devoir imposer la réunion des Hottes dans une seule mer, au 
.1 ment o'i fai pi-oscrit et où s'exécute la reimion de notre 
armée navale du Sud avec notre armée navale du No d au 
non n où elles opèrent sous les ordres du chef le plus habile le 
plus expérimenté, je dirai même le plus \mvài.{Appiaudissement,.) 
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Pourquoi ai-je prescrit ces manœuvres communes des deux 
escadres? Afin de corriger un des défauts qui m'était apparu 
dès mon arrivée au ministère de la marine, défaut qui consistait 
à laisser à chacune de nos escadres une autonomie, une indé- 
pendance beaucoup trop étendue dans les méthodes d'instruc- 
tion adoptées pour les officiers et pour les hommes, ce qui fait 
que chacune de ces deux armées avait des habitudes, des tradi- 
tions différentes, et que peut-être même elles eussent été inca- 
pables d'obéir, aussi rapidement qu'il le faut à la mer, à des 
signaux communs le jour où elles auraient été brusquement 
réunies. 

Je les ai assemblées, je les ai groupées sous un chef commun, 
afin d'indiquer que dans l'avenir comme dans le présent il 
faudra poursuivre cette communauté d'instruction de tous nos 
navires_en escadres. C'est ainsi qu'à une heure donnée ils pour- 
ront tous porter leur effort commun sur un but qui leur serait 
déterminé parle Gouvernement. {Très bien! très bien!) 

Quoi qu'on en ait dit, les efl^orts que le Gouvernement vous 
demande défaire sont considérables, car ce ne sont pas seulement 
des crédits pour la construction des navires que nous vous de- 
mandons : nous sollicitons aussi des crédits pour l'outillage et 
la défense de nos colonies et de nos ports, pour la création de 
nouveaux ports et de nouvelles stations de défense mobile. Nous 
vous avons demandé des crédits pour la défense de nos côtes, 
et nous vous demandons maintenant des crédits pour les cons- 
tructions navales. 

C'est un effort considérable, quoi qu'on en dise; le pays saura 
l'apprécier; surtout il verra que c'est une pensée commune qui 
a inspiré tous ces projets : la pensée de développer, de fortifier, 
dans la mesure où nos moyens financiers le permettent, toutes 
les forces maritimes de la France. 

Il n'y a pas dans le monde entier peut-être, une nation aussi 
merveilleusement placée, au point de vue géographique, aussi 
merveilleusement disposée, par la nature de son sol, par la dis- 
tribution de ses fleuves, qui tous peuvent être mis en rapport 
les uns avec les autres et canalisés, il n'y a pas de pays qui se 
prête plus merveilleusement que celui-ci au développement de 
la marine marchande, du commerce et de l'industrie. Nous de- 
vrions être, il me semble, le pays de transit de l'Europe entière; 
c'est dans nos ports que devraient aboutir certains navires qui 
vont, dans des conditions bien moins bonnes, aboutir ailleurs. 
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M. Camille Pelletan. — On a plus besoin de canaux que de 
cuirassés pour cela ! 

M. LE Ministre. — En même temps que vous dcveloppez cette 
marine de commerce, vous devez développer votre marine de 
guerre. La développer dans un but d'hostilité à l'égard de qui 
que ce soit? Non, et je tiens à affirmer en descendant de cette 
tribune qu'au moment où le Gouvernement vous demande cet 
eiTort considérable pour l'augmentation de notre marine de 
guerre il n'a qu'une pensée, celle de la démocratie française 
tout entière, c'est de faire notre pays assez fort pour qu'il puisse 
en paix, dans la tranquillité la plus absolue, travailler au déve- 
loppement de ses intérêts économiques et de ses libertés poli- 
tiques et à la réforme de son régime social. [Applaudissements 
à gauche et sur divers autres bancs.) 



DISCOURS PRONOiNCE PAR M. DE LANESSAN 

MINISTRE DE LA MARINE 

A la tribune du Sénat dans la séance du G décembre 1900. 



M. de Lanessan, ministre de la marine. — Messieurs, lorsque 
le Gouvernement décida de soumettre aux représentants du pays 
les projets de loi dont vous êtes saisis et qui comprennent, 
d'une part, la défense de nos colonies et de nos côtes, d'autre 
part, l'amélioration de l'outillage de nos ports métropolitains 
et des ports que nous avons sur divers points du globe, et, enfin, 
l'augmentation de la flotte, son sentiment — et il ne l'a point 
caché dans l'exposé des motifs de ces projets — était, non point 
de diriger en quelque sorte une agression contre l'un quelconque 
des voisins qui nous entourent, mais simplement de rendre le 
pays assez fort pour qu'il fût certain de rester maître de ses 
destinées et de n'être attaqué par personne {Très bien! très bien! 
à gauche. ) 

Ceci dit, — et le Sénat comprend, sans que j'ai besoin d'y 
insister, pourquoi je débute par cette déclaration, — je désire 
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aborder brièYement Texamen des critiques qui ont été dirigées 
contre le projet de loi actuellement en délibération, de manière 
à convaincre le Sénat que les propositions que nous lui soumet- 
tons sont non seulement celles que la marine désire voir voter, 
mais encore celles qui conviennent le mieux aux intérêts de la 
marine française. 

La première critique qui nous a été faite est celle-ci : le pro- 
t^ramme est insuffisant ; vous demandez 6 cuirassés de ligne, 
5 croiseurs cuirassés, un certain nombre de contre-torpilleurs, 
de torpilleurs, de sous-marins et de submersibles ; vous auriez 
dû nous en demander beaucoup plus, étant donné le degré d'in- 
fériorité dans lequel nous sommes réduits vis-à-vis de certaines 
puissances maritimes. 

La réponse à cette critique est bien simple. Nous avons envi- 
sagé ce que la marine pouvait construire pendant une période 
de'^ temps déterminée, sans dépasser les ressources financières 
du budget et sans aller au delà des facultés productrices de 
rindustrie française et des arsenaux de la marine. 

Nous avions établi ces chiffres d une façon aussi sûre qu'il 
était permis de le faire ; la Chambre des députés est allée un 
peu plus loin que nous, en deux sens : d'une part, elle a réduit 
à six années le délai de sept ans que nous avions prévu pour 
l'exécution du programme et, d'autre part, elle a ajouté 50 mil- 
lions aux dépenses que nous avions proposées. Il en résulte 
qu'aujourdhui, je le déclare très nettement au Sénat, nous 
avons atteint les extrêmes limites, et de la capacité financière 
du budget et de la capacité productive de l'industrie et des 
arsenaux et que, si l'on voulait nous demander de faire pen- 
dant ces six années un nombre plus considérable d'unités d'une 
nature quelconque, il nous serait impossible d'accepter cette pro- 
position, quelque désir que nous avons de voir augmenter notre 
flotte, parce que nous serions dans l'impossibilité de la réabser. 
Voilà, messieurs, sur le premier point, la situation très exacte 
dans laquelle nous sommes. 

Une deuxième critique est celle-ci : votre programme est très 
discuté ; il y a dans la marine des dissidences considérables à 
l'égard de tels ou tels types de navires. Les uns, dit-on, vou- 
draient moins de cuirassés ou pas du tout de cuirassés, les 
autres, davantage de croiseurs, croiseurs protégés ou croiseurs 
cuirassés ; d'autres voudraient donner la prépondérance aux 
torpilleurs ou aux sous- marins. 
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Messieurs, ces dissidences existent beaucoup plus dans la 
presse, qui prétend les trouYcr dans la marine, qu'elles n'exis- 
tent dans la marine elle-même. 

A partir du jour où je me suis résolu à soumettre au Gouver- 
nement et aux Chambres le programme que vous discutez 
aujourd'hui, j'ai fait ce que tout ministre de la marme doit 
faire en pareille circonstance, je me suis mis en rapport avec 
tous les hommes les plus compétents de la marine, avec les 
amiraux ayant acquis de l'autorité et de l'expérience, avec les 
officiers que leur jeunesse entraîne naturellement vers toutes 
les idées de progrès, et qui, plus actifs, accusent volontiers 
leurs anciens de n'être pas assez ardents. Je les ai vus les uns et 
les autres, et je puis affirmer que, soit dans les conseils supé- 
rieurs de la marine, soit dans les conférences que j'ai eues avec 
les officiers de divers âges et de divers grades, j'ai trouvé non 
pas les divergences dont on nous parle et qu'on voudrait peut- 
être provoquer, mais, au contraire, un accord unanime pour 
réclamer toutes les classes de bâtiments qui figurent dans notre 
programme, c'est-à-dire des cuirassés d'escadre, des torpilleurs 
et c'ontre-torpilleurs, des sous-marins et submersibles. 

Il est naturel que cette unanimité existe. Elle résulte, en 
effet, non pas du caprice de tel ou tel officier, de tel ou tel 
homme compétent, mais de l'expérience que les faits enseignent 
à tous ; elle découle des principes qui aujourd'hui ont pu être 
établis comme conséquence des expériences faites et établis très 
solidement. 

Ces principes conduisent au programme qu'il faut assigner 
à notre marine, pour qu elle soit aussi forte que possible. 

Je vous demande la permission de passer très rapidement en 
revue ces principes et ces expériences, de manière à vous faire 
saisir les raisons pour lesquelles la marine demande telles et 
telles classes de navires, et pourquoi elle demande actuellement 
ces navires en tel et tel nombre. 

Toute l'histoire de la marine est dominée par ce fait, qu'elle 
ne dispose aujourd'hui que de deux sortes d'armes véritable- 
ment importantes : d'une part, une arme à très courte portée, 
d'une puissance considérable, du reste, et que l'on cherche à 
accroître sans cesse : j'ai nommé la torpille ; d'une part, une 
arme agissant à très longue portée, dont la puissance va aussi 
sans cesse s'accroissant, sous l'influence de nos ingénieurs, de 
nos officiers de marine et de nos artillçurs : j'ai nommé le canon. 

MARINE. '^^ 
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La torpille, au delà de 500 mètres ne peut rien. Le canon, à 
4,000 et 5,000 mètres, peut encore beaucoup, et à 2,500, 2,000 
et 1,500 mètres, il est doué d'une puissance formidable. 

De ces deux armes découlent d'abord deux classes principales 
de navires : d'une part, celle des bâtiments que j'appellerai les 
bâtiments â artillerie, ce sont les cuirassés et les croiseurs, et, 
d'autre part, celle des bâtiments que j'appellerai les bâtiments 
à torpilles : se sont les torpilleurs et les contre-torpillleurs, les 
sous-marins et les submersibles. 

Voyons, si vous le voulez, quels sont, dans ces deux groupes 
de navires, les types qu'il est nécessaire de faire figurer dans 
une flotte. 

J'aborde d'abord les cuirasses et j'insiste sur ce fait que ceux 
qui vous sont demandés ne le sont pas en vertu du caprice de 
tel ou tel amiral, vieilli sous le harnais, dépourvu de toute idée 
de progrès, réactionnaire, en un mot ; mais en vertu de prin- 
cipes résultant d'une longue expérience. Vous connaissez le mot 
célèbre : le cuirassé est réactionnaire, le torpilleur et le croiseur 
sont républicains. Les navires ne sont ni l'un ni l'autre; ce ne 
sont que des instruments de combat, mais des instruments tous 
également redoutables et qu'il faut réunir dans une même flotte 
en laissant de cùté toutes les opinions qui pourraient se déve- 
lopper en dehors de la valeur de l'arme elle-même. 
^ Recherchons pourquoi et comment on est arrivé à la concep- 
tion du cuirassé. 

Pour que le canon puisse exercer son action d'une manière 
sure, pour que, en un mot, le tir soit précis, il est nécessaire, 
vous le comprenez tous, que le bâtiment ait une stabilité de 
plate-forme aussi considérable que possible, c'est-à-dire qu'il 
puisse échapper, dans la mesure du possible, aux agitations de 
la mer et tirer avec assez de rectitude pour être à peu près cer- 
tain d'atteindre son ennemi . 

La nécessité de cette stabilité de plate-forme, il est à peine 
besoin de le dire, exige que le navire ait une certaine dimen- 
sion. Ce n'est pas avec un tout petit batelet sur lequel on aura 
mis un très gros canon, que vous aurez, à la mer, quelque 
chance de voir le canon tirer juste, car le batelet sera fortement 
agité par les vagues et même probablement chaviré par elles. 
11 faut donc un navire de dimension considérable. 
Or, à partir du jour où vous avez créé ce grand navire, ce 
n'est pas un seul canon que vous mettrez sur lui; aujourd'hui 
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lout naturellement amenés a ^'='';^ "'^^ /^^^„„3^ et ,,ous choi- 

tion. . , . t(. Yous aYCz un navire 

Vous voyez où vous arrivez de a s^ ^^ o ^^^ ^^ 

très grand, avee des ^'^^^;^^:^;^^^^iovLiMe pos- 
„ne artillerie que vous essaj^z de f;»'- ^^ ^ .j^.^ ^oùle fort 

sible; la conséquence de tout '^'^^'^^^Z^^^,, pour cons- 
cher et que n^lUons et m.lhons --^^ - ^^ ^,i^, f,He 
truire une seule unité. Pai suite, u 3 ^^ n'imitant 

saieht ces murailles. nvotf^^cr ces navires et 

hésiter devant la dépense qui en ^ pussent ré- 

autant que cela était possible d man ac qu p 

^^^''^^' .. ^^^: A,^ riirp un mot, messieurs, de 

muraille rendait plus ^■»l""•^'^'^,'l"^'f.P"ie Cet exemple a 
ellipsoïde comme celle qui constitue ^f, tom "c-^^^ ^; J 1^ 

clé imité, et aujourdluu, dans ^«» ^^ ,A ^^ "^^^^ \°„':;itpaisses%ue 
coque eu se servant de V^-'^^^J 'h fdes tourelles dont on 

''^Ï:^1::S^(^s de navire de guerre qui marchent 
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parallèlement l'une à l'autre, je devrais dire qui sont indissolu- 
blement liées l'une à l'autre : d'une part, la puissance offensive 
représentée par l'artillerie, et, d'autre part, la protection repré- 
sentée par les plaques de blindage et les tourelles. 11 est naturel 
que, pouvant donner aux navires de très grandes dimensions, 
on accumule dans leurs flancs à la fois le plus possible de puis- 
sance ofîensive et de protection. 

iMais cela ne suffit pas. A toutes les époques il a fallu que les 
navires fussent doués de deux autres qualités dont je dois dire 
un mot, parce qu'elles apparaîtront tout à l'heure comme les 
qualités dominantes d'une autre classe de bâtiments : ce sont 
la vitesse et le rayon d'action, c>st-à-dire la distance que le 
navire peut franchir sans renouveler ses approvisionnements de 
combustible, de vivres et de munitions. 

A toutes les époques, la vitesse a été considérée comme indis- 
pensable, et toujours les marines se sont efforcées de donner à 
leurs flottes des vitesses supérieures à celles des bâtiments des 
puissances rivales. 

Cela tient à ce fait qu'avec la marine à voiles aussi bien 
qu'avec la marine à vapeur, la supériorité de la vitesse procure 
à l'escadre qui la possède des avantages considérables. Grâce à 
elle, on peut choisir non seulement l'heure et le lieu les plus 
favorables au combat, mais aussi le vent et le soleil ; car, même 
avec les escadres modernes le choix du vent s'impose dans une 
certaine mesure ; il n'est pas commode de diriger une escadre 
lorsque la fumée vient envelopper les bateaux qui la composent. 
Donc, à notre époque comme jadis, on a toujours cherché la 
supériorité de la vitesse. On a recherché aussi le rayon d'action; 
car il est nécessaire qu'un navire puisse circuler pendant un 
certain temps et aller à de certaines distances sans être oblige 
de rallier un port pour s'y ravitailler. 

Voilà donc quatre qualités qui ont toujours été recherchées et 
qui le sont encore, aussi bien pour les cuirassés d'escadre que 
pour toutes les autres formes de bâtiments. 

Mais il y a une limite au développement de ces qualités, et 
cette limite est imposée par le fait que voici : 

Chacune de ces qualités est représentée dans le navire par du 
matériel qui a un poids et du déplacement. La puissance offen- 
sive est représentée par le poids des canons, des alfuts et des 
munitions; la protection, par le poids des blindages et des tou- 
relles; la vitesse, par le poids des machines motrices, des appa- 
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reils évapoi-atoires et des machines accessoires ; le l'Y'^'^f^ïvp' 
iV bnrhnn les nroiectiles, les inuniUons de toute espèce, 
r: vh.S n; l"u/ d'obicts ;ccessoires. Tous ces poids réums 
Irr V n à n faire de très considérables et exigeât, si 1 oa veut 
déXppr d'une manière très grande chacune des quatre qua- 
Htés dont j'ai parlé tout à Iheure, qu'on donne au navire un 

'"ceCmi'e M^méme n'est pas indéfini et c'est ici que le pro- 
blèm s pote entre les différentes sortes de bâtiments. Ce ton 
na.Ta une limite et cette limite est assignée par deux cl os s 
d ut eût" par la profondeur et la dimension des ports ; de 1 auti e 
Jar 1 s fâc lité le manœuvre du bâtiment. Un navire que son 
tonne empêcherait d'entrer dans les ports ou auquel sa lon- 
ÏÏeurte pemettrait pas de manœuvrer aisément serait eon- 
danïné d'avance; il perdrait dans une très large mesurées 
Suès que l'on auriit essayé de lui donner, en raison même 
de l'exagération attribuée à chacune de ces faculté.. 
Étant donc donné qu'on ne peut pas dépasser un certain ton- 



nage, qu'a-t-on été obligé de faire î 



eu li« avant-hier ici et de celle qui agite la presse et le pays 
dèpùi s longtemps. On a été obligé de choisir entre la prcpon- 
Sce des deux qualités inséparables P-^^^^^'^^^ 
nrotection d'une part; et d'autre part, vitesse et i aj on d action . 
On a dû sur certains navires, sacriher quelque portion de la 
Sesse H c^u rayon d'action pour donner davantage d impor- 
ùfnce à la puissance offensive et à la protection, et 1 on a ainsi 

"ë'mi Z^tié, on s'est dit qu'il était nécessaire d'avou- des 
bâtiments dans lesquels on donnerait la prépondérance aux 

nresqualités\:,ui marchent également ensemble, a v^ 
îesse et le ra.von d'action, et l'on a créé le croiseur dont je pai- 
lerai tout à l'heure. . , . . , , 

Te me borne, pour l'instant, à examiner ce quon a ta t de la 
pren^ère de ces^lasses de bâtiments et dans quel but on 1 a 

'tstee par simple caprice d'esprit qu'on a "^.^f f \^,[~ 
si formidablement armé et si solidement P^^tege^ Nul emen 
on a voulu réaliser un principe qm domine aussi bien la gue e 
maritime que la guerre continentale, et d'après lequel le p 
fort de deux adversaires en présence est toujours celui qm seia 

18. 
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le mieux à même de prendre l'offensive avec le plus d'efficacité 
et d'énergie et de la soutenir le plus longtemps. Le cuirassé a 
précisément été destiné à ce rôle, qui lui revient tout naturelle- 
ment en raison de ses deux qualités principales : puissance d'ar- 
mement, c'est-à-dire force d'attaque, et solidité de protection. 

Mais on lui a donné aussi, dans une certaine mesure, la vitesse 
que l'on essaye de faire supérieure à celle des cuirassés ennemis, 
et le rayon d'action, auquel on s'efforce également de donner 
au moins autant d'importance qu'il en peut avoir dans les bâti- 
ments similaires étrangers. On est arrivé ainsi à la conception 
d'un navire qui, dans les 15.000 tonnes, limite extrême de ton- 
nage actuellement possible, doit réunir l'artillerie la plus forte 
que l'on connaisse aujourd'hui et, par conséquent, puisque cela 
en découle naturellement, — la protection la plus elTicace qu'on 
lui puisse donner. 

L'armement consiste aujourd'hui, dans la plupart des marines, 
en pièces de 305 millimètres et en pièces de 150 à 100 milli- 
mètres, dont on s'efforce chaque jour de rendre le tir plus ra- 
pide. 

Pour ne pas dépasser le tonnage que j'indiquais tout à l'heure, 
on a constaté par l'expérience — car tout cela n'est point le 
résultat d'un eftort d'imagination — que l'on pouvait mettre 
sur un cuirassé d'un tonnage de 15.000 tonnes 4 canons de 
305 millimètres et 15, 16 ou 18 canons de 150 à 160 millimètres. 

On a conclu du calibre des canons et de la puissance de leurs 
projectiles à la nature de la protection qu'il fallait donner à ces 
navires. L'expérience ayant enseigné que, pour être efficace, 
l'épaisseur des cuirasses devait être égale environ au calibre des 
canons, on a protégé les machines, c'est-à-dire les parties les 
plus essentielles du navire, celles qui sont indispensables à son 
existence, en les cuirassant avec des plaques qui doivent avoir 
28 à 30 centimètres, en acier durci, de façon à être certain 
qu'elles ne puissent être traversées parles projectiles de 305 mil- 
limètres que dans des conditions particulières et qui se rencon- 
treront rarement dans un combat. 

De même, pour l'artillerie moyenne, on a protégé les tourelles 
avec des plaques proportionnées au calibre des canons qu'elles 
renferment, non pas sur nos propres cuirassés, mais sur ceux 
de l'ennemi. 

Voilà comment notre marine est arrivée à concevoir ce bâti- 
ment de 14,865 tonnes qui figure dans le programme soumis à 
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vos délibérations et dont nous vous demandons d'autoriser la 
construction, parce que nous estimons — et je le prouverai dans 
quelques minutes — qu'il réalise, mieux que jamais on ne l'a 
réalisé dans aucune marine, ce quadruple idéal d'une puissance 
offensive aussi considérable que possible, d'une protection aussi 
grande que l'exige la nature même de la puissance offensive et 
d'une vitesse au moins égale aux vitesses des navires similaires 
de toutes les marines étrangères, avec un rajon d'action adapté 
également aux conditions d'action de ces navires. 

Ayant conçu ce type de navire, nous devrons maintenant exa- 
miner à quoi il nous servira. Le rôle du cuirassé, je le disais tout 
à l'heure, est indiqué par la nature même de son organisation; 
il sera l'élément offensif par excellence de toute marine, parce 
qu'il attaque avec la force la plus grande et se protège contre 
les forces adverses dans la mesure la plus complète. Mais il sera 
aussi l'instrument le plus parfait de la défensive, car tout ins- 
trument qui est très puissant au point de vue offensif l'est for- 
cément, par le fait même de sa nature, en tant qu'instrument 
défensif ; on ne se défend, en réalité, qu'en attaquant. 

Quel rôle pourra donc jouer ce navire qui représente le maxi- 
mum de la puissance offensive d'une marine ? 

Messieurs, en premier lieu, — c'est presque une banalité, — 
il se battra contre ses semblables ; ce ne sera pas d'ailleurs pour 
le plaisir de le faire. On semble croire que les combats d'escadre 
auront lieu parce qu'il plaira à deux amiraux de s'en aller, comme 
deux directeurs de tournois antiques conduisant chacun des troupes 
de combattants, livrer quelque bataille dont le seul résultat serait 
la gloire du commandant victorieux. En réalité, les combats 
d'escadre seront nécessités par le fait même que les autres nations 
ont des escadres qui viendront menacer nos côtes et bombarder 
nos ports militaires ou commerciaux ; nous serons dès lors 
obligés de les écarter. Or, les petits navires, ceux qui portent 
l'arme torpille, seront impuissants d'ici longtemps encore à les 
écarter assez pour qu'elles ne puissent pas de loin opérer de 
terribles bombardements. 

Je sais qu'on écrit dans certaines brochures, dans certains 
livres que le bombardement est une chose insignifiante, qu'il a 
tout au plus pour effet de brûler quelques maisons et de détruire 
quelques existences, sans exercer aucune influence sur la richesse 
générale du pays, non plus que sur le résultat de la guerre. 

Cependant, si je lis riiistoire, notamment celle toute récente 
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de la guerre hispano-américaine, j y vois une frayeur extraordi- 
naire s'emparant de toutes les populations des cotes des Etats- 
Unis à partir du jour où l'escadre de Gervera a quitté TEspagne 
pour s'en aller dans une direction inconnue ; et les historiens 
maritimes ne peuvent dire ce qui serait arrivé, si, au lieu de 
s'enfermer à Santiago, elle était allée faire un tour sur les cotes 
des Etats-Unis insuffisamment gardées. Quel effet aurait pu pro- 
duire sur la continuation de la guerre Témotion profonde de la 
population à la suite des dégâts qu'un bombardement aurait 
produits ? 

Jai entendu dire qu'il se trouvait, en France ou ailleurs, des 
gens qui, prétextant l'infériorité de nos escadres cuirassées rela- 
tivement à celles d'une puissance étrangère, engageraient nos 
escadres à s'enfermer dans les ports, à se mettre à l'abri des 
atteintes de l'ennemi : chimères que tout cela ! Croyez-vous qu'il 
y ait un ministre de la marine, un Gouvernement, un comman- 
dant d'escadres capables de résister pendant quelques jours seu- 
lement aux sollicitations, à la pression de l'opinion publique, 
effrayée peut-être plus que de raison par les menaces ouïes craintes 
d'un bombardement? Groyez-vous que cette escadre ne serait 
pas obligée de sortir, et, faible ou forte, contrainte de livrer 
bataille à l'ennemi ? 

Puisque vous envisagez cette éventualité, ne venez pas nous 
dire : « Il ne faut pas construire de cuirassés ou il n'en faut 
construire que fort peu », sous prétexte que les Anglais, si nous 
en construisons un, en construiront deux le lendemain. Gommen- 
çons d'abord par en construire assez pour que nos escadres aient 
une force suffisante afin d'empêcher l'ennemi de songer à venir 
nous faire la guerre et à tenter le bombardement de nos villes. 

Si vous construisez des cuirassés, je reconnais qu'il ne vous 
sera peut-être pas possible d'en construire un nombre ilHmité ; 
mais construisez-les au moins assez forts pour que, unité contre 
unité, on puisse d'avance avoir confiance dans la supériorité de 
leur puissance offensive, de leur protection, de leur vitesse, de 
leur rayon d'action. 

G'est pour cela que, songeant à ce premier rôle du cuirassé, 
je vous dis : Votez le cuirassé de 14.865 tonnes quoiqu'il soit très 
gros, quoiqu'il mérite le titre de mastodonte et quoiqu'il coûte 
fort cher, parce que ce sera l'instrument de combat le plus for- 
midable qui existera à l'heure actuelle dans les puissances mari- 
times du monde entier. 
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Mais ce n'est pas seulement à ces batailles que le cuirassé et 
les escadres cuirassées sont destinés. L'offensive — nous l'avons 
dit, et vous le savez tous — est la règle capitale de toutes les 
guerres. Je voudrais que Ton prît l'offensive contre l'ennemi, 
quel qu'il soit. Or, ayant à votre portée des cotes à attaquer, 
des batteries à détruire, des ports à assaillir, avec quoi pourrez- 
vous donc vous livrer à ces attaques si ce n'est avec un instru- 
ment de guerre assez fort pour dominer les batteries qu'il atta- 
quera et pour résister aux coups qu'il en recevra ? Les escadres 
cuirassées vous paraissent ainsi être désignées pour ce deuxième 
rôle offensif, dirigé contre les côtes et contre les ports de l'en- 
nemi, qui lui-même, dès les premiers jours de la guerre, s'eflor- 
cera de diriger la même campagne contre vos côtes et contre vos 
ports. 

Mais ce n'est pas tout. Je suppose, me plaçant au point de 
vue particulier de mon pays, que, au cours d'une guerre avec 
une puissance quelconque, il devienne nécessaire soit de faire 
venir d'Algérie en France des troupes, soit d'en envoyer de 
France en Algérie. 

Vous les embarquerez sur des paquebots, sur des transports 
de guerre, sur tous les navires dont vous pourrez disposer à ce 
moment et ils seront nombreux. Mais ils auront tous un défaut 
capital : même si vous les armiez (et vous pourrez mettre à bord 
des pièces de moyen calibre et de petit calibre), vous ne pourrez 
pas les protéger. Or, je ne vois pas bien ces navires se défen- 
dant eux-mêmes dans leur traversée de la Méditerranée contre 
une escadre étrangère puissante qui viendra les attaquer. Elle 
aura vite fait de couler à la fois et les biUiments et les soldats 
qu'ils transportent. Ferez-vous convoyer ces transports, comme 
on l'a quelquefois insinué, par des escadrilles de torpilleurs ou 
de contre-torpilleurs ou même de sous-marins ? Mais, messieurs, 
ici je vous rappelle que l'arme de ces petits bateaux, c'est la 
torpille, que son action ne porte, au maximum, qu'à 400 ou 
500 mètres, et que, si puissante qu'elle soit, elle ne peut rien 
contre une escadre qui se tiendra seulement à 800 ou à 
1,000 mètres de l'escadrille. De cette distance, rien ne sera plus 
facile à cette escadre que de faire la même opération dont j'ai 
parlé tout à l'heure, c'est-à-dire de couler les transports; mais 
elle y ajoutera la destruction de toute l'escadrille que vous 
aurez imprudemment employée à protéger vos transports. 

Allez-vous employer, pour protéger vos transports, ces croi- 
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seurs cuirassés dont on Ycut, et dont je crois aussi qu'il faut 
multiplier le nombre en vue d'une action différente ? Mais, mes- 
sieurs, s'ils sont formidablement armés, — et les derniers que 
nous construisons le sont en réalité, — ils sont insuffisamment 
protégés contre une escadre cuirassée, et ils se trouveront dans 
une triste position si l'escadre est habile; et ils subiront eux 
aussi probablement le sort que je prédisais tout à Flieure aux 
transports et aux escadrilles de torpilleurs. Ils seront détruits 
comme les transports. 

Quel est donc l'instrument à employer pour protéger les trans- 
ports ? 11 n'y en a qu'un, ce sont les cuirassés d'escadre, les 
escadres cuirassées, — et si ces escadres sont puissantes en arme- 
ments, si elles sont suffisamment protégées, tous aurez quelque 
chance de yoir nos troupes transportées sans encombre, soit de 
la terre africaine sur la terre française, soit du territoire fran- 
çais sur le sol africain. 

Donc, en vue de ces opérations de transport qu'il faut envi- 
sager, auxquelles vous serez peut-être, je dirai même sûrement, 
amenés, vous devez construire des cuirassés et avoir des escadres 
cuirassées puissantes. 

A plus forte raison, en sera-t-il ainsi si les transports de 
troupes, au lieu d'être destinés à circuler entre deux portions 
du territoire de la patrie, sont destinés à quelque tentative de 
débarquement sur un point du pays ennemi. 

Oh ! alors, ce n'est pas seulement au cours de la traversée 
qu'il faudra protéger vos transports et vos soldats, c'est k l'arri- 
vée même et au lieu de débarquement. Si vous n'avez pas dans 
ce lieu, si vous n'avez pas à cette heure des navires assez puis- 
sants et assez protégés, capables de disperser l'artillerie de 
terre qui essayera d'empêcher le débarquement, ou bien capables 
d^opérer quelque action détournée sur un point voisin, afin d'y 
attirer l'ennemi et de permettre votre débarquement dans des 
conditions clandestines; si vous n'avez pas ces éléments d'at- 
taque et de protection, ne tentez jamais aucun débarquement, 
'ou'on ne s'avise pas surtout d'opérer ce débarquement dans 
les^ conditions que j'ai entendu exposer ici, je crois (Mouvement), 
et qui ont été exposées ailleurs; n'essayez pas, si vous êtes sages, 
si vous avez le moindre bon sens, dirai-je {Approbation a gauche), 
de tenter ces débarquements à l'aide de petits bateaux qu'il 
vous faudrait réunir par milliers sur un ou plusieurs points de 
vos cotes auxquels il faudrait faire passer la mer, qui devraient 
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aborder et débarquer leurs hommes les uns après les autres. 

De deux choses l'une alors : ou bien il faudra que Fennemi 
soit absolument dépourvu de prudence et de surveillance, ou 
qu'il ait envoyé complaisamment ses escadres se promener dans 
des mers lointaines; ou bien cette flottille, à coup sur, quel que 
soit le peu de temps qu'elle mette à passer la mer, sera anéan- 
tie avant d'avoir pu toucher Fautre bord. {Nouvelle approbation 
sur les racines bancs.) 

Donc, à ce point de vue encore, je vois les cuirassés et les 
escadres cuirassées apparaître comme des instruments absolu- 
ment indispensables pour une marine qui voudrait tenter un 
débarquement quelconque en territoire ennemi. 

Mais ce n'est pas tout; on a essayé d'opposer la guerre de 
course à la guerre d'escadre. Est-il possible de faire la guerre 
de course sans avoir des escadres cuirassées ? Voilà une ques- 
tion qui a été envisagée par nos conseils de la marine, qui est 
étudiée tous les jours par nos ofliciers. Son examen nous con- 
duit aux mêmes conclusions que celui des questions que j'expo- 
sais tout à l'heure. 

Vous avez, je suppose construit et réuni dans vos ports un très 
grand nombre de croiseurs, de croiseurs cuirassés et protégés, et 
vous voulez les lancer, après la déclaration de guerre, à la pour 
suite des bâtiments de commerce ennemis. C'est aussi difficile 
si vous n'avez pas d'escadre, que d"opérer un débarquement sur 
la côte de l'adversaire dans les conditions que je viens d'indi- 
quer. Dès le premier jour de la guerre, il ne faut pas douter 
que vos ennemis qui, eux, construisent des cuirassés et qui ont 
des escadres, envelopperont les ports dans lesquels vos navires 
de course seraient réunis; ils les surveilleront dans des condi- 
tions dans le détail desquelles je ne veux pas entrer, — je laisse 
intentionnellement de coté les détails techniques pour me bor- 
ner aux principes, — ils sauront quand le croiseur sortira et ils 
pourront de deux choses l'une : ou bien l'empêcher de sortir, 
car leur puissance est assez grande pour l'écraser avant qu'il 
ait gagné la haute mer; ou bien lui laisser gagner la haute mer 
avec la certitude qu'ils en viendront à bout plus facilement 
encore plus tard. 

En effet, quels que soient le rayon d'action de votre croiseur 
et sa vitesse, il aura vite fait de manger son charbon, et il le 
mangera d'autant plus vite qu'il marchera avec plus de rapidité. 
Car il ne faut pas croire que, pour liler 20 nœuds, il faille 
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dépenser seulement le double de charhon que pour en filer 10 • 
non,, il faut en consommer huit, dix et douze fois plus ; de sorte 
que lorsque votre croiseur, sous la poursuite de l'ennemi, ou en 
poursuivant lui-même quelque paquebot, aura tenté pendant 
quelques heures de marcher à sa vitesse maxima, il sera dé- 
pourvu de combustible. 

Mais, me dira-t-on, il rencontrera à travers les océans des 
cargo-boats chargés de charbon qui évidemment seront là tout 
prêts pour fournir le combustible que les croiseurs auront dévoré. 
Ceha me paraît quelque peu douteux; d'autant mieux que les 
puissances auxquelles on pourrait prendre ce charbon sont 
outillées a la fois de façon à trouver le charbon chez elles et de 
manière à protéger leurs charbonniers. Mais j'admets que votre 
navire fasse des prises, qu'en fera-t-il? Est-ce qu'il les coulera? 
Et si ce sont des paquebots très riches chargés de voyageurs et 
de marchandises de grande valeur, quel est donc le commandant 
qui prendra la responsabilité de le mettre au fond de l'eau ? 
Quelles que soient les brutalités de la guerre, quelque légitimes 
qu'elles puissent apparaître, est-ce que vous croyez qu'après 
quelques actions de ce genre, il ne surgira pas, entre les pays en 
lutte, un état de férocité, de violence, qui exposera la nation qui 
la première aura commis de tels actes à des représailles redou- 
tables ? Devant elles l'esprit d'un commandant de navire recu- 
lera à coup sûr. 

Je suppose donc qu'ayant reculé devant l'idée de couler les 
navires capturés il veuille les ramener au port ; c'est alors que 
l'opération deviendra difficile. 

S'il est, en effet, possible à un croiseur rapide de forcer un 
blocus à la sortie, il lui est beaucoup plus difficile de rentrer 
dans son port et surtout d'y rentrer avec des prises. 11 rencon- 
trera les escadres ennemies prêtes à le saisir, comme un chat 
saisit le rat au moment où celui-ci essaye de regagner son gîte. 

C'est brutal, mais c'est vrai et scientifique. Cela ne veut pas 
dire que je condamne la guerre de course ; cela veut dire que, 
pour la faire, il faut que vous ayez, dans une certaine mesure,' 
la maîtrise des mers sur lesquelles vos ports sont situés. Il faut 
que vous puissiez favoriser la sortie et la rentrée de vos croiseurs 
et vous ne le pourrez qu'avec des escadres cuirassées. 

Mais je suppose que ces croiseurs, au lieu de s'en aller opérer 
dans les grands océans où ils épuiseraient très vite leur combus- 
tible et leurs munitions —car il est probable que s'ils trouvaient 
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à la mer du charbon, ils ne pourraient s j procurer des muni- 
lions — je suppose qu'ils veuillent, comme quelques-uns de nos 
officiers les plus distingues l'ont recommandé, borner la course 
aux mers étroites qui Jiaignent nos ports, soit la Manche, soit la 
Méditerranée, se disant que là où passent forcément tous les 
nayires des nations avec lesquelles nous pouvons être en conflit. 
il est plus facile de les prendre ; —je laisse de côté la question 
de savoir si ces navires ne seront pas protégés par l'ennemi ; je 
suppose qu'ils ne le soient pas et que Ton puisse s'en emparer. 
— Eh bien, il faudra encore pouvoir faire sortir les croiseurs do 
nos ports et les y ramener ensuite. 

Alors se posera la même question. Et les officiers les plus 
ardemment partisans de la guerre de course estiment que, dans 
cette deuxième hypothèse, les cuirassés devront jouer un rôle 
encore plus grand que dans l'hypothèse envisagée tout à l'heure. 
Ils pensent que les cuirassés devront être présents au moment 
où le croiseur sortira, qu'ils devront appuyer sa sortie et pré- 
parer sa rentrée. Quelques-uns mêmes ont proposé de grouper 
les croiseurs autour d'un ou deux cuirassés qui les accompa- 
gneraient de loin dans leur course, de manière à leur permettre 
de se rabattre sur un protecteur plus fort qu'eux dès qu'ils se 
trouveraient en présence d'un danger. 

Les escadres apparaissent donc comme nécessaires, non pas 
seulement aux vieu.^c marins, à ce que l'on appelle la vieille 
école, mais aux officiers les plus jeunes et aux amiraux les plus 
ardents. 

C'est, en partie, en vue de la guerre de course que certains 
d'entre ces derniers réclament la construction de cuirassés très 
puissants, c'est-à-dire des cuirassés de 14,865 tonnes, que la 
marine vous demande. 

A'oilà, d'une manière générale, le rOde que tous les marins 
attribuent aux escadres cuirassées. Vous voyez d'après ce rôle 
que les escadres cuirassées sont absolument indispensables. 
Elles le sont parce que c'est à la fois le rùle offensif et le rôle 
défensif par excellence qu'elles sont appelées à jouer. 

Même parmi vous, messieurs, parmi ceux qui, comme 
M. Combes et M. Bisseuil, ont vanté les croiseurs comme pré- 
férables aux gros cuirassés que nous vous demandons, il n'en 
est pas un seul qui trouve qu'il ne nous faut pas du tout de gros 
cuirassés. Aussi j'estime qu'après ce que je viens de dire vous 
penserez comme moi que nous n'en demandons pas trop, que 

MARINE. 19 
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nous en demandons à peine autant que l'exige actuellement 

notre marine. . , • j 

Combien nous faut-il de ces navires? La marme a, depuis de 
longues années, fait cette estimation ; elle pense qu'il lui faut 
4 escadres de G cuirassés chacune, plus, au moins, 4 cuirasses 
pour remplacer ceux des 4 escadres qui auraient besoin de l'être 
pour un motif quelconque, soit en temps de paix, soit en temps 
de guerre. Cela fait un total de 28 cuirassés. 

Nous possédons 22 cuirassés qui sont encore des instruments 
de combat sérieux, quoiqu'ils n'aient pas toute la valeur que 
nous leur voudrions, et, s'ils ne l'ont pas, c'est précisément 
parce qu'on n'a pas osé aller jusqu'au tonnage nécessaire et 
faire la dépense indispensable. Nous en avons, dis-je, 22 qui 
peuvent jouer un rùle sérieux dans les batailles; nous vous 
demandons de voter la construction de G autres pour compléter 
les 28. Plus tard, vous devrez, cela est incontestable, remplacer 
unité par unité les cuirassés qui seront devenus trop vieux, qui 
ne seront plus capables de faire figure en regard des cuirasses 
ennemis plus perfectionnés; vous les remplacerez un a un, mais 
je ne crois pas qu'il faille dépasser beaucoup - et je le dis avec 
la conscience d'un devoir à accomplir - le nombre d'escadres 
cuirassées et de cuirassés que j'indiquais tout à l heure, et voici 

pourquoi : . ^ 

Plus la science navale progresse, plus les navires se pertec- 
tionnent, et plus il devient difficile de réunir le personnel néces- 
saire pour les conduire et en manier les divers organes. C est 
déià à srand'peine que, dans toutes les marines du monde, non 
pas seulement en France, mais en Angleterre, en Allemagne, 
partout, c'est à grand'peinc qu'on recrute le nombre des méca- 
niciens dont on a besoin, et souvent ils n'ont pas la valeur qui 
leur serait indispensable. Je ne parle pas des officiers mecam- 
ciens qui dans notre marine, forment un corps absolument 
remarquable, porte vers l'étude, plein d'ardeur, duquel on 
peut tout attendre le jour où on en aurait besoin Mais le per- 
sonnel inférieur est moins suffisant; dans tous les cas il n est 
pas assez nombreux, et nous avons de très grandes di ficultes a 
le recruter; nous nous occupons aujourd'hui avec l etat-major 
Général de la marine des moyens de faciliter ce recrutement. 
"" Cela impose à toutes les marines du monde le devoir de ne 
pas dépasser un nombre déterminé des grandes unîtes navales. 
Il ne servirait de rien à l'Angleterre, par exemple, de construire. 
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comme on Ta prétendu, 4 cuirassés contre nous 1, puisqu'il 
arriverait une heure — et elle serait prochaine — où elle serait 
incapahle d'armer ses navires d'un personnel ayant la valeur 
exigée soit pour la conduite des machines, soit pour le tir des 
canons. 

Il faut donc se limiter, et mieux vaut restreindre le nombre 
de ces unités si remarquables, si puissantes, et porter tout notre 
effort sur Taugmentation de leur valeur militaire et sur le per- 
fectionnement intellectuel et technique du personnel qui est 
chargé de les monter et de les conduire. Aussi serais-je d'avis 
qu'il n'y aurait pas lieu, jusqu'à nouvel ordre, de songer à 
dépasser beaucoup le nombre des cuirassés que je vous ai indiqué 
tout à l'heure ; mais il y aura lieu de se préoccuper de sans cesse 
renouveler, le plus vite possible, les unités qui apparaîtraient 
comme inférieures, quitte à les conserver pour en former des 
escadres de deuxième ou de troisième rang ou pour le service 
des stations lointaines où nous avons une insuffisance notable 
de navires. 

On parlait tout à l'heure du Redoutable : nous nous félicitons 
de l'avoir envoyé en Chine, et cela non pas seulement parce 
qu'il y fait par lui-même excellente figure, mais encore parce 
que sa traversée a été pour nous un enseignement très remar- 
quable. 

L'état-major avait décidé que le Redoutable , en raison, non 
pas de son manque de solidité, mais de ce qu'il n'a qu'une 
hélice, serait accompagné d'un croiseur qui, à une heure donnée, 
pourrait lui venir en aide. Lorsque l'amiral Pottier fut arrivé à 
Port-Saïd, comme les événements de Chine paraissaient se pré- 
cipiter, je lui donnai l'ordre, afin qu'il put arriver plus vite sur 
le lieu des opérations, de quitter le Redoutable et de monter sur 
le croiseur Chasseloup-Laubat. 

Ce dernier atteignit Saigon trois jours avant le Redoutable, 
mais tellement essoultlé, tellement fatigué de sa course, qu'il 
dut y rester un nombre de jours assez notable pour se réparer 
et que, de nouveau, l'amiral Pottier dut reprendre le Redoutable 
avec lequel il arriva en Chine beaucoup plus vite qu'il ne l'au- 
rait fait avec le croiseur soi-disant rapide qui .lui avait été 
adjoint. 

Et pourquoi en fut-il ainsi ? Est-ce parce que le Chasseloup- 
Laubat est un mauvais bâtiment ? Est-ce parce qu'il ne réalise 
pas les ^conditions qu'on lui a demandées ? Pas du tout. C'est 
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parce qu'il a, comme tous les bâtiments de cet ordre, certains 
défauts inévitables. 

Tout bâtiment, comme Tliomme, a ses défauts et ses qualités. 

Si le croiseur a la qualité de marcher très vite, il a le défaut 
de consommer beaucoup de charbon. Ce charbon, on ne peut 
pas le disposer sur les navires de guerre, comme sur les paque- 
iDots, où, en vrac, il occupe des espaces illimités dans lesquels 
il n'y a qu'à puiser sans aucune forme de procès. A cause du 
compartimentage, il faut, au contraire, sur les navires de guerre, 
loger le charbon dans des espaces réduits, éloignés les uns des 
autres, d'un abord plus ou moins dillîcile et d'où il n'est pas 
toujours facile de le transférer. Les Anglais se sont assurés, 
dans des expériences récentes faites sur leurs croiseurs rapides, 
que, même en employant les trois qua/ts de l'équipage à faire le 
service des chaufferies, il leur était souvent impossible d'arriver 
à fournir le charbon assez rapidement pour suffire à la dévorante 
activité des appareils évap oratoires. 

C'est cela qui s'est produit sur le Chasscloup-Laubat, J'ai cru, 
messieurs, qu'il n'était pas inutile de citer cet exemple qui est 
un enseignement. Il n'est dirigé contre personne, il n'a qu'un 
but, c'est de vous éclairer très exactement sur les discussions 
qui ont lieu autour des différentes classes de navires. 

Je passe, messieurs, à une question qui a été beaucoup discu- 
tée ici : la comparaison de nos cuirassés avec les cuirassés de 
l'étranger. Elle ne conduit pas à des résultats aussi désolants 
qu'on a bien voulu le dire. Certes, il est très facile, quand on 
prend les chiff'res inscrits dans les annuaires, de dire : « l'An- 
gleterre a tant de cuirassés, la Triplice germanique a tant de cui- 
rassés, et nous n'en avons aue tant. » 

Mais, messieurs, il faut aussi tenir compte de la valeur de 
chacune des unités et du rôle qu'elles sont destinées à jouer. 

La Grande-Bretagne, par exemple, a des points d'appui répar- 
tis dans le monde entier ; elle a un commerce bien plus déve- 
loppé que le nôtre ; elle est obligée de protéger ses points d'ap- 
pui et son commerce et pour cela il lui faut des navires d'autant 
plus nombreux que ses intérêts sont plus considérables. 

Elle disperse volontiers dans ses stations lointaines un certain 
nombre des cuirassés qui sont portés sur les annuaires, mais 
qui seraient incapables de figurer, au moment d'une guerre, 
dans les mers européennes contre les escadres que nous pour- 
rions alors mettre en ligne. 
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Ce n'est pas tout. On ne se blessera certainement nulle pjart de 
ce que je vais dire ; car de même qu'on peut librement discuter 
les défauts de nos navires, de même je crois que nous pouvons 
discuter les défauts des navires étrangers. 

M. Hervé de S^isy. — C'est évident ! 

M. LE Ministre. — On a parlé de 18 cuirassés qui sont actuel- 
lement en chantier ou à Ilot ou qui commencent à entrer en 
service de l'autre coté de la Manche. J'ai étudié ces 18 cuirassés, 
la marine aussi les a étudiés avec soin, et elle se garderait bien 
d'en construire de pareils. Pourquoi? parce que l'amirauté 
anglaise, ayant violé les principes dont j'ai parlé tout à l'heure, 
n'a pas conservé dans ces navires Tharmonie qu'il est nécessaire 
de garder si l'on veut obtenir toute la perfection désirable. 

Elle a, en effet, réduit le tonnage de ces navires en même 
temps qu'elle voulait augmenter leur vitesse ; elle a donc été 
obligée de faire des sacrillces aux dépens de la protection. 

Elle en a fait de considérables : 12 des navires en question n'ont 
que des cuirasses de 17 centimètres, les 6 autres ne Toût que de 
22 centimètres. 

Je n'entre pas dans plus de détails, vous comprenez pourquoi ; 
mais avec la puissance offensive dont nous disposons, ce ne sont 
pas nos cuirassés de 14.805 tonnes que nous enverrions com- 
battre les bâtiments étrangers auxquels je fais allusion, ce sont 
tout simplement des croiseurs cuirassés, parce que j'estime 
qu'ils vaudraieut largement ces cuirassés. Par conséquent, vous 
voyez qu'il ne suffit pas de citer le nombre; il faut encore 
rechercher à quel usage les unités qui composent ces nombres 
peuvent servir et quelle est leur valeur réelle. 

L'observation que je viens de faire pour la Grande-Bretagne, 
je la ferai pour l'Allemagne. 

On a dit dernièrement que les cuirassés allemands actuelle- 
ment en chantier avaient la même puissance d'artillerie que la 
notre. C'est une erreur quil serait facile de démontrer. Mais 
leur protection est insuffisante. Et pourquoi'? Toujours pour la 
même raison : fAllemagne a également violé les principes que 
nous exposions tout à l'heure ; elle a prélevé sur l'une des quali- 
tés le poids qu'elle a porté sur une autre. 

Voulant avoir une puissance offensive très grande, une vitesse 
très grande aussi, elle a sacrifié la protection et elle a fait des 
navires qui ne valent pas certainement de beaucoup ceux que 
nous vous proposons de construire ; ils ne les valent pas pour 



Hosted by 



Google 



330 SÉNAT (6 dôcombre 1900) 

un motif auquel TAllemagne ne peut d'ailleurs pas échapper. 

Elle ne peut pas faire mieux parce que la nature de ses ports, 
des eaux qu'elle est obligée de traverser pour entrer dans les 
grands océans ne lui permettent pas de dépasser un certain 
tonnage, tandis que nous, au contraire, nous pouvons aller faci- 
lement au tonnage maximum que j'ai indiqué au début de ce 
discours. Nous serions donc fous de ne pas le faire, puisqu en 
allant jusqu'aux plus grands tonnages, nous aurons des instru- 
ments de combat supérieurs à ceux que nos rivaux ont actuelle- 
ment sur chantier, en achèvement ou en service. 

Voilà ce que j'avais à dire en ce qui concerne les cuirassés. 

Je vous demanderai la permission d'ajouter quelques mots au 
sujet des autres types de bâtiments dont j'ai parlé tout à l'heure, 
mais je crains de fatiguer le Sénat. {Non ! Non ! luiriez l) 

Cela est nécessaire, messieurs, parce qu'il faut que vous 
sachiez que la marine présente un projet d'ensemble ; que si le 
nombre des unités de chacune des classes de navires qu'elle 
vous demande n'est pas aussi considérable quelle pourrait le 
désirer, elle est au moins dirigée par des vues, par des prhi- 
cipcs, par des lois qui sortent de l'expérience et qui ont inspiré 
son programme. 

Nous avons dit que, dans les cuirassés, on donnait la prédo- 
minance à la puissance offensive, et, comme conséquence forcée, 
à la protection. Sur les croiseurs, c'est l'inverse. 

On sacrifie, dans une certaine mesure, la puissance offensive 
et la protection, ou l'une des deux plus particulièrement, afin 
de développer davantage la vitesse et le rayon d'action. On est 
passé à ce point de vue par deux phases intéressantes. 

D'abord, et c'est notre conseil supérieur qui en a eu la pre- 
mière idée, on fit des navires qui, avec une vitesse considé- 
rable pour cette époque et un rayon d'action également très 
e;rand, avaient une protection assez sérieuse. On les avait munis 
de plaques de blindage, de manière à protéger les machines et 
l'artillerie, et on avait placé au-dessus des machines un pont 
cuirassé destiné à les protéger. 

On construisit un certain nombre de ces bâtiments; mais 
alors une accusation singulière fut dirigée contre les conseils de 
la marine. On dit : Voyez donc cette marine, elle veut protéger 
même les bâtiments qui doivent aller très vite ! Et sous la 
pression de ces critiques, on renonça à la protection que les 
conseils de la marine avaient imposée aux premiers croiseurs; 
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on en fit d'autres simplement protégés, c'est-à-dire n'ayant plus 
de cuirassement sur les flancs et ne possédant que le pont cui- 
rassé situé au-dessus des machines. Et ce n'est pas seulement 
la marine française qui suivit cet errement; l'Angleterre 
construisit cent trente et quelques de ces bâtiments, alors que 
nous-mêmes en construisions une trentaine. Mais on s'aperçut 
ensuite assez vite que Tartillerie faisait des progrès tellement 
considérables que ces bateaux ne pourraient même pas résister 
aux paquebots armés en guerre, que ces derniers vaudraient au 
moins autant que ces croiseurs et qu'ils les couleraient en 
risquant assez peu pour eux-mêmes. De simples paquebots 
armés seraient ainsi en mesure de détruire des navires de guerre 
et tout leur personnel ; ce qui est un point important, étant 
donné la rareté et la valeur de ce personnel. 

On est alors revenu au cuirassement des flancs des croiseurs, 
mais ce fut seulement après dix années pendant lesquelles, 
maigre les réclamations et les protestations de nos conseils de 
la marine, on avait renoncé à la cuirasse et à la protection. Nous 
y revînmes les premiers, il faut le dire; la Grande-Bretagne ne 
fit que nous suivre, et, à Theure actuelle, il faut bien qu'on le 
sache, grâce à l'activité de nos ministres et de nos conseils 
maritimes, nous avons en chantier ou en service un nombre de 
croiseurs cuirassés de beaucoup supérieur à celui que possède 
aucune autre puissance ; nous sommes, sous ce rapport, consi- 
dérablement en avance et non pas en arrière, comme on 
pourrait le déduire de certaines discussions de presse ou de 
tribune. 

Eh bien, nous vous demandons d'en construire encore, mais 
d'en construire de types aussi parfaits que possible; nous vous 
demandons cinq de ces croiseurs cuirassés auxquels nous avons 
donné un tonnage considérable afin de pouvoir augmenter non 
seulement la vitesse et le rayon d'action, mais en même temps 
la puissance offensive et la protection. Nous estimons que ces 
cinq croiseurs cuirassés seront, comme nos cuirassés, supérieurs 
à tous les navires similaires actuellement à flot ou en construc- 
tion dans les marines étrangères. Nous vous dirons, en revanche, 
de ne plus construire de ces navires qui ne peuvent atteindre 
une excessive rapidité qu'à la condition de n'avoir ni protection 
ni armement, et qui seraient des proies trop faciles non seu- 
lement pour les navires de guerre ennemis, mais pour de 
simples paquebots armés en guerre. Ces derniers courraient, 
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sans doulc, la chance d'être coulés, mais les navires de guerre 
dont je parle risqueraient de l'être également, au grand préju- 
dice des nations qui les posséderaient. 

Et maintenant, messieurs, que ferons-nous faire à nos 
croiseurs cuirassés ? La réponse est simple, car leurs qualités 
vous indiquent leur rôle militaire. 

D'abord, je ne verrais^ non plus que personne, le moindre 
inconvénient à ce qu'ils fussent les auxiliaires des escadres. 

Ils seront excellents soit pour engager le combat à grande 
distance, soit pour attirer une escadre ennemie sous le feu, 
dans des conditions jugées favorables, soit pour, après la 
bataille, poursuivre les vaincus, les achever, les ramasser. Grâce 
à leur vitesse et à la puissance de leur armement, ils serviront 
aussi à chasser, dans les mers d'Europe, les contre-torpilleurs 
de l'ennemi. C'est un rôle que vous pouvez facilement leur 
attribuer, car l'adversaire qu'ils poursuivront n'est doté, je l'ai 
dit, que d'une arme à courte portée, tandis que la leur peut 
atteindre l'ennemi avant même que celui-ci puisse songer à 
user de son arme. 

Enfin, vous les emploierez à faire la chasse aux croiseurs pro- 
tégés dont certaines nations possèdent un très grand nombre. On 
les poursuivra, on les détruira et l'on facilitera de la sorte le 
dernier rôle de nos croiseurs, celui que vous considérez comme 
le plus important, mais qui n'a pas, à mon avis, plus d'impor- 
tance que tous les autres, à savoir la chasse aux bâtiments de 
commerce ; cette chasse sera d'autant plus facile que les croi- 
seurs cuirassés auront débarrassé la mer des adversaires plus 
faibles qu'eux qu'ils y trouvent. 

Je vous demande, messieurs, la permission d'ajouter deux 
mots seulement au sujet des navires dont la seule arme, ou la 
principale, est la torpille. 

11 yen a trois types demandés dans notre programme : d'abord, 
les contre-torpilleurs, qui sont dotés à la fois de torpilles et 
d'une artillerie légère pour détruire les torpilleurs ennemis. 
Nous vous proposons de les construire avec un déplacement de 
300 tonnes environ, lequel permet de leur donner une très 
grande facilité de giration, mie grande liberté de mouvements, 
en même temps que de les employer tour à tour, suivant les 
circonstances, soit comme contre-torpilleurs, s'ils ont affaire à 
un ennemi possédant des torpilleurs, soit comme torpilleurs 
s'ils ont affaire à un ennemi qui n'en possède pas. 
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Enfin, messieurs, il y a les torpilleurs et les sous-marins. 
Ceux-là, vous connaissez leurs défauts et leurs qualités. 

Le torpilleur agira de nuit, soit en accompagnant nos escadres 
pour attaquer celles de l'ennemi, soit pour défendre nos ports et 
nos cotes et détruire les bâtiments qui s'en approcheraient de 
trop près. 

Us ont un défaut. Du fait qu ils opèrent seulement pendant la 
nuit, il résulte deux conséquences: d'une part, ils sont difficile- 
ment visibles ; mais, d'autre part, ils sont réduits à n'y voir que 
très peu. Ils y voient si peu qu'on est obligé de les réunir en 
groupes et de leur donner des sortes de guides plus hauts qu'eux 
sur la mer, dont la vision s'étend plus loin et qui les condui- 
raient sur le champ de combat. 

Dans quelle mesure ces avantages et ces inconvénients se 
contre-balancent-ils. L'expérience Je dira, au cours d'une pro- 
chaine guerre ; elle le dit, de temps à autre, dans les exercices 
et les manœuvres des escadres, et elle le dit d'une manière telle 
que la marine tout entière est d'accord pour continuer à cons- 
truire un grand nombre de ces bâtiments. C'est pour cela qu'à 
la Chambre, lorsqu'on m'a demandé d'accepter un crédit spécial 
pour cet objet, bien qu'à mon avis il eût pu recevoir peut-être 
une affectation plus utile, je n'ai pas cru possible de le repous- 
ser. Je vous demande aujourd'hui, messieurs, de vous associer au 
vote de la Chambre des députés et d'adopter ce crédit, d'autant 
plus qu'il vise non seulement les torpilleurs, mais les sous- 
marins et les submersibles. 

Le rôle de ces derniers, comme celai des torpilleurs, est tan- 
tôt offensif, s'ils peuvent aller très loin exercer leur action, tan- 
tôt défensif, si, au contraire, les conditions dans lesquelles ils se 
trouvent ne leur permettent que de s'éloigner très peu de leur 
port d'attache. Dans les deux cas, il en faut construire, et il en 
faut construire beaucoup ;nous sommes résolus à le faire. Nous 
étudions avec la plus grande attention ce genre de navires ; 
chaque jour voit un progrès nouveau réalisé par nos ingénieurs 
et par nos officiers de marine dans la construction de ces petits 
bateaux : et peut-être touchons-nous à l'heure où ils seront 
capables, non pas de remplacer toutes les autres unités, ce qui 
leur serait impossible, mais d'être assez redoutables aux navires 
à artillerie de Létranger pour que nous ayons avantage à en 
multiplier encore le nombre. 

Voilà, messieurs, de quelle manière notre programme a été 

19. 
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conçu ; Yoilà pourquoi nous lavons formulé dans les termes où 
il vous est soumis ; voilà les raisons pour lesquelles nous vous 
demandons de le voter tel qu'il vous est présenté. 

Au point de vue financier et industriel, je l'ai dit, il atteint le 
maximum de l'effort qu'il est possible de demander à nos bud- 
gets, à notre industrie, à nos arsenaux. Au point de vue mili- 
taire, il constituera, à la fin de Tannée 1906, une augmentation 
considérable de nos forces navales, augmentationqui, je crois vous 
l'avoir démontré, sera largement proportionnée aux sacrifices 
financiers que le pays aura consentis par votre intermédiaire. 

Avec cela, que ferons-nous ? Nous croyons, messieurs, qu'à 
cette date nous serons assez forts pour pouvoir réaliser l'idéal 
de toute démocratie, qui est de vivre en paix avec les peuples 
voisins, de faire avec eux des échanges aussi considérables que 
possible car la richesse d un pays sert à accroître la richesse de 
tous ceux avec lesquels il est en relations; nous serons assez forts 
pour que personne n'ait envie de nous attaquer si nous savons 
respecter à la fois et la liberté et les intérêts de tous les peuples 
qui nous entourent; nous aurons ainsi réalisé ce principe, qui 
domine tous les programmes militaires que le Gouvernement a 
déposés : nous voulons que la France soit très forte, parce que 
nous sommes convaincus qu'il n'y a que les peuples forts qui 
peuvent être pacifiques. {Très bien ! très bien ! —Vifs applaudis- 
sements sur un grand nombre de bancs.) 



Hosted by 



Google 



IV 

LOI RELATIVE 
A i/augmentation de la flotte 

{Journal officiel, 10 décembre 1900.) 



Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 

Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur 
suit : 

Article premier. — Le Ministre de la Marine est autorisé /. faire 
construire dans les arsenaux ou à commander à Findustrie les 
bâtiments ci-après désignés, dont la dépense est évaluée à 
cinq cent vingt-six millions huit cent trente-six mille francs 
(526.836.000 francs), savoir : 

6 cuirassés d'escadre de 14.86b tonneaux; 

5 croiseurs cuirassés de 12.600 tonneaux: 

28 contre-torpilleurs de 305 tonneaux environ ; 

Enfin des torpilleurs, sous-marins et submersibles, dont le 
nombre sera ultérieurement déterminé et dont la dépense totale 
sélevera à cent dix-huit millions trois cent mille francs 
(118.300.000 francs). 

Art. 2. — Les crédits relatifs aux constructions neuves de la 
marine prévues au budget de 1900 ou autorisées par la présente 
loi seront de sept cent soixante-deux millions deux cent douze 
mille francs (762.212,000 francs) et devront être employés avant 
le 1*=^ janvier 1907. 

Il sera pourvu aux dépenses autorisées par la présente loi à 
l'aide des ressources ordinaires du budget de chaque exercice. 

A chaque projet de budget sera annexé un tableau indiquant 
la part de dépenses imputable au présent programme. 
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Art. 3. — Les crédits ou portions de crédit qui n'auront pu 
être consommés à la fm d'un exercice seront reportés par la loi, 
avant le 31 mars de la seconde année, à l'exercice suivant où ils 
conserveront leur affectation primitive. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la 
GhamlDre des députés, sera exécutée comme loi de l'Etat. 

Fait à Paris, le 9 décembre 1900. 

Emile Loubet. 

Par le Président de la République. 

Le Ministre des Finances, 

J. Caillaux. 

Le Ministre de la Marine, 

De Lanessan. 
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LOI RELATIVE 
A l'outillage des ports de guerre et a l'établisse 

MENT DES BASES d'oPÉRATION DE LA FLOTTE 

{Journal officiel, 3 mars 1901.) 



Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté. 
Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur 
suit : 

Article premier. — Sont autorisés, jusqu'à concurrence d'une 
somme totale de cent soixante-neuf millions huit cent soixante 
et onze mille francs (109.871.000 fr.), les travaux d'amélioration 
des ports militaires énumérés à l'état A ci-annexé. 

La durée totale de ces travaux ne devra pas dépasser huit 
années. 

Art. 2. — 11 sera pourvu aux dépenses autorisées par la pré- 
sente loi à l'aide des ressources ordinaires du budget de chaque 
exercice. 

Les crédits nécessaires feront l'objet de chapitres spéciaux du 
budget du ministère de la marine. 

Art. 3. — Les crédits ou portions de crédits qui n'auront pu 
être consommés à la fin d'un exercice seront reportés par la loi, 
avant le 31 mars de la seconde année, à l'exercice suivant où ils 
conserveront leur affectation primitive. 



Hosted by 



Google 



338 L'OUTILLAGE DES PORTS DE GUERRE 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la 
Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'Etat, 

Fait à Paris, le 2 mars 1901. 

Emile Loubet. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre de la Marine^ 

De Lanessan. 

Le Minisire des Finances^ 

J. Caillaux. 
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VI 

SÉNAT 

Séance du 21 mars 1902. 



M. LE Président. — La parole est à M. le Ministre de la ma- 
rine \ 

M. DE Lanessan, ministre de la marine. — Messieurs, le Sénat 
comprendra que je n ai ni le désir ni la possibilité de suivre 
riionorable amiral de Cuverville dans le long exposé des ques- 
tions multiples, fort intéressantes, qu'il vient de faire devant 
vous, et au cours duquel il a rendu à la marine et à son admi- 
nistration une justice dont je me plais à le remercier. 

Je tiens seulement d répondre en quelques mots à des ques- 
tions qui intéressent plus particulièrement le budget. 

Tout d'abord, je rappellerai au Sénat que le gouvernement de 
la République a si bien compris l'importance de la marine dans 
notre pays qu'il a doublé, depuis 1870, les ressom^es allouées à 
ce département. Le budget de la marine était, si je ne me trompe, 
d'environ 160 millions en 1870; il est aujourd'bui de 313 mil- 
lions. 

Il y a un an à peine, le gouvernement da la Répul^lique don- 
nait encore au pays une preuve de sa sollicitude pour la marine 
en demandant au Parlement de voter un projet de loi qui nous 
accorde des ressources exceptionnellement importantes. Jusqu'à 
la fm de 1906, nous avons à dépenser une somme de 750 mil- 
lions pour les constructions navales, et une autre d'environ 

* Le ministre répondait à M. le Vice-Amiral do Cuverville qui 
appuyait la proposition votée par la Chambre autorisant le ministre 
do la marine à lancer en 1902 les commandos pour les dernières 
grandes unités navales du programme do 1900 (3 cuirassés) et 
pour 13 sous-marins ou submersibles. 
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170 millions pour routillage des ports de la métropole et des 
colonies. 

Il est donc de toute justice de reconnaître que le gouverne- 
ment de la République a largement satisfait aux besoins de la 
marine, tout en limitant les charges qu'il a dû imposer de ce 
chef au pays aux ressources dont le budget peut 'normalement 
disposer. 

C'est en se plaçant à ce double point de vue que le Gouverne- 
ment, auquel j'ai l'honneur d'appartenir, avait rédigé le pro- 
gramme dont tout à l'heure l'honorable M. de Cuverville faisait 
l'éloge, et dont il demandant la réalisation aussi prompte que 
possible. A cet égard, je m'associe pleinement à ses vœux. 

Nous avons déjà réalisé une partie considérable du programme 
voté par le Parlement. 

Vous nous aviez accordé six cuirassés d'escadre ; nous en avons 
déjà mis deux en chantier et nous vous demandons, par le bud- 
get de 1902, l'autorisation de faire la commande de toutes les 
matières nécessaires à la construction des quatre autres. 

Nous avons mis également en chantiers, trois croiseurs cui- 
rassés sur cinq figurant au programme de 1900, et nous avons 
inscrit au budget de 1902 les crédits nécessaires pour le commence- 
ment des travaux des deux autres grands croiseurs cuirassés. M. de 
Cuverville, après avoir fait le très juste éloge des cuirassés du 
programme, disait tout à l'heure tout le bien qu'il pensait de 
ces croiseurs cuirassés. 

Nous avons mis en outre sur nos chantiers la presque totalité 
des contre-torpilleurs qui étaient prévus au programme de 1900 ; 
et, avec ceux que nous entreprendrons encore cette année, nous 
atteindrons de bien près le total prévu au programme, En ce qui 
concerne les torpilleurs, nous avons mis sur chantier un très 
grand nombre d'unités et nous sommes désormais assurés que 
toutes celles qui avaient été prévues au programme seront ache- 
vées dans le délai prescrit par les Chambres, c'est-à-dire avant 
la fin de 1900. 

Au sujet des sous-marins, je tiens à donner au Sénat un ren- 
seignement qui ne peut manquer de l'intéresser. 

Lorsque je suis arrivé au ministère, nous avions, tant en ser- 
vice qu'en construction, six sous-marins ou submersibles; depuis 
cette époque, trente et un ont été mis en chantier. Ils seront 
achevés dans un délai très court. 
J'ai fait figurer, en outre, au programme des travaux da 1902, 
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treize autres sous-marins ou submersibles pour lesquels je vous 
demande l'autorisation de faire les commandes. (Très bien!) 

Voilà quelle est aujourd'hui notre situation au point de vue de 
rexécution du programme de 1900. J'insiste, messieurs, sur un 
seul point. 

La commission du budget de la Chambre des députés, ou du 
moins une partie de la commission du budget de la ^Chambre 
des députés avait cru devoir retrancher de Fétat II, qui est 
joint à la loi de finances de 1902, les trois cuirassés d'escadre 
et les treize sous-marins que le Gouvernement avait fait figurer 
dans le projet de budget rectifié. 

Un amendement de M. Aimond, auquel il était fait tout à 
l'heure allusion, a demandé à, la Chambre le rétablissement de 
ces trois cuirassés et de ces treize sous-marins « afin que le mi- 
nistre ait l'autorisation de faire, dans le courant de 1902, toutes 
les commandes de matières nécessaires à la construction de ces 
différents navires ». J'insiste, messieurs, d'une façon toute par- 
ticulière auprès du Sénat pour qu'il ratifie la décision déjà prise 
par la Chambre des députés. 

M. CuvixoT, rapporteur du budgcl de la marine. — Et adoptée 
par la commission des finances. 

M. LE iMiNiSTRE. — J'allais faire observer, en effet, qu'en adres- 
sant cette demande au Sénat, je ne fais que constater mon 
accord avec M. le rapporteur général de la commission des 
finances et avec M. le rapporteur du budget de la marine au Sénat, 
qui l'un et l'autre, dans leurs rapports constatent la nécessité 
de faire la commande de ces navires dans le courant de l'année, 
si l'on veut qu'ils soient prêts à la fin de 1906. [Très bien !) 

Le Sénat me permettra de lui dire, en quelques mots, quel 
est le sens de l'autorisation que nous demandons. Lorsque la 
construction d'un navire est décidée, il ne faut pas croire que 
Ton puisse du jour au lendemain, k mettre sur cale. 11 faut un 
certain nombre d'opérations préliminaires. 11 faut commander 
à l'industrie les tôles, les plaques de cuirasse, les éléments des 
canons, des tourelles^ les machines, les chaudières, en un mot 
toutes les pièces dont se compose un bâtiment. 

On compte qu'il faut environ un temps maximum de six à 
sept mois à l'industrie pour préparer toutes les matières néces- 
saires à la mise sur chantier d'un grand navire. Si vous ne votiez 
pas, cette année, l'autorisation que le Couvernement vous 
demande, d'accord avec votre commission des finances, de faire 
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sommes aujourd'hui, et que, par conséquent, la mise en chan- 
tier des navires ne pourrait avoir lieu qu'au déhut de 1904. 
J'affirme, d'accord avec la marine tout entière, avec le service 
des constructions navales, avec l'état-major général, avec l'in- 
dustrie privée qui doit construire un certain nombre de ces bâti- 
ments, qu'il nous serait absolument impossible, dans ces condi- 
tions, de construire avant la fm de 1907 et même avant 1908 les 
navires que vous nous avez prescrit de mettre en service avant 
la fm de 1906. 

M, l'ami iiAL DE LA J AILLE. — C'cst très cxact ! 

L. LE Ministre. — J'ajoute que ce retard aurait, à d'autres 
points de vue, des conséquences particulièrement déplorables. 

L'honorable M. de CuvervilJe vous disait tout à l'heure que le 
désir de la marine, — et je dois dire que c'est la première fois 
que les Chambres lui ont permis de le réaliser, — c'est de mettre 
sur chantier des escadres homogènes. Les six cuirassés que nous 
vous avons demandé de construire sont tous semblables ; ils ont la 
même force de protection, la même puissance offensive, la 
la même vitesse, les mêmes dimensions ; ils formeront l'escadre 
la plus homogène, je puis dire, à coup sûr, la seule homogène que 
la France ait encore possédée. 

M. l'amiral de Cuverville. — Très bien ! 

M. LE Ministre. — En retardant d'un an la mise en chantier de 
trois des navires de cette escadre, vous livreriez à tous les aléas 
de l'avenir le caractère même des bâtiments dont la construc- 
tion serait ainsi ajournée. On ne le dissimule pas d'ailleurs : 
ceux qui voudraient voir apporter des retards à ces constructions, 
proclament eux-mêmes qu'ils sont guidés par le désir d'empê- 
cher qu'on ne fasse des cuirassés. 

En admettant qu'on en construise, disent-ils, il faudrait les 
faire d'un type difïérent de ceux qui existent déjà afin de tenir 
compte des perfectionnements nouveaux qui pourraient être réa- 
lisés d'ici un an ou dix-huit mois. 

Messieurs, je vous prie de ne pas vous arrêter à des considé- 
rations de ce genre et de continuer l'œuvre très patriotique que 
le Gouvernement vous a demandé d'accomplir, que vous avez 
accomplie avec lui à la quasi-unanimité dans les deux Chambres. 
Permettez-lui de réaliser, d'ici à la fm de 1906, ce programme 
complet dans lequel figurent et des cuirassés d'escadre et des 
croiseurs cuirassés, et des contre-torpilleurs, et des torpilleurs, 
et des sous-marins, toutes unités dans lesquelles, nous nous 
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toutes les commandes nécessaires aux bâtiments qui figurent à 
l'état II, qu'aiTiyerait-il? C'est que tous retarderiez de plus d'une 
année la construction de ces navires ; c'est que les commandes, 
qui exigent six mois au moins pour être exécutées, ne pourraient 
être faites que l'année prochaine, à peu près à l'époque où nous 
sommes efforcées de réaliser, d'accord avec les conseils de la 
marine, tous les progrès connus à l'heure où nous les mettons 
en chantier, auxquels nous nous sommes efforcés de donner un 
perfectionnement tel, que dans aucune nation il n'existe de types 
supérieurs. 

M. l'amiral de Cuverville. — C'est très vrai. 

M. le Ministre. — Je vous supplie de confirmer les proposi- 
tions qui vous sont faites par votre commission des finances cl 
les décisions qui ont déjà été prises par la Chambre des députés. 

Permettez-moi d'ajouter deux ou trois mots en réponse à quel- 
ques-unes des questions qui ont été soulevées par l'honorable 
amiral de Cuverville et qui intéressent plus particulièrement le 
budget en même temps que la défense maritime du pays. 

Je dirai, d'abord, un mot de Diégo-Suarez ; et je tiens à rap- 
peler au Sénat qui, assurément ne Tignorc pas, que le Gouver- 
nement, dont j'ai Thonneur de faire partie, a déjà dépensé près 
de 18 millions pour fortifier la rade de Diégo-Suarez. A l'heure 
actuelle, une commission fonctionne au ministère de la marine 

— elle s'est réunie il y a deux jours, sous ma présidence — et 
vient d'arrêter le travail à faire pour constituer à Diégo-Suarez 
un point d'appui de nos flottes des mers d'Orient. 

J'estime que, par là, nous donnerons satisfaction complète au 
desideratum de l'amiral de Cuverville. 

J'aborde une question plus délicate, celle qui est relative aux 
officiers de marine. Messieurs, depuis que j'ai l'honneur d'être 
au ministère de la marine, je me suis préoccupé du problème 
qu'elle soulève. Le nombre de nos officiers de marine n'est plus, 

— cela est incontestable, — en rapport réel avec le nombre des 
unités navales que nous avons en service ou que nous construi- 
sons en ce moment. 

Il est donc nécessaire d'augmenter les cadres de ces officiers, 
et j'ai tenté de le faire. Mais ce sont là des questions qui, comme 
le disait tout à l'heure M. le rapporteur général, se résolvent 
par les concessions mutuelles que les ministères de défense natio- 
nale sont obligés de faire au ministère de protection des inté- 
rêts financiers du pays. 
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nique, en même temps que par leur éducation générale, soient, 
eux aussi, au courant de ces difficultés. 

Nous avons, depuis un certain nombre d'années, multiplié con- 
sidérablement les petites unités navales. Les contre-torpillleurs, 
les torpilleurs, les sous-marins entrent chaque jour en plus grand 
nombre dans la composition de notre flotte et exigent pour les 
commander des officiers ayant déjà une certaine expérience. 
Nous ne pouvons guère donner le commandement de ces navires 
qu'à des lieutenants de vaisseau. Le nombre de ces derniers 
devrait donc être augmenté en même temps que s'accroît celui 
des petites unités dont je viens de parler. 

D'autre part, le nombre des grandes unités ne peut pas être 
augmenté au delà d'une certaine limite — je l'ai déjà dit au 
Sénat — parce qu'on ne trouverait plus le personnel nécessaire 
pour les équipages. 11 y a une limite à l'accroissement du nom- 
bre des bateaux ; l'Angleterre le sait bien, car elle commence à 
ne plus pouvoir recruter le personnel nécessaire aux besoins des 
nouveaux navires qu'elle a construits. 

Il y a, par suite, également une limite à l'accroissement du 
nombre des officiers supérieurs et des officiers généraux, 

Etcel-a est si vrai, que tous ceux qui ont tenté d'augmenter le 
cadre des officiers de marine depuis quelques années ont dressé 
des projets dans lesquels on multiplie le nombre des officiers 
subalternes, tandis qu'on accroît à peine l'effectif des officiers 
supérieurs, et point du tout celui des officiers généraux. 

Or, si l'on augmente outre mesure les cadres inférieurs, l'avan- 
cement se trouvera arrêté. 

Aujourd'hui déjà, il est fort lent; un lieutenant de vaisseau 
n'arrive au grade supérieur à l'ancienneté qu'à seize, dix-sept ou 
dix-huit ans de grade. Au choix, il attend encore le grade supé- 
rieur pendant treize ou quatorze ans. L'augmentation du cadre 
de ces officiers retarderait davantage encore l'avancement, et, 
par là, risquerait de paralyser le recrutement. 

Une commission que je préside, et dont fait partie iM. le vice- 
amiral Fournier, s'efforce de résoudre cette difficulté. 

Cet officier ;^énéral, que j'avais chargé récemment d'une ins- 
pection des défenses mobiles, s'est préoccupé de réduire le nombre 
des lieutenants de vaisseau et des enseignes nécessaires au com- 
mandement des torpilleurs, en faisant appel pour les comman- 
dements en sous-ordre à des sous-officiers et aux patrons pilotes, 
qui constitueraient un cadre auxiliaire à côté de nos officiers. 
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Une partie de cette question est beaucoup plus grave et beau- 
coup plus difficile à résoudre. Je tiens à en dire quelques mots 
du haut de la tribune, afin que nos officiers, auxquels, tous, 
nous portons un si grand intérêt, qui sont si dignes de la con- 
fiance du pays et par leur bravoure et par leur instruction tech- 

Nous nous efforçons, je le répète, de sauvegarder à la fois les 
intérêts de la marine, les intérêts du personnel et les intérêts 
financiers du pays. Je suis convaincu que le Sénat nous approu- 
vera de marcher dans cette voix. 

Je termine, messieurs, par un mot au sujet des officiers mari- 
niers. 

Il y a dix-huit mois, j'ai déposé un projet de loi tendant à 
augmenter les retraites de ces modestes et très utiles auxiliaires. 
C'est un personnel extrêmement méritant; malheureusement, 
je me suis heurté à des difficultés d\m ordre plus général. On a 
ïait valoir que si nous augmentions, au delà de certaines limites, 
la retraite des officiers mariniers, des demandes analogues 
seraient faitos par la guerre, demandes qui, s'appliquant à un 
nombre plus considérable d'hommes, risqueraient de grever 
outre mesure les finances de TEtat. 

M. l'amiral de Cuverville. — Les services ne sont pas com- 
parables. 

M. LE Ministre. — C'est évident, mais je tiens à dire que c'est 
une question que nous ne perdons pas de vue. Je sollicite cons- 
tamment la commission de la marine de la Chambre, qui est 
saisie de la question, je le répète, depuis dix-huit mois, d'activer 
son travail, et j'espère que nous trouverons un terrain d'entente. 

M. l'amiral de Cuverville. — Monsieur le ministre, voulez- 
vous me permettre un mot? 

M. LE Ministre. — Volontiers î... 

M. l'amiral de Cuverville. — Messieurs, on compare toujours 
les services de la guerre aux services de la marine. Les officiers- 
mariniers ayant des retraites insuffisantes, on refuse de les 
augmenter, parce qu'il faudrait, dit-on, augmenter également 
celles des sous-officiers de Farmée de terre. 

Je me contenterai de faire observer, — et M. le général Billot 
ne me contredira pas, — que les sous-officiers de l'armée sont 
tous, après dix-sept ans au plus de service, décorés de la médaille 
militaire. Or, en ce moment-ci, il y a des premiers maîtres qui 
ont vingt-deux ans de service et dix propositions et qui atten- 
dent la médaille militaire I 
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M. LE Ministre. — Messieurs, vous comprenez très bien que je 
ne veuille pas suivre riionorablc amiral de Cuverville clans cette 
voie. Ce serait ouvrir une discussion dans laquelle il n'appartient 
pas au ministre de la marine d'entrer. 

Je tiens seulement à protester contre l'affirmation apportée 
par mon honorable contradicteur : « Le Gouvernement refuse 
d'augmenter les retraites des officiers mariniers ». J'affirme que 
cela est absolument inexact. Nous cherchons, dans cette question 
comme dans toutes les autres, à concilier les intérêts des con- 
tribuables avec les intérêts du personnel dont nous voulons amé- 
liorer la situation. 

M. l'amiral de Cuverville. — Monsieur le ministre, je n'ai 
pas dit : « le Gouvernement » mais si M. le ministre des finances 
avait été là, j'aurais dit : « I\I. le ministre des finances ». 

M. LE Ministre. — Ce serait encore une erreur. M. le ministre 
des finances n'a pas refusé d'examiner ce projet, il a discuté 
avec moi depuis dix-huit mois pour rechercher quel crédit pour- 
rait être affecté à l'augmentation des retraites dont il s'agit. 

M. l'amiral de Cuverville. — On ne discute pas un morceau 
de pain ! 

M. LE ministre. — Je ne désespère pas d'arriver à une entente 
qui donne satisfaction aux officiers mariniers. 
Je termine par un seul mot. 

Tout à l'heure l'amiral de Cuverville disait qu'il faudrait 
mettre à la tête du service des constructions navales, et de la 
surveillance des navires en construction dans les arsenaux, des 
officiers de marine. 
M. l'amiral de Cuverville. — Je n'ai pas dit : à la tête. 
M. LE Ministre. — Nous nous sommes efforcés de réaliser ce 
qui doit être l'idéal d'un ministère dans lequel le matériel joue 
un si grand rôle. 

Ce matériel — vous l'avez dit avec raison — est destiné à être 
manié par des officiers de vaisseau. Ceux-ci, par conséquent, 
doivent avoir autorité dans la direction et la préparation des 
plans du matériel. 

Or, c'est exactement ce qui se passe aujourd'hui. Le programme 
que j'ai eu l'honneur de soumettre à la Chambre n'a point été 
élaboré par le ministre seul. Ce n'est pas mon caprice qui l'a 
inventé; c'est le conseil supérieur de la marine et l'état-major 
général de la marine qui, tenant compte des besoins de la poli- 
tique maritime de la France, ont dit qu'il nous fallait tels et 
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tels types de navires, et qui ont déterminé le nombre de ces 
navires. Jai ensuite donné l'ordre à la section technique de pré- 
parer les plans des navires. Ces plans ont été soumis au conseil 
des travaux, dans lequel figurent à la fois des ingénieurs et des 
officiers de marine. Une fois ce travail préparatoire terminé, le 
ministre signe Tordre de mettre en chantier. 

Alors interviennent la direction centrale des constructions 
navales, d'une part, et, d'autre part, les directions des ports qui 
sont chargées de l'exécution des travaux . 

Ce n'est pas tout. Le préfet maritime est, dans chaque port, 
le représentant du ministre, Au nom du ministre, pour le mi- 
nistre, comme s'il était le ministre lui-même, il surveille tous 
les travaux de l'arsenal, se fait renseigner sur la manière dont 
ils sont conduits, et si lui-même nMnforme pas le ministre des 
erreurs qui peuvent être commises, s'il ne lui signale pas les 
retards ou les fautes qui se produisent, il manque à son devoir. 
Je me hâte d'ailleurs d'ajouter qu'il le remplit toujours. 

M. l'amiral de Cuverville. — Il ne peut pas entrer dans les 
détails ! Je demande la parole. 

M. LE MINISTRE. — Ce u'cst pas tout. Lorsque le navire est lancé, 
afm que ses installations particulières, que ses détails soient 
surveillés par le personnel qui doit s'en servir, nous en donnons 
le commandement à un officier de vaisseau qui en surveille tous 
les travaux jusqu'à fachèvement complet. 

Voilà, messieurs, en quelques mots, les réponses que je peux 
faire aux observations présentées par l'honorable amiral de 
Cuverville. Elles ne font que confirmer le jugement très favorable 
qu'il émettait tout à Theure au sujet de fadministration de la 
marine, de ses ingénieurs, de ses oftlciers, jugement que je suis 
trop heureux de répéter après lui et auquel, j'en suis certain, le 
Sénat voudra s'associer. {Très bien ! très bien ! sur un grand 
nombre de bancs.). 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

2^' séance du 28 mars 1902. 



M. LE Président. — La parole est à M. le Ministre de la 
marine *. 

M. DE Lanessan, rainistrc de la marine. — Je demande à la 
Chambre la permission d'ajouter quelques mois aux observa- 
tions présentées par notre honorable collègue iM. Aimond, afin 
de bien préciser la question qui lui est soumise. 

Le Parlement a voté au mois de décembre 1000 un programme 
de constructions navales dont la conception avait été inspirée 
par la pensée suivante : il y a trente ans que Ton adresse à la 
marine le très juste reproche d'avoir toujours procédé par cons- 
truction d'unités successives et trop souvent disparates et d'avoir 
obéi tantôt à telle préoccupation qui lui faisait construire telle 
espèce de navire plutôt que telle autre, tantôt à telle autre 
préoccupation qui la faisait s'arrêter à une autre conception 
maritime. ^ , 

Ce reproche est fondé et c'est avec raison qu'on a dit qu^il n y 
a pas une de nos escadres dont les unités soient semblables, alors 
que le rêve de tous les marins est d'avoir des escadres homo- 
gènes; homogènes par la vitesse, homogènes par la puissance 
défensive, homogènes par la puissance otfensive et par le rayon 
d'action. 

On a aussi trop souvent reproché avec juste raison à la marine 
de ne pas harmoniser en quelque sorte les différentes catégories 
de navires qui composent sa flotte. Nous avons voulu répondre à 
ce reproche. 

Au point de vue des escadres, nous vous avons soumis et vous 
avez voté un programme très net. Vous avez décidé qu'il serait 
construit avant le 1^'^' janvier 1907 une escadre entière formée 

' Le ministre répondait à M. Camille PoUetan qui, malgré les 
voles émis successivement par la Chambre et par le Sénat, deman- 
dait qu'il fut sursis jusqu'au prochain exercice pour le lancer des 
commandes de 3 cuirassés et de 13 sous-marins ou submersibles. 



Hosted by 



Google 



DISCOURS DE M. DE LANESSAN 



340 



de six navires absolument homogènes, qui, j'en ai la certitude, 
sont les plus forts, les plus résistants et les mieux doues au point 
de vue de loffensive. Aucun peuple n'en possède de semb ables 
et peut-être, permettez-moi de le dire, nous a-t-on trop obliges 
h préciser leurs caractères à cette tribune. Comme M. Aimond 
vou$ le disait tout à l'heure, les cuirassés que les Etats-lnis 
mettent en ce moment sur leurs chantiers sont la copie exacte 
de ceux que nous construirons. 
M. Camille Pelletan. — Oh! peut-on soutenir cela ! C est trop 

fort! . , . . 

M LE Ministre de la marine. - Oui, monsieur, les navires de 
15 000 tonnes que viennent d'adopter les Etats-Unis avec 
18 nœuds de vitesse, avec une cuirasse de 29 centimètres a a 
flottaison, armés de 4 canons de 30o et de 16 à 18 canons de 
15 analogues aux nôtres de 164, constituent des navires cui- 
rassés semblables ii ceux dont nous avons entrepris la construc- 
tion. . . , 

L'Angleterre elle-même qui avait, à mon avis, commis, à son 
point de vue, la faute de diminuer Tépaisseur de ses cuirasses, 
raugmente en ce moment. Il y a quelques jours seulemeiit le 
journal officiel de la marine anglaise publiait une note relative 
à des essais de tir faits sur le Baleilc. Le journal techmque con- 
cluait de ces expériences que l'Angleterre s'était trompée dans 
le choix de la protection qu'elle donnait à ses croiseurs cui- 
rassés car les plaques desdits croiseurs ne pourraient pas 
résiste'r à l'artillerie qui arme les cuirassés de la plupart des pays. 
Voilà les faits en présence desquels nous nous trouvons. Ce 
n'est pas la marine française seule qui construit des cuirasses: 
ce sont toutes les marines du monde. Elles le font parce qu elles 
savent bien que le navire cuirassé étant le mieux protège contre 
tous ses adversaires et en même temps le plus fortement arme 
de tous les navires, est le plus merveilleux instrument a la lois 
de défense et d'offensive. 

Toutes les marines savent, du reste, que le meilleur moyen de 
se défendre, cV^st d'attaquer l'ennemi. Une nation qui serait 
réduite à n'avoir que des navires susceptibles seulement de 
défendre ses cotes à une faible distance serait fatalement con- 
damnée à succomber devant une autre qui aurait su s armer en 
vue de l'offensive. , . • i 

M. l'amiral Rieunier. — C'est pourquoi vous construisez de 
mauvais sous-marins. 

20 

M.VRINE. 
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aussi, d'une force é<^ale sînnn " ^?"*'^^s ^t qui sont, eux 
similaires étv^.nZ^^^^^ '^ «"« de tous les 

construirait des'co"tre-t pi eu^t; tor^ill':' ^"Vl ""'"^^ 
marins. Nous vous <^ar-)iit;«l^ toipilleurs et des sous- 

vos propres élc^onT.TuZZcntZ' "', '""""^^ ^'' ^"'• 

s'il reste aussi persistant dans cTîc^^^^^^^^^ 

dans son patriotisme, avant ^31 déc nbre too^ T 'T'''''' 

M. Camille Pelletan Vmic i'n,x^, r -a 

auquel je faisais allusion ' ^ '^ "'^^'^'^ *" programme 

des conseils tecLiques 1 1 n'ari„e ifcst 1 ?"^""''-''"^'' 
quelque sorte, des vo'lontés mémrrc;»;^^^:''"^^""^' ^" 
M. L AMIRAL toa.xiER. _ Même pour les sous-marins^ 

T' • l 'À ^^^ ^^"s éprouver auelauo sumpî^o 
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gramme, c'csL que ce programme est celai qui leur paraît le 
plus propre a leur assurer la victoire. {Tré, bien! tré. bLn 

M. t^AMiLLE Pelletan. - Vous mettcz vous-même ù la porte 
ceux qm Jont acte d'indépendance «i poite 

M. LE Mlnistre. - Voila ce que j'ai à répondre. En somme 
nous avons pns toutes nos mesures somme. 

laiîé'ven™" °' ^''^^^^^^^- ~ Et le Goubet ? Vous l'avez 
M. LE Mlxistre. - Oh! ne parlez pas du Goubet ! M. Pellelan 

n en a pas parle ■ je n'en parlerai pas. (Mouvements dners 
M. Camuxe Pellet.«. - II y a là des responsabilités très 

graves qui demandent à être débattues à fond 

tou L'I'^^'T'"'- ~ ^" '''""^'^ ^' '^'' 1^'« -^«"^ a^'ons pris 
toutes nos mesures pour exécuter d'ici au 31 décembre 1906 tout 
le^programmedont vous avez vous-même décidé la consti^c- 

J'ajoute que c'est le Gouvernement lui-même, que c'est en 
particulier, M. le ministre des finances et moi-même, qui avons 
lepousse la proposition qui nous était faite par un certah 
nombre de nos collègues d'engager toutes les dépenses et tou es 
les constructions d'un seul coup, de mettre le programme 
entier en chantiers, afin de ne plus avoir ensuite à demander 
aucun consentementà la Chambre. Ce consentement nous l'avon 
demande pour les navires déjà en construction ; nous vous °e 
demandons aujourd'hui pour ceux que nous jugeons nécesS 
de commencer tout de suite. Si on ne pouvait%as d'icT le vj e 
du prochain budget fabriquer les tôles et autres matières qui 
sont nécessaires pour qu'on puisse entreprendre le travail 4,r 
les chantiers, la construction ne pourrait commencer l'année 

c éï,n'l fî ^°"^'^1"«"««' 1« programme ne serait pas ex - 
tute dans le délai que vous nous avez imparti 
Je vous prie donc de persister dans les résolutions aue vous 

re i '1'^'''''''' '^ la Chambre et au Sénat, et le 31 décem- 
bie 1900 la France possédera tous les navires de grand et petit 

ro"ilf^m- s" 1 '" """'"''^ '"'""^^■*' ^°"^ l*^^ oontre-torp lemï 
loipilleurs et sous-marins, qui figurent à notre programme 

te jour-la j en suis certain, dans aucun milieu maritime on 
n aura es tristes hésitations qu'on a pu avoir à l'époqÙ appe^ 
loe tout a 1 heure et dont je ne veux pas me souvenir ^' 

h. L A.MmAL R.EO.ER. _ Il faut y penser au contraire. 
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M. LE MiNiSERE. — Je suis convaincu que le jour où le pro- 
gramme de 1900 sera réalisé, ces hésitations ne seront plus à 
redouter, et que les plus jeunes comme les plus vieux mettront 
les escadres à la mer avec la certitude que, étant donnée leur 
puissance et celle des petits navires qui les accompagneront — 
sous-marins et torpilleurs appuyant leur action — la victoire 
sera sinon assurée, car jamais aucun peuple ne peut se la pro- 
mettre à lui-même... 

M. Camille Pelletan. — Surtout quand on se bat un contre 
deux. 

M. le Ministre. ...— mais du moins assez probable pour que je 
puisse vous dire aujourd'hui : Songez à la responsabilité que 
vous prendriez si vous compromettiez cet avenir. [Aiyplaudisse- 
meiits à gauche.) 



M. LE Président. — M. Pelletan a déposé un amendement 
ainsi conçu : 

« Supprimer à l'état II les mots « le lancer de commandes ». 

M. LE Ministre de la marine. — Le Gouvernement repousse 
cet amendement. 

M. LE Président. — Je mets aux voix l'amendement. 

11 y a une demande de scrutin : 

Le scrutin est ouvert. 

(Les votes sont recueillis. — MM. les secrétaires en font le 
dépouillement.) 

M. le Président. — Voici le résultat du dépouillement du 
scrutin : 

Nombre des votants 486 

Majorité absohie 244 



Pour l'adoption 101 

Contre 385 

La Chambre des députés n'a pas adopté. 
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mîe et l'histologie pathologiques des maladies infec- 
tieuses. 2 vol. in-8, avec 350 fig. dans le texte en noir et en cou- 
leurs et 12 pi. hors texte, 3^ éd. entièrement refondue, 1890. 40 fr. 
DAVID. Les mîcrohes de la houche. 1 vol. in-8 avec gravures 
en noir et en couleurs dans le texte. 10 fr. 

DUGKWORTH (Sir Dyce). La goutte, son traitement. Trad. de l'an- 
glais par le D'" Rodet. 1 vol. gr. in-8 avec gr. dans le texte. 10 fr. 
FÉRÉ (Ch.). Les épilcpsîes et les épilcptîques. 1 vol. gr. in-8 
avec 12 planches hors texte et 67 grav. dans le texte. 1890. 20 fr. 
FÉRÉ (Gh.). La pathologie des émotions, ln-8. 1893. 12 fr. 
FINGER (E.). La blennorrhagîe et ses complications. 
1 vol. gr. in-8 avec 36 grav. et 1 pi. hors texte. Traduit de Talle- 
mand par le docteur Hogge. 1894. ' 12 fr. 

FINGER (E.). La syphilis et les maladies vénériennes, 
trad. de Tall. avec notes par les D'» Spillmann et Doyon. 1 vol. 
in-8, avec 5 planches hors texte. 2^ édit. 1900. 12 fr. 

FLEURY (Maurice de). Introduction à la médecine de 
l'esprit, 1 volume in-8. Q>' éd. 1900. - 7 fr. 50 

— Les grands syniptômcs neurasthéniques. 1 vol. 
p^and in-8 avec 32 gravures, 1901. " 7 fr. 50 

GLÉNAr.D. Les ptôses viscérales (Estomac, Intestin, Reins, 
Foie, Rate). 1 vo]. gr. in-8, avec 224 tig. et 30 tableaux synop- 
tiques. ~ - -0 f^i^- 
HERARD, GORNIL et HANOT. De la phtisie pulmonaire. 
1 vol. in-8, avec fig. dans le texte et pi. coloriées. 2"'- éd. 20 fr. 
IGARD (S.). La femme pendant la période menstruelle, 
Étude dé psychologie morbide et de médecine légale, ln-8. 6 fr. 
JAISET (P.) ET RAYMOND (F.). I^évroses et idées fixes. 
Tome I, par P. Janet. 1 vol. in-y avec 92 gr. 12 fr. 
Tome II, par F. Ray^iond et P. Janet. in-8 avec 97 grav. 14 fr. 
LAGRANGE (F.). Les mouvemcnis méthodiques et la « mé- 
canothérapie ». 1 vol. in-8 avec 55 grav. dans le texte. 10 fr. 
RILUET ET BARTHEZ. Traité clinique et pratique des 
maladies des enfants. 3'» édit., refondue et augmentée, par 
RAivTHEzet A. Sanné. Tome I, 1 fort vol. gr. in-8. 16 fr. Tome II. 
1 fort vol. gr. in-8. 14 fr. Tome IIl terminant l'ouvrage, 1 fort 
v(.l. ur. in-8. 25 fr. 
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^^A^ol"io-/.^l\"97^ Genèse et ualure de Thystérie, 2 foris 

VOISIN (J.j. L'épilepsie, 1 vol. in-8. 1896. ^6 II'. 

B, — Pathologie et thérapeutique chirurgicales. 
BOVIS (de) Le cancer dn gros intestin, rectum excepte. 

J.NL'l«Jli""0» VÎT* 

^'hnS'nn. ïnf^\?'''^ de cliii-urgie. Mémoires et discussions, pu^ 
bhes par MM. Pozzi et Pigqué, secrétaires généraux : 

l'-S 2« et S'' sessions : 1885, 1886, 1888, 3 forts vol, ^r in-8 
avec ig, chacun, 14 fr. -^ 4e session : 1889, 1 fort vol. |r ' in-8' 
avec hg 16 fr - 5^ session : 1^91, 1 fort vol. i?r. hi-8, avec 
Ijg., 14fr.— 6« session : 18.92, 1 fort vol. gr. in-8, avec (ig. 16 fr 
- ^\session : 1893, 1 fort vol. gr. in-8, 18 fr. — 8*^ 9" io« \r 

nr^\'nr/in>^?J,'^^.'^^"' (1894-95-96-97-98-99), chacune'. ^ ' 20 fr. 

DLLUlvML. ri-Hite de cliîrui-gie de guerre. 2 vol. gr. in-8 
lon:)e I, avec 95 grav. dans le texte et 1 pi. hors texte. 16 fr 

lomell lerminant l'ouvrage, avec 400 grav. dans le texte 26 fr 
Ouvrage couronné par l'Académie des sciences. 
JAMAIIN ET TERRIER. Manuel de pathologie et de clinique 
chirurgicales. 3« édition. Tome I, 1 fort vol. in-18. 8 fr - 
Tome II, 1 vol. in-18. 8 fr. — Tome III, avec la collaboration 
de MM. IJROCA et Hartmann, 1 vol. in-18. 8 fr. — Tome IV 
avec la collaboration de MM. Rroca et Hartmann, 1 vol. in-18 8 fr' 
LARADIE-LAGRAVEel LEGUEU. Traité médico-chirur-ical de 
ii.^.TM.?nS*''P,^'^'^^'^^^^-^'^-^^^^'^^^a^-' carl.àran|l. 25 fr. 
LiLbRElLH. Atlas d'ophtalnioscopie, représentant l'état nor- 
mal et les modifications pathologiques du fond de l'œil vues à l'opli- 
talmoscope. 3^ édition, atlas in-f» de 12 planches. 40 fr 

MALGAIGJNEet LE FORT. Manuel de médecine opératoire' 
.,,?w^i^- ^ ^^^- ^'"- ^'^"^^' ^^^^ nombreuses fig. dans le texte. 16 fr. 
MMIER et DESPAGNET. Traité élémentaire d'ophtalmolo 
^.f}.?U ^ ^^'^"^ ^'^^- ^^' ^""^^ ^"^^^ ^^^^ gf'- Cart. à rang!. 1894. 20 fr. 
INIMIEI, ET EAVAL. Les projectiles de guerre et leur 
action vulnérante. 1 vol. in-12 avec grav. 3 fr. 

— Les explosifs, les pcudres, les projectiles d'exer- 
cice, leur action et leurs effets vulnérants. in-12 avec grav. 3 fr. 

— Les amies blanches, leur action et leurs effets vulnérants. 
1 vol. in-12, avec gravures. 6 fp. 

— De Ijurectiou en cliirurgie d'armée, évolution des 
blessures de guerre. 1 vol. in-12 avec gravures. 1901. 6 fr. 

— Traitement des blessures de guerre. 1 vol. in-12 
avec 52 gravures. 1901. 6 fr_ 

TERRIER. Eléments de pathologie chirurgicale générale. 
l'^"' fascicule : Lésions traimatiques et leurs complications, i vol . 



7 fr. 



2" fascicule : Complications des lésions traumaiiques. Lésion. 

inflammatoires. 1 vol. in-8. 6 f r 

TERRIER et AUVRAY. Chirurgie du foie et des voies 

biliaires. -— Traumatismes du foie et des voies bitiaires, — Foie 
mobile. — Tumeurs du foie et des voies biliaires, 1 vol. grand 
in-8 avejc 50 gravures. 1901. 10 fr 
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TERRIER et PÉRAIRE. Petite chirurgie de Jsuiiaiii. S'' édit. 
entièrement refondue. 1901. 1 fort vol. m-12 avec 572 gravures, 
cartonné à l'anglaise. 8 fr. 

C. — Thérapeutique. Pharmacie. Hygiène. 

BOSSU. Petit compendinm médical. 1 vol. in-32, T édil. 
cart. à Tanglaise. 1 fr. 25 

BOUGHARDAt(A. et G.). IVouveau formulaire magistral, pré- 
cédé d'une Notice sur les hôpitaux de Paris, de généralités sur l'art 
de formuler, suivi d'un Précis sur les eaux minérales naturelles 
et artificielles, d'un Mémorial thérapeutique, de notions sur l'em- 
ploi des contrepoisons et sur les secours à donner aux empoi- 
sonnés et aux asphyxiés. 1900, 32e édition, revue et corrigée. 1 vol. 
in-18, broché, 3 fr. 50; cartonné, 4 fr. ; relié. ' 4 fr. 50 

BOUGHARDAT et DESOUBRY. Formulaire vétérinaire, con- 
tenant le mode d'action, l'emploi et les doses des médicaments. 
5e édit. 1 vol. in-18, br. 3 fr. 50, cart. 4 fr., relié. 4 fr. 50 

LAGRANGE (F.). La médication par rexereice. 1 vol. grand 
in-8, avec 68 gravures et une carte. 1894. - \2 fr. 

WEBER. C'iimatothérapie, traduit de l'allemand par les docteurs 
DoYON et Spillmann. 1 vol. in-8. 1886. , 6 fr. 

D. — Anatomie. Physiologie. Histologie. 

BELZUNG. Anatomie et physiologie végétales. 1 fort 

volume in-8 avec 1700 gravures. ^ 20 fr. 

— Auatomie et physiologie animales. 1 fort volume in-8 

avec 522 gravures dans le texte. 8*^ éd., revue. 6 fr., cart. 7 fr. 
CORN IL, RANVIER, BUAULT et LETULLE. Manuel d'histologie 

pathologiqne. 3° éd. refondue. 4 vol. in-8, avec nombreuses fig. 

dans le texte. T. I, avec 369 grav. en noir et en couleurs. 25 fr. 

L'ouvrage complet comprendra 4 volumes. 
DEBIERRE. Traité élémentaire d'aiiatomie de Thonime. 

Anatomie descriptive et dissection, avec notions d'organogénie et 
d'embryologie générales. Ouvrage complet en 2 volumes. 40 fr. 

Tome I, Manuel de l'amphithéâtre, 1 vol. in-8 de 950 pages 
avec 450 ligures en noir et en couleurs dans le texte. 1890. 20 fr. 

Tome II et dernier : 1 vol. in-8 avec 515 figures en noir et 
en couleurs dans le texte. 20 fr. 

Ouvrage couronné par l'Académie des sciences. 

FAU. Auatomie des formes du corps humain, à l'usage 
des peintres et des sculpteurs. 1 atlas in-folio de 25 planches. 
Prix : fig. noires, 15 fr. — Fig. coloriées. 30 fr. 

LABORDE. Les tractions rythmées de la langue, trai- 
tement physiologique de la mort. 1 vol. in-12. 2" éd. 1897. 5 fr. 

MINISTRES ET HOMMES D'ÉTAT 

Volumes in-16 à 2 fr. 50 

Bismarck, par Henri Welschinger. 
Prim, par H. Léonardon. 
Disraeliy par M. Courcellb. 
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BIBLIOTHÈQUE GÉNÉRALE 
DES SCIENCES SOCIALES 

SEGRLTAIUE DE LA RÉDACTION 
DICK MAY, Socrclairo général Je l'ÉcoIo dos Hautes Études sociale^. 

Volumes m-8« carré de 300 pages environ, cartonnés à l'anglaise. 
Chaque volume, 6 fr. 



Lmdiviclualisation de la peîue, par R. Saleilles, profes- 
^seur à la Faculté de droit de l'Université de Paris. 

L*idéalisiiie social, par Eugène Fournière, député. 

Ouvriers du temps passé (xv*' et xvi* siècles), par H. Hauser, 
professeur à rUniversilé de Clerniont-Ferrand. 

Les transforniatioDS du pouvoir, par G. Tarde, de l'Ins- 
titut, professeur au Collège de l^rancc. 

Alorale sociale. Leçons professées au Collège des sciences 
sociales par MM. G. Belot, MXrckl Bernés, Bruïsschvigg, 
F. Buisson, Darlu, Dauriac, Delbet, Gh. Gide, M. Kovalevsky, 
Malapert, le R. P. Maumus, de Robrrty, G. Sorel, le Pasteur 
Wagner. Préface de. M. Emile Boutroux, de l'Institut. 

Les euquètes, pratique et tficorie, par P. du Maroussem. 
[Ouvrage couronné par V Institut.) 

Questious de- morale, leçons professées à l'École de morale, 
par MM. Belot, Bernés, F. Buisson, A. Croiset, Darlu, Deliîos, 
FouRNiÈRB, Malapert, Mocii, D. Parodi, G. Sorel. 

Le développement du catholicisme social, depuis l'en- 
cyclique lierum Novarum, par Max Turmann. 

Le socialisme sans doctrines (La question ouvrière et 
agraire en Australie et Nouvelle-Zélande), par A. Métin, agrégé 
de l'Université. 

L-édueatiou morale dans l'Université {Enseifjnement secon- 
daire). Conférences et discussions sous la présidence de M. 
A. Croiset, doyen de la Faculté des lettres de l'Université de 
Paris. {Ecole des hautes études sociales, 1900-1901). 

La métliode historique appliquée aux sciences socia- 
les, par Cii. Seignobos, maître de conf. à l'Univ. de Paris. 
Assistance sociale, pauvres et mendiants, par Paul Strauss, 
sénateur. 



BIBLIOTHEQUE D'HISTOIRE CONTEMPORAINE 

Volumes in -18 et in -8 
EUROPE 

IIjstoire de l'I^urope pendant la Uév'olution française, par H. de 
Sijbei. Traduit de l'allemand par Mlle DosqueL. 6 vol. in-8 . . 42 fr. 

Histoire diplomatique de l'Europe, de 1815 a 187S, par Debidour. 
2 vol. in-8 18 fr! 

La Question d'Orient, depuis aos oi'i|j;inos jusqu'à nos jours, par 
E. DriaiUt, préface de G. MonOd. 1 vol. ia-8. 2? édit 7 fr. 
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BIBLIOTHÈQUE D'HISTOIKE CONTEMPORAINE 



FRANGE 

. La ntvoLUTiON française^ par II. Carnot, 1 vol, io-lS. Nouv. édit.,3 50 
Le culte de la ralson et le culte de l'être suprême (1793-1794). Élude 

historique par AuZar(/, 1 vol. io-lS 3 50 

Etudes et leçons sur la révolution française, par Aulard. 2 vol. 

ia-lS. Chacuïi . 3 50 

Variétés révolutionnaires, par M. Pellet, 3 vol. in-18, chacun 3 50 " 
Les campagnes des armées françaises (179-2-1815), i)ar C. VaUaux. 

1 vol. in-12. 3fr. 50 

Napoléon et la société de son temps, par P. Bondois. 1 vol. in-8. 7 fr. 
Histoire de la Restauration, par de Rochau. 1 vol. in-18. ... 3 50 

Histoire de dix ans, par Louis Blanc. 5 vol. iu-81 25 fr. 

Histoire du second EMPiRE(18i8-l870), par TaxileDelord. 6 vol. in-8. 42 fr. 
ifisroiHE DU parti républicain (1814-1870), par <j. Weî7/. 1 v, in-8. 10 fr. 
Histoire de la troisième république par È. Zévort : 

I. Présidence do M. Tliicrs. 1 vol. i'n-S. 2* cdit 7 fr. 

II. /Ve-SH/encc f/u il/«recAft^. 1 vol. in-8. 2" édit 7 fr. 

\\l. Présidence de Jules Grévy. 1 vol. in-8 7 fr. 

IV. Présidence de Sadi-Carnot. 1 vol. in-8 7 fr. 

Histoire de la liberté de conscience en France (1595-1870), par 

* âr. Bonet-Maury, 1 vol. in-8. 5 fr. 

Les civilisations tunisiennes (Musulmans, Israélites, Européens), par 

Paul Lapic. 1 vol. in-8 3 fr. 50 

Histoire parlementaire de la deuxième république, par Eug. Spuller, 

1 vol. iQ-18,. 2» édit 3 50 

La France politique et sociale, par Aug, LaugeL 1 vol. in-8. 5 fr. 
Histoire des rapIpôrts de l'Eglise et de l'Etat en France (1789-1870), 

par A.Debidour: 1 vol. iu-8 12 fr. 

' Les Colonies françaises, par P. Ga/farel. l vol. in-8, 6" éd. . . 5 fr. 
La France hors dk France. De notre émigration ^\)q.vJ.-B. Piolet, <. j. 

1 vol. in-8 10 fr. 

L'Indo-Chine i-'flANÇAiSE, élude économique, politique et administrative 

sur la Cocfiinchine, le Cambodge, VAnnain et le Tonkin (médaille Du- 

pleix do la Société de Géographie commerciale), par. /.-Z.. de Lanessan. 

1 vol. in-8, avec 5 caries en couleurs 15 fr. 

L'Algérie, par M. Wahl. 1 vol. in-8, 3«J édition. Ouvrage couronné par 

l'inslitut - 5 fr. 

ANGLETERRE 

Histoire contemporaine de l'Angleterre, depuis la mort de la reine 

Anne jusqu'à nos jours, par H. Beynald. 1 vol. in-18, 2« éd. . 3 50 

Lord Palmerston et lord Russel, par Aug. LaugeL 1 vol. in-lS. 3 50 

,Xe socialisme en Angleterre, par Albert Métin. 1 vol. in-18. 3 50 

ALLEMAGNE 

Histoire de la Prusse, ~~depui3 la mort de Frédéric II jusqu'à la ha- 
taille de Sadowa, par LJug. Vëron. 1 vol. in-18. 6^ éd. revue par Paul 
Bondois. < . . 3 50 

HiSTqjrtE DE l'Allemagne, depuis la bataille de Sadowa jusqu'à nos jours, 
liarJ^ug. Véron. 1 vol. in-18, 3" éd. continuée jusqu'en 1892, par 
Paul Bondois , 3 50 

Le socialisme allemand et le nihilisme russe, par /. Bourdcau. 1 vol. 
in-18. 2" édition. 3 50 

Les .ORIGINES du socialisme d'état en Allemagne, par Ch. Andler 1 vol. 
i»-8. 7 fr. 

L'Allemagne nouvelle et ses iustorienb. Niebuhr, Itanke, Mommsen, 
Sybel, Treitschke, par A. Guilland. 1 vol. in-8. . 5 fr. 
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AUTRICHE-HONGRIE 

Histoire de l'Autriche, depuis la mort de Marie-Thérèse jusqu'à nos 

jours, par L. Asselin^. 1 vol. ia-18. 3'= éd 3 50 

Les TcHtQUES tT la Bohème contemporaine, par J. Bonrlier. 1 vol, 

iQ-18 3 50 

Les races et les nationalités en Autriche-Hongrie, par B. Auerbach. 

1 vol. in-8 5 f i>. 

ESPAGNE 
Histoire de l'Espagne, depuis la mort de Charles III jusqu'à nos jours, 

par ^. lieijnald.i vol. in-lS 35j 

RUSSIE 
Histoire contemporaine de la Russie, depuis la mort de Paul 1" 

jusqu'à l'avènement de Nicolas II, par AJ. Créhanrji. 1 vol. in-18, 

2« éd 3 50 

SUISSE 
Histoire du peuple suisse, par Daendliker,. précédée d'une Introduction 

par Jules Faore. 1 vol. in-8 5' fr. 

AMÉRIQUE 
Histoire de l'Amérique du SuDjp&r Alf.Deberle. 1 vol.in-i8. 3«éd., revue 

par A. Miihaud. 1897. . . 3 50 

ITALIE 
Histoire de l'unité italienne (1815-1870), par Bolton King. Traduit 

de l'anglais par Mucquart, introduction de Yves Guijot, 2 vol. in-S. 15 fr. 
Histoire de l'Italie, depuis 1815 jusqu'à la mort de Victor-Emmanuel, 

par E. Sorin, 1 vol. in-18 3 50 

Bonaparte et les républiques italiennes (179&-1799), par P. Gaffarel, 

1 vol. in-8 5 fr. 

ROUMANIE 
Histoire de la Roumanie contemporaine (1822-1900), par F, Damé. 

1 vol. in-8 7 fr. 

GRÈGE et TURQUIE 
La Turquie et l'hellénisme contemporain, par V. Bérard. 1 vol. in-18. 

-4« éd. Ouvrage couronné par V Académie française 3 50 

Bonaparte et les îles Ioniennes (1797-1816), par E. Rodocanachi. 

1 vol. in-8 5 fr. 

CHINE 
Histoire des relations de la Chine avec les puissances occidentales 

(1860-1900), par ff.Cordier. T. I. 1861-1875. 1 vol. in-8, 10 fr. — T. IL 

1876-1900. 1 vol. in-S, 10 fr. {Paraîtra en octobre iOOi.) 
En Chine, Mœurs et institutions — Hommes et faits, par Maurice Courant. 

1 vol. in-16 3 50 

Le drame chinois (1900), par Marcel Monnier. 1 vol. in-16. . . 2 50 

K. Driault. Les problèmes politiques et sociaux a la fin du 

XIX* Siècle. 1 vol. in-8 7 fr. 

«filles Bami. Histoire des idées morales et politiques en Frange 

au xviii" siècle. 2 vol. in-18, chaque volume 3 50 

— Les moralistes français au xviiie siècle. 1 vol. in-18. ... 3 50 
E. de Lavcleye. Le socialisme contemporain. 1 volume in-18, 

lie édition, augmentée 3 50 

E.DcSpoîs. Le vandalisme révolutionnaire. 1 vol, in-18. 2» éd. 3 50 
£ug. Spuller. Figures disparues, portraits contemporains, littéraires 

et politiques, 3 ^ il. in-18, chaque vol 3 50 

Elij^* Siiuller. l'éducation de la démocratie. 1 vol, in-18. . 3 50 
Eug. Spullei*. L'évolution politique et sociale de l'églisb. 1 vol. 

in-18. . 3 50 

G. Sclief'er. Bernadotte roi (1810-1814-1844). 1 vol. in-8. . 5 fr. 
0» Glicroiilt. Le centenaire de 1789. Evolution poliliquR, philos. 

artistique et scientifique de l'Europe depuis cent ans. In-lS. . 3 50 
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BIBL. DE PHILOS. CONTEMP. (FORMAT IN-12) 

iw'Îo!' ^f"''^''^'' ^^^^^ nÉPUBUCA,NE.. 1 vol. in-lS. . . 

îîecîor Se^as^e* '^;;;~— ^ —- • ^ -,. .-.18 . ! 
in-18 . 



Eug d'KicIitlial.* SouvÉrai'nJté d, 



in-18 



11 

3 50 
3 50 
vol. 
3 50 

TÉ DU PEUPLE ET GOUVERNEMENT, 1 VOl. 



TRAVAIL ET DE SES CONDITIONS, 1 



3 50 



^(17!M7^>^l^of^n-Ï8'! !"'"'' '''"""" ""' ^^'^^'«^^ ^^ ^'^ hévolution^ 

a' iT^w'* i^''^^^^'^ SAINT-SIMONIENNE.' 1 'vol.' hi-is' .' ' ' ' 3 50 

L^'f^;^^"""^''^^^^- ^'^ SOCIALISME uTOPtouE. 1 vol. n-'l8* ' 3 50 



1 vol. in-8 



DISSOLUTION 



DES ASSEMBLÉES 



J. Bourdeau. l'évolution "du socl^ 



ALISME. 1 vol. 



PARLEMENT AIRES, 

5 fr. 

■n-lS. . . 3 fr. 50 



BIBLIOTHÈQUE DE PHILOSOPHIE 
CONTEMPORAINE 



VOLUMES IN-12. 
Br., 2 fr.50; cart. à l'angl., 3 fr. ; 



reliés, 4 fr. 



H. Taine. 

Philosophie de Tart dans les Pays- 
Bas. 2® édition. 

Paul flauct. 

Origines du socialisme contempo- 
rain. 3^ éd. 
La philosophie de Lamennais. 

Alaiix. 
Philosophie de Victor Cousin. 

Ad. Franck. 
Philosophie du droit pénal. 4« édit. 
Des, rapports de la religion et de 

l'Etat. 2° cdit. 
La philosophie mystique en France 
au xvm" siècle. 

Beanssirc. 
Antécédents de l'hégélianisme dans 
la philosophie française. 
Charles de Rémusat. 
Philosophie religieuse. 

Emile Salsset. 
L'ûme et la vie. 

Auguste Laugel. 
L'Optique et les Arts. 

Camille Seldeu. 
La Musique en Allemagne. 

Mariaiio. 
La Philosophie contemp. en Italie. 

Stuart Mill. 
Auguste Comte et la philosophie 

positive. 4" édition. 
L'Utilitarisme, i?» édiLion. 

E. Faîvre. 

De la variabilité des espèces. 



Ernest Ifiersut. 

Libre philosophie. 

Herbert Spencer. 

Classification des sciences. 7« édit 
L'individu contre l'Etat. 5<» éd. 

Bertauld. 
De la philosophie sociale 
Th. Uîbot. 
La philos, de Schopenhauer. 8« éd. 
Les maladies de la mémoire. I i" éd. 
Les maladies de la volonté. 15» éd.* 
Les maladies de la personnaIité.'9«éd! 
La psychologie de l'attention. 5«éd. 

E. de Hartmann. 
La Religion de l'avenir. 40 édition. 
Le Darwinisme. 5» édition. 
Schopenhauer. 
Le libre arbitre. 8" édition. 
Le fondement de la morale. 7" édit. 
Pensées et fragments. iS*' édition. 

Marion . 
J. Locke, sa vie, son œuvre. 2" édit. 

Eiard. 
Les Logiciens anglais contempo- 
rains. 4° édition. 
Définitions géométriques. 2e édit. 

O. Schmidt. 
Les sciences naturelles et la philo- 
sophie de l'inconscient. 
A. Espinas. 
Philosophie expérim. en Italie. 

•John Lubhock. 
Le bonheur de vivre. 2 vol. 5* éd. 
L'emploi de la vie. 3® édit. 
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Maus. 

La justice pénale. 

A. Levy. 

Morceaux choisis des philos, allem. 

Roif^cl. 
De la substance. 
L'idée spirilualiste. 2védit. 

Zeller. 
Christ. Baur et l'école de Tubingue. 

Strîckep. 
Du langage et de la musique. 

Costc, 

Les conditions sociales du bonheur 

et de la force. 3® édition. 

Billet. 

Psychologie du raisonnement, i'^éd. 

O. Ballet. 
Langage intérieuv et aphasie. 2® éd. 

AIosso. 
La peur. 2« éd. 
La fatigue intellect, et phys. 2» éd. 

Tarde. 
La criminalité comparée. 4" éd. 
Les transformations du droit. 1'^ éd. 
Les lois sociales. 2° édit. 

Paulhan. 
Les phénomènes affectifs. 2° édit. 
J, de Maistre, sa philosophie. 
Psychologie de l'invention. 

Ch. Rîchet. 
Psychologie générale. 4® éd. 

Delbcieuf. 
Matière brute et matière vivante. 

Ch. Féré. 
Sensation et mouvement. 2° édit. 
Dégénérescence et criminalité. 3" éd. 

Vîanua de Lima. 
L'homme selon le transformisme. 

L. Arrcat. 
La morale dans le drame, l'épopée 

et le roman. 2*' édition. 
Mémoire et imagination (peintres, 

musiciens, poètes et orateurs). 
Les croyances de demain. 
Dix ans de philosophie (1890-1900). 

De Roberty. 
L'inconnaissable. 
L'agnosticisme. 2* édit. 
La recherche de l'Unité. 
Auguste Comte et H. Spencer. ^ éd. 
Le bien et le mal. 
Psychisme social. 
Fondements de l'éthique. 
Constitution de l'éthique. 
Bertrand. 
La psychologie de l'effort. 

6riiyaii. 
La genèse de l'idée de temps. 2'' éd. 



Louibroso. 

L'anthropologie criminelle. 4* éd. 
Nouvelles recberches de psychiatrie 

et d'anthropologie criminelle. 
Les applications de l'anthropologie 
crimmelle, 

Tliainiu. 
Éducation et positivisme. 2o éd. 

Pîoger. 
Le monde physique.' 

Qneyrat. 
L'imagination chez l'enfant. 2« édit. 
L'abstraction, son rôle dans l'édu- 
cation intellectuelle. 
Les caractères et i-'éducation morale. 

G. Lyon. 
La. philosophie de Hobbes. 

Wimdt. 

Hypnotisme et suggestion. 

Fonsegrivcr 

La causalité efficiente. 

Carus. 

La conscience du moi. 

G. de Greef. 

Les lois sociologiques. 2° édit. 

Th. Ziegler. 
La question sociale est une ques- 
tion morale. 2« éd. 

G. Banville. 
La psychologie de l'amour, 2« édit. 

Gustave Le Bon. 
Lois psychologiques de l'évolution ' 

des peuples 4" éd. 
La psychologie des foules. 5" éd. 

G. Dnmas. 
Les états intellectuels dans U mé- 
lancolie. 

E. Durkheini. 
Les règles de la méthode socio- 
logique. 2« édit. 

P. -F. Thomaj^. 
La suggestion, son rôle dans l'édu- 
cation inlellectuelle. 2' édit. 
Morale et éducation. 

Mario Pilo. 
La psychologie du beau et de l'art. 

Dunau. 
Théorie psychologique de l'espace. 

Leelialas. 
Étude sur l'espace et le temps. 

R. Allier. 
Philosophie. d'Ernest Renan. 

Lange. 
Les émotions. 

G. Lcfcvre. 
, Obligation morale et idéalisme. 
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C. Bougie. 

Les sciences sociales en Allemagne. 

E. Boutroux. 
CorHing-. des lois de la nature. 3« éd. 

•1. U^aeliclîcr. 
Du rondement Aie l'induclion. 3" éd 

J.-L. de Laiiessan. 
Morale des philosophes chinoi?. 

niax ]\ordafi. 
Paradoxes psychologiques. 3« éd. 
Paradoxes sociologiques. 3" cdit. 
Psycho-^ihysiologie du génie et du 
talent. 2« éd. 

Mario Jaëll. 
La musique et la psycho-physiologie. 

O. Richard. 
Le socialisme et la science sociale. 

L.. Dngas. 
Le psitlacisme et la pensée symbo- 
La timidité. 2« édit. [lique. 

Fierens-Gevaert. 

Bissai sur l'art contemporain. 
La tristesse contemporaine. 30 éd. 
Psychologie d'une ville. Essai sur 
Bruges. 

F. Le Dantec. 
Le déterminisme biologique. 
L'individualité et l'erreur itjdividua- 
Lamarckiens et darwiniens, [liste. 

L.. Danriae. 
La psychol. dans l'Opéra français. 

A. Cresson. 
La morale de Kant. 

P. Regnaud. 
Précis de logique évolutionnistc. 
Comment naissent les mythes. 

E. Ferrî. 
Les criminelâ dans l'art et la îitlér. 

]\o\'lco\v. 
L'avenir de la race blanche. 

R. C. Herckcuratii. 
Probl. d'esthétique et.de morale. 

G. niilhand. 
Essai sur les "conditions et les li- 
mites de la certitude logique. 
Le Rationnel. 



F. Plllon 

La philosophie de Charles Secrélan. 

G. Reuard. 

Le régime socialiste. 2'' édit. 

H. Licliteiiberger. 

La philosophie de Nietzsche. 6* éd. 

Àphorismes et fragments choisis 

de Nietzsche. 

E. d'Eiclitlial. 
Correspondance inédite de J. 

Stuart Mili avec G. d'Eichthal. 
Les probl. sociaux et le socialisme. 

M'"'' Eampérière. 
Le rôle social de la femme. 
M. do Fleury. 
L'âme du criminel. 

Ossip-Lourîé, 
Pensées de ToIsUdï. 
Philosophie de Tolstoï. 
La philos, soc. dans le théàt. d'Ibsen. 

Lapîe. 
La justice par l'Etat. 

T. ^l'echuialkofr. 
Savants, penseurs et artistes. 

E. Margiiery. 
L'œuvre d'art et 1 évolution. 
Hervé Blondel. 
Les approximations de la vérité. 

Manxioii. 
L'éducation par l'instruction et les 
théories pédagogiques de Herbert. 
Dnprat. 
Les causes sociales de la folie. 

Bergson. 
Le rire. 2" édit. 

Tanoii. 
L'évol. du droit et la conscience soc. 

Brniiselivîcg. 
Intpoduction à la vie de l'esprit. 

E. Fournière. 
Essai sur l'individualisme. 

E. Alurisier. 
Lesmalad. du sentiment religieux. 

A. ]\aville. 
Nouvelle classiOcation des scien 
ces, 2° édit. 

G. Palaute. 
Précis de sociologie. 



VOLUMES IN-S 
Brochés, à 5, 7 50 el 10 fr.; cart. angl., i fr. déplus par yoI. ; reliure, 2 fr. 

Herbert Spencer. 

Les premiers principes. 8« éd. 10 fr. 
Principes dcpsychologie.2 vol. 20 fr. 
Principes de biologie" 2 vol. 20 fr. 
Princip. de sociol. 4 vol. 36 fr. 95 
Essais sur le progrès. 5'' éd. 7 fr. 50 
Essais de politique. 4* éd. 7 fr. 50 



Ag^assiz, 

De l'espèce et des classifications. 5 fr. 
Stuart mîll. 

Mes mémoires. 3*^ éd. 5 fr. 

Système de logique déductive et 

inductive. 4" édit. 2 vol. 20 fr. 

Essais sur la Religion. 4" édit. 5 fr. 
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Essais scientifiques. 3" éd. 7 fr. 50 
De l'éducation physique, inlellec- 
tuelle et morale. 10® édi^t. 5 fr. 
(V. Bibl. se. vitern., p. 1 et 2.) 

Résumé de la phil. de H. Spencer. 
3« éd. 10 fr. 

Emile Salgey. 

Les sciences aja xvii" siècle. La 

physique de VoUaire. 5 fr. 

Paul Jaiiet. 

Les causes finales. 3^ édit. 10 fr. 
OEuvresphil.de Leibnitz.2vol. 20 fr. 

Th. Ribot. 
L'hérédité ptycholog. 5° éd. 7 fr. 50 
La psychologie, anglaise contem- 
poraine. 3® éd. 7 fr. 50 
La psych. allem. contemp. 4« éd. 
^ ^ 7 fr. 50 
La psych. dessentim. 3» éd.7fr.50 
L'évolution des idées générales. 5 fr. 
' L'imagmation créatrice. 5 fr. 

Alf. Fouillée. 
La liberté et le déterminisme.7fr. 50 
Critique des systèmes de morale 
contemporains. 4"' éd. 7 fr, 50 
La morale, l'art et la religion d'a- 
près Guyau. 4*^ éd. 3 fr. "75 
L'avenir de la métaphysique fondée 
sur l'expérience. ^^ édit. 5 fr. 
L'évolution, des idées-forces.7fr. 50 
La psych. des idées-force». 2vol. 15fr. 
Tempérament et caractère. 7 fr. 50 
Le mouvement idéaliste. 7 fr. 50 
Le mouvement positiviste. 7 fr. 50 
Psych. du peuple français. 7 fr. 50 
La France au p. de v. moral. 7 50 

Bain (Alex.). 

La loeiq. induct. et déduct. S'^éd. 

2 vol. ' 20 fr. 

Les sens et l'intell. 3'' édit. 10 fr. 

Les émotions et la volonté. 10 fr. 

niattlietv Arnold. 
La crise religieuse. 7 fr. 50 

Flint. 
La philosophie de l'histoire en Alle- 
magne, 'î' fi'- -*^ 
Liard. 
La science positive et la métaphy- 
sique. 4" édit. 7 fr. 50 
Descartes. 5 fr. 

Gnyan. 
La morale angî. cont. 4" éd. 7 fr. 50 
,Les problèmes de l'esthétique con- 
temporaine. 6*^ éd. 5 fr. 
Esquisse d'une morale sans obli- 
gation ni sanction. 5« éd. 5 fr. 
L'irréligion de l'avenir. 7*^ éd. 7 fr.êj) 
'L'art au point de vue sociol.7 fj'."0 
Hérédité et éducation. 5" éd. 5 fr. 



E. Wf a ville. 

La logique de l'hypothèse. 2*^ éd. 5 fr. 
La physique moderne. 2" édit. 5 fr. 
La délinition de la philosophie. 5 fr. 
Les philosophics négatives. 5 fr.- 

Mariou. 
La solidarité morale. 5* édit. 5 fr., 

Scliopenliauer. 
Aphorisme sur la sagosee dans- la 
vie. 6'' éd. 5 fr. 

La quadruple racine du principe 
de la raison suffisante. 5 fr. 

Le monde comme volonté et repré- 
sentation. 3 vol. 3« éd. 22 fr. 50 
James Snlly. 
Le pessimisme. 2" éd. 7 ir. 50 

Eludes sur l'enfance. 10 fr. 

Bnclincr. 
Science et nature. 2" édition. 7 fr. 50 

Eonis Fcrri. 
La psychologie de l'association-, de- 
puis Hobbes. - 7 fr. .50 
Séailles. 
Ess. sur le génie dans l'art. 2*éd. 5 f r . 

Preyèp. 
Éléments de physiologie. 5 fr. 

L'àme de l'enfant. 10 fr. 

Ad. Francli. 
La philosophie du droit civil. 5 fr. 

Glay. 
L'alternative. 2" éd. 10 fr. 

Bernard Ferez. 
Les trois premières années de l'en- . 

faut. 5" édit. . 5 f*'. 

L'enfant de trois à sept ans. 5_^ fr. 
L'éd. mor. dès le berceau. 4° éd. 5fï. 
L'édue. intell, dès Iç berceau. 5 fa-. 

Lonibroso. 
La femme criminelle et la prostituée 
(en coUab. avec M. FERnERo) 
1 vol. in-8 avec planches. 15, fr 
Le crime polit. et les révol. (en col 
lab.avecM.LA.scHi). 2 Vol. 15 fr. 
L'homme criminel. 2 vol. avec atlas 
36 fr 
Endovic Carran. 
La philosophie religieuse en Angle 
terre depuis Locke. 5 fr 

Sergi. 
La psychologie physiologiq. 7 fr. 50 

Piderit. 

La mimique et la physiognomonie, 

avec 95 fi g. 5 fr. 

Fonsegrîve. 

Le libre arbitre. 3° éd. 10 fr. 

Roberty (E. de). 
L'ancienne et la nouvelle philoso- 
phie. 7 fr. 50 
La philosophie du siècle. 



5 fr. 
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Garofalo. 

La oriminologic. 4" édit. 7 fr. 50 
La superstition socialislo. 5 fr. 

G. Lyon. 

L'idéalisme en Angleterre ati xvni" 

siècle. 7 fr. 50 

Sonrtan. 

L'eslhétique du mouvement. 5 fr. 

La suggestion dans l'art. 5fr. 

Fr. Paiilliau. 

L'aclivité menlale et les élémenis 

de l'Esprit. 10 fr: 

Esprits logiques et esprits faux. 

7 fr. 50 

Bartliéleiuy Saint-Hîlaire. 

J^a philosophie dans ses rapports 

avec les sciences et la religion. 5 fr. 

Pierre Janet. 

L'automatisme psychol.3'' éd. 7fr. 50 

Bergson. 
Essai sur les données immédiates 
de la conscience. 2« édit. 3 fr. 75 
Matière pt mémoire. 5 fr. 

E. de Lavcleyc. 
I3e la propriété et de ses formes 
primitives. 5" édit. 10 fr. 

Le gouvernement dans la démocra- 
tie. 3'* éd., 2 vol. 15 fr. 
Rieardon. 
De l'idéal. 5 fr. 

Romanes. 
L'évol. ment, chez l'homme. 7 fr. 50 

Pillon. 

L'année philosophique. 10 vol.: IS90, 

1891,1892. 1^94,1895, 1896, 1897, 

1898,1899, 1900. Séparém. 5 fr. 

Brnnsclivicg. 

Spinoza. 3 fr. 75 

La modalité du jugement 5 fr. 

PicaTct. 

Les idéologues. TO fr. 

Giirney, Myers et Podniore 

LeshallHoin.tèlépath.3'' éd. 7 fr. 50 

Arréat. 
Psychologie du peintre. 5 fr. 

L. Proal. 
Le crime et la peine. 3® éd. 10 fr. 
La criminalité politique, 5 fr. 

Le crime et le suicide passionnels. 
10 fr. 
G. Hirth. 
Physiologie de l'art. 5 fr. 

Dewaule. 

Condillac et la psychologie anglaise 

contemporaine. 5 fr. 

Itonrdon. 

L'expression des émotions et des 

tendances dans le langage. 5fr. 



L. Bonrdean. 

Le problème de la mort. 3« éd. 5 fr. 
Le problème de la vie. 7 fr. 50 

I\qvîco\v. 
Les l»ttes entre s©c. humaines. 10 fr. 
f-.es gaspill. des soc. modernes. 5 fr. 

Dnrkiieim. 
De ladiv. d(; trav.soc. 2» éd. 7 fr. 50 
Le suicide, étude sociale. 7 fr, 50 
L'année sociologique l""*, 2®, 3"^ e^ 
, 4« années (1897-1898-1899-1900), 
chacune, _^ 10 fr. 

Payot. 
L'éducation de la volonté.ll*éd.5 fr. 
De la croyance. 5 fr. 

Cil. Adam. 
La philosophie en France (première 
moitié du xix» siècle). 7 fr. 50 
H. Oldenberg. 
Le Bouddha, sa vie, sa doctrine, 
sa communauté. 2» éd. 7 fr. 50 
J. Pîoger. 
La vie et la pensée. 5 fr. 

La vie sociale, la morale et le 
progrès. 5 fr. 

Max ]\ordaii. 
Dégénérescence. 2v. 5"= éd. 17 fr. 50 
Les mensonges conventionnels de 
notre civilisation. 4" éd. 5 f-r, 
P. Aubry. 
La contag. du meurtre. 3*^ éd. 5 fr. 

Fr. Alartiu. 

La perception extérieure et la 

science positive. 5 fr. 

A. Godrernanv. 

Le sentiment et la pensée. 5 fr. 

Eni. Boirae. 
L'idée do phénomène. 5 fr. 

L.. L.évy-Briilil. 

La philosophie de Jacobi. 5 fr. 

Lettres inédites de J. Sluart Mill 

à Auguste Comte. 10 fr. 

La philos. d'Aug. Comte. 7 fr. 50 

G. Ferrero. 
Les lois psychologiques du sym- 
bolisme. 5 fr. 
G. Tarde. 
La logique sociale. 7 fr. 50 
J..es lois de l'imitation. 2*^ éd. 7 fr. 50 
L'opposition universelle. 7 fr, 50 
L'opinion et la foule. 5 fr. 

G. de Greef. 
r..e transformisme social. 2 éd.7 fr .50 

Crépîenx-Janiin. 

L'écriture et le caractère 4® éd. 

7 fr. 50 

J. Izoulet. 

La cité moderne. 4® éd. 10 fr. 
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HISTOIRE. - COLONISATION 

€0RDIER (H.), professeur à l'École des langues orientales vivantes. — 
Histoire des relations de la Chine avec les puissances occi- 
dentales (1860-1902). 

Tome I. — Vempereur Toung-Tché (1861-1875). 1 vol. in-8 avec cartes. 10 fr. 
ToMB n. — Vempereur Kouang-Siu (1" partie, 1876-1887). i vol. in-8 avec 

cartes 10 fr . 

TOKE ni. — Vempereur Kouang-Siu (Sa partie, 18S8-1901). 1 vol. in~8 avec 

cartes 10 fr. 

Courant (M.), maître de conférences à l'Université de Lyon, ancien inter- 
prète de la légation de France à Pékin. — En Chiae. Mœurs et insti- 
tutions. Hommes et faits, 1 vol. in-12 3 fr. 50 

Driault (E.), professeur agrégé d'histoire au lycée de Versailles. — La 
Question d'Orient, depuis ses origines jusqu'à nos jours. Préface de 
G. MoNOD, de l'Institut. 4 vol. in-8, 2*= édit. {Ouvrage couronné par 

VInstitut.) 7 fr . 

Gaffarel (P.), professeur à l'Université d'Aix. — Les colonies fran- 
çaises. 6* édition, revue et augmentée. 4 vol. in-8 5 fr. 

Lanessan (J.-L. de), député,— L'Indo-Ghine française. Étude écono^ 
unique, politique, administrative sur la Cochinchine, le CambodgCy 
VAnnam et le Tonkin. 1 vol. in-8 avec 5 cartes en couleurs hors texte» 
[Ouvr. cour, par la Société de Géographie commerciale de Paris.). 15 fr, 

— Principes de colonisation. 1 vol. in-8, cartonné 6 fr. 

Lapie (P.), maître de conférences à l'Université de Rennes. — Les civi- 
lisations tunisiennes. Musulmans, Israélites, Européens, Étude de 

PSYCHOLOGIE SOCIALE. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

Monnier(M.).— Le drame chinois (juillet-août 1900).! V. in-12. 2 fr. 50 
Piolet (J.-B.;. — La France hors de France. De notice émigration. 

Sa 7iécessité. Ses conditions. 1 vol. in-8 10 fr. 

Saussure (de). — Psychologie de la colonisation française. 

1 vol. in-12 3 fr. 50 

Wahl (M.), inspecteur général honoraire de l'Instruction publique aux 
^ colonies. — L* Algérie. 1 vol. in-8. 3* édition. (Ouvrage couronné par 

^ VInstitut.) 5 fr. 

\ Zevort (E.), recteur de l'Académie de Caen. — Histoire de la troi- 

i sième république. 

I I. La présidence de M. Thiers. 1 vol. in-8 7 fr. 

I II. La présidence du Maréchal. 1 vol. in-8 7 fr. 

Ilï. La présidence de Grévy. 1 vol. in-8 7 fr . 

J IV. La présidence de Carnot. 1 vol. in-8 7 fr. 
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Fondée en 1885 
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